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MESSIE V R S
· L E S ·

· P A ST E V R S,

ANCIENS ET DIAGRES

de l'Egliſe Reformée

| de la Rochelle.

#X# ESSIEvRs ET TRES

- ## HoNoRE's FRER Es,

I'ay été obligé de publier ces Sermons

pour contenter diuerſes perſonnes fideles,

qui me les ont demandès ; Mais c'eſtpour

· ° me ſatisfire moy-meſme que je vous en

f dedie le recueil carºyant été prononcés
-

# #
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· E PISTRE.

pour la plus grand part à l'occaſion du

ºyoyage que je fis en nôtre ville, il y a

, deux ans, ilſemble qu'ils vous appartien

nent, & qu'en vous les envoyant je vous

rendeplûtoſtyne choſe qui eſt vôtre, que

|

iene yous en donne une qui ſoit mienne. |

Outre le droit que la naiſſance de cet ou

vrage Yous a acquis ſur luy, il vous eſt

encore deu, MESSIEVRS, en recon

noiſſance desfaueurs queje receus de vous

danscetteagreable rencontre. Caril témoi--

gne# l'honneur que vous fiſtes à

mon Fils de le rechercherpourleſerviced -

l'œuyre de l'Evangile; avecque les vœux

& les benedictions que vous épandites

tous ſur luy par ma bouche , quand je le

conſacrayſous yos yeuxparl'ordre debô

tre Synodeà ce miniſtere celeſſe. 2epuis

vous avés comblél'obligation de ce choisſî

evantageux& ſiglorieux pour nous,par

les ſoins & les tendreſſesdel'amititéChré •

"!tienne, que vous avés conftamment con

A + ^--

/ . |

n'ôtre ſaint &9 fleuriſſant troupeau en



E P IsTRE

. 2

tinuée à ce jeune Paſteur. C/ous n'avés

mépriſénilafoibleſſe deſon# , ni lame

diocrité deſeidons, Vôtre charitén'acon，

ſideréen luy que le caractere de ſa charge, |

· monſtrant le reſpeét & l'amour qu'elle ' !

porte au Maiftre par l'accueil &»l'hon- ' .

neur qu'elle a rendu au ſerviteur, Dieu

luy faſſe la grace de répondre à vos fa

veurs, & de vous donnerautant d'edifi

cationqu'il reçoit de contentement au mi

lieu de vous. Quant à moy , MES

· SIEVRS , je yous ſupplie d'avoir

agreable ce petit témoignage que je vous

preſente de mes reſſentimens, & de pren

dre ce livret pour un gage inoiolable de. -

mon reſpect. Attandant les occaſions de --

vous en aſſeurer par mes tres-humblesſer '

Yices, je prie le Seigneur de tout mon.

cœur , qu'il conſerve vôtre yenerable. - -"^

Compagnie dans une parfaite proſperité, --

qu'il beniſſe yos labeurs, c9 continuèà

jamais à cettechere & precieuſe Egliſe,

dontilºyous a baillé la conduite, les ſoins

«©

-
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-

-
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E PIST RE.

& les effets decettemeſmeprovidence qui

la edifiée & ſoûtenuëjuſques à preſent

parlesmiracles d'une bonté& d'vnepuiſ

ſance vrayement divine, àlgloiredeſon

grandNom , & ànôtre communeconſ6- .

lation. Sur ce bon ſouhait je vous baſe

tres-humblement lesmains, & fuis avec

autantdefidelité quedepaſſion,

Meſſieurse tres-honorés Freres,
N

Vôtre tres-humble,tres
•°

# gé ſerviteur en nôtre
22•/0#j° · • . • · - A "

de# | Seigneur,
| - 165J. | · -

-2 . DAILLE'.
- N - 4 - 0

-

-
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S E R M ON PREM I E R.

I. Corinth. XV. Verſ 12.

si on preſche que Cériſt eſt reſſuſêite des morts ;

comment quelques uns d'entre vous a /ent-ils,

qu'il n'y a point de reſurreéfion des morts ?

n'y ait point de temps, où il ne

ſoit à propos de penſer à la der

niere reſurrection des hommes,

la ſouveraine perfection des fi

deles , & le comble, de toutes les graçes de

Dieu , il me ſemble pourtant que nous ſom

mes particulierement obligez durant ces jours

àla conſideration de ce grand & admirable my

ſtere. Car ayant tout freſchement celebré la

memoire de la reſurrection dé nôtre Seigneur

Ieſus Chriſt, il eſt bien raiſonnable, que nous

| ſongions auſſi à la nôtre , qui eſt le fruit & la

*7Promô..

cè àC44

teleraud

leZPim#

che 2.7•

a"Ayri/

1653,

H E R s F R E R E s ; Bien qu'il ,

ſuite de la ſienne. Ce Dimanche s'eſtant donc

rencontré dans le temps , qui coule entre la

†& la Pentecôte, que les anciens†

sonſacré tout entier à la memoire de la reſº

/ •
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2 , Sermon Premier. · |
· rection du Seigneur, & ſa providence m'ayant

' conduit dans cette chaire ſacrée pour entrete

· nir vôtre ſainte aſſemblée des choſes de Dieu;

, j'ay eſtimé ne pouvoir choiſir vn ſujet plus pro- .

· pre pour la devotion de ce jour, que celuy que

· traittel'Apôtre dans les paroles,que je vous en

ayleuès, tirées de ſa premiere Epître aux Co

· rinthiens, où il touche & la reſurrection de

Ieſus Chriſt, & celle des fideles , & fait telle

- ment dependre celle-ci de l'autre,qu'il s'eſton

•. ne, qu'ily ait des gens, qui puiſſent conteſter

- la derniere en confeſſant la premiere. Si on

preſche (dit-il) que 7eſae Chris7 eſt reſſuſcité

des morts , comment quelques uns d'entre vous

• diſent-ils, qu'il n'y a point de reſurreéfion des

· · morts ? Elevés vos cœurs, Fideles, en la medi

· tation de ce double myſtere; & voici dans la

reſurrection du Seigneur un illuſtre argument

, - de la vôtre. Vous† , que de tous les enne

| mis, dont nous ſouffrons la tyrannie depuis le

", / peché de nôtre premier pere, il n'y en a pas un

plus terrible, que la mort, qui ſepare avec une

violence impitoyable les deux parties, que le

- Seigneuravoit ſi étroitement & fi admirable

. ment conjointes enſemble pour la compoſi

tion de nôtre nature, & reduit cruellement en

une ſale pouſſiere ce pauure corps, le chef

| d'œuure du Createur , le temple de ſa gloire,
j s & le tabernacle de ſa divinité. Mais comme

Dieu a cherché dans les abyſmes de ſa ſageſſe

les remedes de nos autres maux ; auſſi n'a-t-il

• pas manqué d'y treuver la conſolation de celui

ei ; nous promettant dans ſa parole , que ls
-

--— -─



pº - , Sermon Z'rehier. . - • 3

Prince qu'il nous a donné, deſcendant du Ciel

au dernier jour, ouvrira nos tombeaux par la

vertu de ſa voix toutepuiſſante, & relevera la

poudre de nos corps, & la reformera encore

une fois en une chair humaine,la reliant à nos

ames, & nous mettant en poſſeſſion d'une vie,

qui ne ſera plus ſujette à la corruption. C'eſt

cette derniere reparation de nôtre nature, que

l'Apôtre & l'Egliſe entendent par la rºſierre

éZion des morts. S'étant trcuvé des gens parmi

lesCorinthiens,qui nioient cet article de la foy

Chreſtienne, & quiavec uneaudace inſuppor

table l'evaporoient tout entier en une maigre

& froide allegorie , Saint Paul refute leur er

reur par une longue, & vrayement divine diſ

pute , & allegue la reſurrection de nôtre Sei

gneur Ieſus Chriſt preſchée par ſes diſciples, &

creuë par tous ſes fideles pour un invincible ar

gument de cette ſainte verité , qu'ils oſoient

conteſter à l'Egliſe. Afin d'claircir ce texte, &

le rapporter à vôtre edification & conſolation,

je conſidereray premierement les autres en

ſeignemens que Dieu nous a donnés de nôtre

reſurrection ſoit en la nature, ſoit en la loy,

ſoit en la grace. Puis j'examinerai en deuxieſ

melieu la preuve que nous en fournit la reſur

rection de nôtre Sauveur; & enfin je vous re

preſenterai, s'il plaiſt au Seigneur, les princi

pales inſtructions & conſolations qui nous en

reviennent. Il eſt vray, que graces à Dieu nous

nevoions aujourd'huy perſonne, qui faſſe ou

uerte profeſſion de combatre la verité de la re

, ſurrection des morts. Mais la vie de la plus

| - A: ij
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-

grand'part des hommes témoigne, qu'ils en

ont une ſi foible creance, que nous ne ſaurions

tropapporter de ſoin à la confirmer. C'eſt ce

qui m a fait reſoudre tant pour vôtre edifica

tion , que pour l'eclairciſſement du texte

de l'Apôtre , de vous repreſenter les en

ſeignemens , qui s'en voyent dans toutes les

diſpenſations, dont Dieu a vſé envers le genre

humain ; n'y en ayant pas une, où il n'ait ſemé

quelques raiſons, & oà il n'ait portrait quel

ques images de la reſurrection, les unes plus

claires, & les autres plus obſcures. Cela ſe

peut premierementremarquer dans l'état meſ

, me de la nature. Car quant aux raiſons ; puiſ

que tous les hommes deſirent & conçoivent

l'immortalité, il faut neceſſairement conclurre

quel'homme en eſt capable, n'eſtant pas poſ

ſible, que la nature, qui ne fait rien en vain,

luy ait donné cette connoiſſance & ce deſir

pour le travailler inutilement. A quoy il faut

adjoûter l'incomparable excellencede l'hom

me, l' infinie capacité de ſon eſprit, & l'admi

rable ſtructure de ſon corps, & autres raiſons

ſemblables, qui luy promettent ſi clairement

l'immortalité, qu'il n'ya preſque dans le mon

de ni ſecte de Philoſophes , ni nation tant ſoit

peu polie, qui ne la croye. Et neantmoins vous ,

voiez, que la mort tranche & interrompt le

cours de la vie, que nous menons ſur la terre.

Ainſi pour accorder ces deux veritez ſi eviden

tes, il faut auoiier ce que Ieſus nous a enſei

# , que l'homme renaiſtra encore une fois à

afin des ſiecles en une vie nouvelle, incorru

-
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ptible, & vrayement digne de ſa nature. Car ce

qu'accordét la plus part des Philoſophes,que la

vie de l h6me eſt perpetuée en ſon ame,qui de

meure vivante† mort cela dis-je eſt bien

veritable, mais il ne reſout pas la difficulté par

çe que l'immortalité de l'ame, n'eſt pas l'im

mortalité de l'hôme, l'homme n'eſtant pas une

:lIIl C ſimplement,mais une ame & un corps unis

& liés perſonnellemét enſemble, Nul de nous

ne conçoit ſa nature,que comme corporelle, &

cette immortalité, que chacun de nous conçoit ,

&defire, eſt une perpetuité de vie en toutes les

parties eſſentielles de nôtre eſtre : c'eſt à dire,

non en nôtre ame ſeulemët, mais auſſi en nôtre

corps , ſi bien, que pour empeſcher, que CC

defir naturel ne ſoit vain, il ne ſuffit pas, que

l'ame vive à jamais, ſi le corps ne ſubſiſte ſem

blablementavec elle; ce qui ne peut avoir lieu,

que par la reſurrection. I'en dis autant de ce

commun deſir , que tous les hommes ont,

d'eſtre heureux. Car puis qu'il eſt univerſel,

il eſt naturel , & par conſequent il n'eſt pas

vain, ni illuſoire. Or il le ſera neceſſairement,

ſi vous ne poſez une autre vie, que celle-ci, où

il eſt tres evident que l'homme n'a & ne peut

avoir ce ſouverain bonheur, que tous deſirent.

Car la doctrine de Platon, & des anciens here

tiques apres luy, que l'ame humaine entre

dans la poſſeſſion de ce bonheur au ſortir de

cette vie, ne ſatisfait pas non plus, veu que le

bonheur, que chacun hommedeſire eſt la per

fection de ſa nature entiere, & de l'ame & du

corps conjointement. ll faut†de neceſ

t iij
\
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6 Sermon Premier.

ſité, ou avoiier que le deſir du ſouverain bien

eſt un vain & faux mouvement en l'homme

(ce qui ne ſe peut dire ſans outrager la-nature, -

& ſans choquer la ſcience des Philoſophes, &

le ſens commun des hommes ) ou accorder,

' que nos corps reſſuſciteront un jour pour avoir

en un autre ſiecle leur part de ce bonheur ſou

verain, qu'ils n'ont peu avoir en celuy-ci. En

fin la diſpoſition de l'univers, le mouvement

des cieux, l'enchaiſneure des elemens, les vi

ciſſitudes des ſaiſons, & lesautres choſes dela

· Nature nous montrent clairement ce quetous

· les hommes non abbrutis ont creu& reconnu,

· qu'un grand Dieu tres ſage, tres juſte , tres

puiſſant, & tres bon conduit le monde par ſa

providence Mais quelle ſera cette providence,

ſi elle ne s'étend ſur le genre humain, la plus

noble partie de l'uniuers ? & comment peut on

dire, qu'elle s'y étende, s'il n'y a point d'autre

- vie ni d'autre ſiecle pour les hommes, que ce

luy-ci, où les méchans proſperent où les gens

de bien ſont affligés ? où les plus enormes cri

· mes demeurent ſans châtiment ? où les vertus

les plus exquiſes ne ſont gratifiées d'aucune

reconnoiſſance ? &,comme ſi tout y eſtoit ren

verſé, où le vice cueille ſouvent le fruit de la

vertu, aſſavoir l honneur & le bonheur, ce

pendant que la vertu reçoit en payement les

† naturels du vice , l'opprobre & la ſouf

france ? Qui ne voit que pour abſoudre la pro.

vidence, il faut poſer de neceſſité le rétabliſ,

ſement du genre humain en une autre vie, où

Dieuaſſisſur ſon trône judicial orra& pezera

-
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les cauſes de tous les hommes, & donneraà

chacun une condition convenable à ſa vie pre

cedente ? Car on ne peut ici alleguer les joyes,

& les ſouffiances des ames; puis que la juſtice

requiert que la perſonne ſoit jugée, & non une

artie d'elle ſeulement. Les loix s'addreſſent à

† c'eſt à dire, à une creature compo

ſée de corps & d'ame, & non à une ame ſeule

ment. Elles ſont ou obſervées, ou violées, non

s par l'ame ſeulement, mais par l'ame & le corps

conjointement. Quelle raiſon y auroit-il de

ſeparer dans le jugement des choſes inſepara

blement conjointe dans toute la cauſe ? Com

, me le corps a part en toutes les actions de la

vie, ſoit bonnes, ſoit nauvaiſes; auſſi eſt il rai

ſonnable, qu'ill'ait en leurs fruits. Il faut donc

neceſſairement en venir à cette divine verité,

que nôtre Ieſus nous a appriſe, que la chairſe

ra un jour reſſuſcitée, & les hommes reformés

en une nouvelle vie, afin que chacun rempor,

te en ſa perſonne ſelon qu'il aura fait ou bien,

ou mal. Il n'y a que cette ſeule lumiere, qui

puiſſe éclaircir les malentendus des Philoſo

phes, & accorder les differends infinis, qui ſont

entr'eux ſur l'immortalité,& le ſouverain bien

de l'homme, & ſur la providence de Dieu.

| , Mais le Seigneur nous a auſſi tiré divers por

traits de la reſurrection dans cette meſme natu

re, où il nous en a monſtré des raiſons ſi con

ueincantes. Et pourvous les faire voir, je n'i

rai pas mendier dans l'Arabie heureuſe le nid

&le bucher de ſon Phœnix,qui reſſuſcite apres

ſa mort, & naiſt de ſa propre cendre , commº

2. Cor.5

A iiij



s · Sermon 2Premier.

d'une nouvelle matrice. Ie veux bien que ce

miracle paſſe pour un conte, bien qu'il ſoit ap

puyé ſur le teſmoignage de pluſieurs grands

autheurs. Mais voions nous pas tous les jours

(ſlemêe dans tous les climats de la terre, des images de

#errau º myſtereº Le jour meurt il pas tous les ſoirs2

Q2ºc. Ne demeuren t-il pas enſeueli dans lestene

LT . bres, la nature , comme ſi elle eſtoit en dueil,

noirciſſant alors toutes choſes , & les tenant

dans un morne ſilence, dans l'horreur & dans

l'étonnement ? Mais le matin venu il ſe releve !

de cette mort , & ſe montre encore vivant à

l'univers, avec cette meſme beauté, cette meſ

me force & lumiere, qu'il ſembloit avoir per

duëpour jamais Les étoiles meurent ſembla

blement, & puis reviuent tour à tour. La Lu

ne quitte & reprend ſa vie tous les mois; &

apres avoir été quelque temps éteinte, elle ſe

rallume aux rayons de ſon Soleil. Et qu'eſt ce

ue l autonne & l'hyver, le printemps & l'été,

§ une mort, & une reſurrection de la Na

ture ? L'autonne affoiblit ſa vie, & l'hyver la

détruit entierement , dépoüillant ſes arbres &

ſes plantes de toutes les marques, qu'elles en

avoient. Qui ne les croiroit peries pour toû

jours les voiant ſans fueilles , & ſans verdure,

enſevelis dans la terre , & ſous la neige à Et

neantmoins le Soleil ne s'eſt pas pluſtoſtap

proché, que la nature animée par ſa bellelu

miere, reprend ſa premiere vie , & ſortant peu

à peu de ſon tombeau nous montre derechef

toutes ſes parties veſtuës, & parées comme

auparavant , peignant ſes champs de mille ſor

Tacite,

3Pline,

-

A"
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-

tes d'herbes & de fleurs , couvrant ſes arbres

de fueilles, & les chargeant de fruits, & nous

rapportant fidelement, & meſme avec vſure,

tout ce qu'elle avoit enterré, & enſeveli dans

ſes flancs. Ellé pouſſe & vivifie les grains, &

les oignons, & les pepins, qu'elle avoit pour

ris, & de leur corruption les fait renaiſtre plus

beaux, & plus abondans que jamais. Ordre

admirable ! Car il ſemble, que les choſes meu

rent afin de revivre, & qu'elles ſoyent détruites

pour eſtre eſtablies ; comme ſi leur mort eſtoit

une diſpoſition a la vie. Il ſe treuve desani

· maux ſujets à ces meſmes loix : comme les vers

à ſoye , qui naiſſent & meureut, & renaiſſent

tant de fois ; & apres avoir paſſé par pluſieurs

formes diffèrentes, enfin reprennent encore la

premiere. Nous meſmes , comment vivons

nous, ſinon en mourant & reſſuſcitant conti

nuellement : Car ce ſommeil, qui éteint nos

ſens, & lie les facultés de nôtre nature, qu'eſt

ce ſinon l'image de la mort ? Et ce réveil, qui

a peu de temps de là nous rend tout entiersà

nous meſmes, qu'eſtce ſinon un petit modele

de nôtre reſurrection.Cet ordre de toutes cho

ſes, qui ſe tournent ainſi en elles meſmes, &

ne ſubſiſtent que dans une entreſuite, & viciſ

ſitude continuelle d'accidens côtraires, eſt un

teſmoignage de la reſurrection des morts Dieu

nous en a premierement donné ces crayons,

afin que nous reconnoiſſions plus aiſément la

verité, qu'il nous en propoſe dans l Ecriture :

Il a voulu que ces tableaux de la Nature pre- .

paraſſent nos ſens à croire les myſteres de l'é
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2Mat.22.

· 3I. 32.

Ebr. II.

r6,

cole de ſa grace. Encore ne les a-t-il pas reve

lés tout d'un coup dans ſon Egliſe , mais pre

mierement plus obſcurement ſous la vieille

alliance;puis plus clairement ſous la nouvelle.

Car outre ces raiſons naturelles, & communes

à tous les hommes, que nous avons repreſen

tées, les fideles avoyent encore ſous la Loydi

vers autres enſeignemens de la reſurrection.

Cette alliance meſme, en laquelle Dieu les re

ceuoit, ſe nommant leur Z>ieu, & les appellant

ſon peuple, ne leur inſinuoit elle pas cette eſ

perance ? Car s'il n'y avoit point d autre vie,

que celle-ci, comment eſtoit-il-leur Dieu, veu

qu'ils n'étoient pas plus heureux que les autres

hommes, ſujets à meſmes infirmités, à meſ .

mes miſeres & diſgraces , & encore preſque

toûjours plus malheureux, que les autres ? Et

quand bien ils euſſent jouï de tout le bonheur,

que vous ſauriés imaginer, ſelon la chair, tant

y a qu'enfin illeur falloit mourir. Eſt-ce-là ce

que leur promettoit la grandeur de ces paro

les, Zeſerayvâtre Zºieu ? Quoy ? Le Seigneur

eternel eſt il le Dieu des morts ? Laiſſe-t-il pe

rir ceux qu'il honore de ſon alliance, & d'une

amour ſi particuliere : Qui ne voit qu'il faut

dire de neceſſité, ou que ces magnifiques pa

roles du Seigneur n'éroient qu'un ſon vain &

inutile, ou qu'il ſignifioit par là† leur don

neroit l'immortalité bienheureuſe, & par con

ſequent la reſurrection ? Comme Ieſus Chriſt

le conclud dans S. Matthieu, & l'Apôtre dans

l'Epiſtre aux Hebreux ? Et il ne ſerviroit de rièn

d'alleguer,que le repos & la joye, où entroient

-
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ſeurs ames au ſortir de cettevie, ſuffiſoit pour

acquiter la foy de cette grande promeſſe , car

leSeigneur proteſte,qu'il eſt le Dieu d'Abrahä:

c'eſt à dire d'une presöne entiere, & non de ſon

ameſeulement Si d6c cette qualité d'eſtre z'ieu

de quelcunſignifie le mettre& le conſerver dans

une códition tres-heureuſe & divine(c6me elle

le ſignifie ſans doute)il fautavouër que c'eſt A

brahä, qui ſera bienheureux, c'eſt à dire un hö

me compoſé d'un corps, & d'une ame, & non

une ame ſeulement. Et defait, vous voyez

bien dans le langage de ces ſaints hommes,

qu'ils portoient leurs penſées bien loin au delà

de cette vie. Et encore quej'avouë, que leurs

propos ſe peuveut le plus ſouvent rapporter

aux delivrances temporelles, dont le Seigneur

les gratifioit en ce temps là , neantmoins je

ſoûtiens, qu'ils appartiennent principalement

à la reſurrection finale , dont les delivrances,

qu'ils ſignifient litteralement, étoient les figu

res & les types. Et que telle fuſt l'intention de

l'Eſprit,qui les inſpiroit, il paroiſt evidemment

par les expreſſions meſmes, dont ils ſe ſervent,

telles le plus ſouvent, qu'elles ne ſe peuvent

bien & clairement verifier, qu'en les appro

priant à la reſurrection : comme celle de lob

par exemple : Quana à moy (dit-il) je ſay que

mon Redempteur eſt vivant, «» qu'il demeu

rera le dernier ſur la terre; c9 encore qu'a

ſa chair) je verrai z'ieu de ma céair; lequel
· je verray pour moy, c9 mes yeux le verront, -

c» non autre. Et celle ci de David : Ta n'a- %ºº
-

Iob. 19:

25.2.627

· pres ma peau , on ait rongé ceci (il montroit .
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bandonneras point mon ame au ſépulcre (dit

il, parlant au Seigneur ) &> mepermettras poine

que ton bien.aimé /ente corruption; & ailleurs

encore, 7e verrai (dit-il) taface enjuſtice, c»
P/ſ17.I5. ſerai raffaſſe de ta reſſemblance, qnana je/erai

Ezeck.

37• l • 2.

5Paniel

E2 - 2.

réveillè. C'eſt en la meſme ſorte , qu'il faut

prendre cette admirable repreſentation, qu'E

zechiel donne à ſon peuple de ſon reſtabliſſe

ment en Iudée, qu'il leur figure ſous l'image

de la reſurrection d une grand' multitude de

corps morts; ce qui ſeroit étrange & abſurd, ſi

les mortels ne devoient pas reſſuſciter un jour.

Ie n'aurois jamais fait, ſi je voulois rapporter

tout ce qui ſe pourroit dire ſur ce ſujet I'ad

joûterai ſeulement, que la lumiere allant toû

jours en croiſſant, le Prophete Daniel predit

enfin la reſurrection des morts en termes clairs,

& formels, diſant, que la multitude de ceux,

ui dorment en la pouſſiere , s'éveilleront les

uns en vie eternelle , c> les autres en oppro

ére , c9 infamie eternelle. Mais outre les

paroles, le Seigneur enſeignoit auſſi ce myſte

re aux fideles par des figures,& des exemples.

Ie laiſſe-là la reſurrection myſtique du genre

humain renaiſſant apres le déluge, & ſortant

de l arche , comme d'un cercueil , pour pa

| roiſtre encore une fois en la lumiere du mon

de; & celle d' Iſaac vivant apres avoir eſté ſa

crifié, & celle de Ioſeph elevé ſur le trône au

ſortir de la foſſe , & celle d'iſraël tout entier

conſervé dans les abyſmes, & en ſortant victo

rieux, & celle de Ionas, que ce tombeau ani

mé, où il fut trois jours enſeveli,vomit vivant

|
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ſur le rivage. Mais qui ne ſait , que le tranſ

port d'Enoc, & d'Elie, enlevés de ce ſiecle Gen. ;.

pour vivre avec Dieu, étoit non une figure, 24. 2.

mais un échantillon , non une peinture, mais Z'ois. 2.

une exhibition réelle & veritable de la reſur. 1I.

rection des fideles ? Qui ne ſait encore, que le

fils de la Sunamite (que les Ebreux prenent 2. Z'ois.

pour le Prophete Ionas) reſſuſcité par Eliſèè,& 4.32 c»

l'Iſraelite ſoudainement vivifiè par l'attouche- 13.21.

ment de ſes os, confirmoit clairement cette

meſme verité ? Les deux premiers exemples

montrent quelle eſt la volonté de Dieu ; & les

deux ſeconds quelle eſt ſa puiſſance ; ceux-là

qu'il nous veut rendre bienheureux aupres de

luyapres nôtre depart hors de ce monde, &

ceux ci, qu'il peut pour nous elever en ce bon

heur, nous relever de nos tombeaux , & nous

vivifierapres nôtre mort.Ainfi les fideles meſ

mes de ce temps là, ne pouvoient douter, ni

que Dieu ne vueille faire vivre les ſiens apres

leur deceds hors de ce ſiecle , ni qu'il ne le

puiſſe quelque morte que ſoit leur chair. Mais

Ieſus, le grand Prophete de l'Egliſe, paroiſſant

· enfin en la plenitude des temps, a entierement

établi la foy de ce myſtere, & par la parole, &

par les exemples. Car il nous promet en cent Iean. 5:

endroits tres-expreſſement, qu'il reſſuſcitera 2 I. 28 »

les fideles au dernier jour ; qu'alors tous les c2° 6.39

hommes ſeront vivifiés par ſa puiſſance, & ſor- 44.

tiront de leurs tombeaux , & comparoiſtront Mat. 22

devant ſon ſiege, les uns pour eſtre couronnés 23.3º c2*

& glorifiés, les autres pour eſtre condannés,& **-3*:

Punis eternellement. S. Paul , ſon Apôtre * Cº



2o - 3'ermon premier'.

· tous ceux, qu'il appelle à ſoy, pour eſtrenon
ſeulement leur ſource & leur cauſe, mais auſſi .

, leur patron & exemplaire originel : d'où eſt de

| rivé en eux tout ce qu'ils ont de vie d'eſprit, de

grace & de gloire. Ce chefeſt Ieſus Chriſt,qui
2 pour cela eſt auſſi nomn é dans l'Ecriture non

I.Cor.15 ſeulement noſtre Redempteur & nôtre Prin

45. 47. ce, mais auſſi nôtre ſecond Adam a, dont nous

g avons à porter l'image g, nôtre nouvel hom

1.Cor.15 me y, le pere de nos eſprits º, nôtre frere pre

49. mier nay, e à l'image duquel nous ſerons ren

| y | dus conformes ſelon la predeſtination de

Epé.4. Dieu , nôtre patron, le principe dela creatu

2 .. \ re divine », le premier nay d'entre les morts$,

J les premices de nôtre maſſe 1, Cela ainſi pre

Ze4.12. ſuppoſé, qui ne voit maintenant que Dieu en

9. le reſluſcitant des morts a clairement & haute-,

2 ment teſmoigné, qu'il nous veut auſſi reſſuſ

Rom. 8. citer,& nousretirer de deſſous la tyrannie de la

2 5. mort , comme il en a tiré & delivré nôtre

chef : Autrement Ieſus ne ſeroit pas nôtre pa

zà meſc tron & nôtre ſecond Adam, contre ce que nous

7/7º. apprend l'Ecriture. Puis donc que la reſurre

n : ction de Chriſtjuſtifie ſi clairement, que Dieu,

Apoc. 3. a & la puiſſance & la volonté d'accomplir la

I.4 . nêtre , il faut conclurre, que s'il eſt reſſuſcité

5 , des morts nous reſſuſciterons auſſi quelque

Col. I.18 jour tres-aſſeurément comme luy, en unevie

c Apoc. glorieuſe & immortelle. Or que le Seigneur

1.15. ſoit reſſuſcité des morts , les ſaints Apôtres

, l'ont conſtammentteſmoigné & ſeellé de leur

1.Cor.15. propre ſang. Et que leur teſmoignage ait eſté

22.23. certain & irreprochable, il paroiſtallés de ce

/

#
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que ceux-là meſme, contre qui ſaitrt Paul diſ

| pute en ce lieu , n'oſoient le rejetter, &

avouoient que Chriſt eſt reſſuſcité des morts,

bien qu'ils tinſſent qu'il n'y aura point de re

s ſurrection pour nous; ſigne evident, que la re

, ſurrection de Chriſt étoit un fait tres-certain,

& tellement notoire, que ceux là meſme qui

avoient intereſt de le nier étoient contraints de

le confeſſer par l'evidence du teſmoignage,

qu'en rendoient les diſciples. En effet depuis

que le monde eſt en eſtre, il ne futjamais reIl-

du de teſmoignage par les hommes ſi certain,

& ſi digne de foy, que celuy-ci, étant évident,

quel'on ne peutreprocher aux Apôtres , qui

l'ont rendu, ni qu'ils ayent été trompés eux

· meſmes ſur ce fait, ni qu'ils ayent voulu trom

per les autres. Car quand au ptemier ; com-- -

ment auroient ils peu eſtre trompés dans une

choſe ſi aiſée à reconnoiſtre ce Chriſt reſſuſci

té ne s'étant pas montré à eux une fois, ou

· deux ſeulement , mais par pluſieurs diverſes

| fois (ils nous en racontentjuſques à dix appa

ritions differentes ) par l'eſpace de quarante

jours, mangeant, parlant, cheminant, aſſis

avec eux ? ſe manifeſtant non a un, ou a deux

ſeulement, mais auſſi a pluſieurs enſemble, à

dix, à douze, à cinq cens tout à une fois ? Siles

Apôtres ont creu ce qu'ils en ont dit, il faut

avouerde neceſſité, qu'ils l'avoient ainſi veu

en effet, le ſoupçon d'illuſion n'y pouvant

avoir de lieu. Car d'alleguer que les demons

s ayent contrefait ces apparitions , la plus†

part des ennemis du Chriſtianiſme , qui nº
- T B iij

#
\. \

| -—-
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4.14 Col. l'enſeigne partout, & ena nommément rem2

3.4.7P4i. pli tout ce chapitre quinzieſme de ſa premiere

3.21.4c9° Epître aux Corinthiens; où il traitte cette do

3.1.74e/. ctrine divinement à ſon ordinaire , fondant ce

4.13.16. point entr'autres choſes, que nos corps auront

2.7im.2. a la verité une meſmeſubſtance & forme eſſen

• II. . tielle , qu'ils ont maintenant, mais non une

meſme qualité ; pour ce qu'alors ils ſeront ce

leſtes, & ſpirituels, & non comme mainte

hant, groſſiers, terriens, & animaux. Mais à la

parole Ieſus adjoûta les exemples, tant en la

perſöne de ceux,qu'il reſſuſcita ſoit par la main

, de ſes Apôtres & diſciples, ſoit par la ſienne

durant les jours de ſa chair, qu'en ſon propre

corps , qu'il releva du tombeau le troiſieſme

jour, & l'éleva en ſuite au deſſus des cieux dans

la gloire de ſon Pere Et c'eſt proprement cet

· te fienne reſurrection, que l'Âpôtre preſſe en

ce lieu, comme le plus riche & le plus illuſtre

de tous les argumens de la nôtre, qui ſeul ſuf

firoit à la prouver & à l'établir , quand bien

ces autres enſeignemens , que nous en avons

repreſentés, nous manqueroient tous entiere

ment. Car il n'y a que deux raiſons capa

bles de nous faire douter de la verité de nôtre .

reſurrection ; l'une tirée de la poſſibilité de la

choſe, & l'autre de la volonté de Dieu : étant

evident que tandis quenous douterons, que

Dieu puiſſe, ou vueille nous reſſuſciter des

morts, il n'y a pas moien que nous nous aſſeu

rions de nôtre reſurrection. Or la reſurrection

de leſus Chriſt nous leve ces deux doutes, &

nous montre clairement, que Dieu a la puiſa
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ſance & la volonté de nous reſſuſciter des

morts. Car quant au premier, bien qu'il ne

ſoit pas poſſible à la nature de redonnerà un

ſujet la forme, dont il eſt une fois privé,com

me à un aveugle la lumiere de la veuë, ou a un

mort celle de la vie, ou a un ſourd la faculté de

l'ouïe;la reſurrection duSeigneur Ieſus juſtifie,

que cela eſt poſſible à Dieu, puis qu'il remit

dans ſon corps mort cette meſme vie , dont il

étoit demeuré dépouïllé par l'eſpace de trois

jours. Et il ne faut point repliquer, que le

corps de Ieſus, quand il reprit ſa premiere vie,

étoit encore entier, la forme & diſpoſition de ,

ſes membres n'ayant été ni détruite, ni meſme

| gâtée ou endommagée par la force du ſepul

cre ; au lieu que le corps des hommes entre le

jour de leur mort, & celuy qui eſt deſtinéà

leur reſurrection , paſſe par tant de divers &

infinis accidens, qu'il n'y a point d'apparence,

qu'ils ſe treuvent alors en leur entier. Les uns

ſont conſumés par les vers, les autres aneantis

par le feu, quelques uns devorés par les ani

· maux, quelques autres mangés par des hom

mes meſmes ; & tous brouïllés & meſlés en

pluſieurs faſſons avecque les autres creatures

par les innombrables changemens, qui ſe font

continuellement dans la matiere des choſes; il

ne fant point dis-je oppoſer ces difficultés à

l'exemple de la reſurrection du Seigneur : pae

ce que nonobſtant tous les changemensrepre

ſentés il eſt evident que la matiere de chaque

corps humain demeurera toûjours connué &

" viſible à Dieu, n'eſtant pas poſſible ni qu'elle
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periſſe, ni qu'elle s'ègare. Caroù eſt l homme)

pour ſi peu verſe qu'il ſoit dans la conſideration

des choſes naturelles , qui ne fache , que la

matiere des corps ne peritjamais * Elle change

ſouvent de forme , & paroiſt tantoſt veſtuë

d'une ſorte , & tantoſt d'une autre ; mais le

fonds de ſon eſtre demeure toûjours meſme.

C'eſt donc une ſottiſe de craindre , que le

| corps de Pierre ou de Paul ne ſoit reduit à

neant il perdra ſouvent ſa premiere qualité

& quantité dans ces infinis changemens, qui

luy arriveront juſques à la reſurrection : mais

tant y a que ſa ſubſtance demeurera toûjours

meſme, ſauve & entiere au milieu de tant de

revolutions ſi étranges ; toutes les alterations,

corruptions, & generations par où elle paſſe,

n'étant pas capables de la détruire, comme un

· corps, qui change ſouvent d'habit, & paroiſt

ſous diverſes couleurs & figures differentes,

mais eſt toûjours meſme en† fonds. Il n'y a

non plus de raiſon de craindre, que la matiere

de chaque corps humain ne ſe brouïlle & con

fonde tellement avecque les autres natures,
que Dieu vienne à les perdre de veuë , ſi bien

qu'il ne puiſſe, quand il voudra, la diſcerner

& ſeparer d'avecque le reſte pour l'employer

à tel uſage, quebon luy ſemblera. Car ſa ſa

geſſe eſtant infinie , & ſa providence s'éten

dant ſur toutes les parties de l'univers , il faut

tenir pour aſſeuré, qu'il voit & connoiſt exa

ctement toutes ſes creatures , leur premier

commencement & leur derniere fin, & tous

· les tours & détourspar où elles parviennent dé

| | -- : * - - - T - l'un
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l'un àl'autre : par quelles formes la matiere de

chaque corps va roulant,ſous quelle couleurs,

(s'il faut ainſi dire) & ſous quelles figures elle

paroiſt en chaque temps, & en quels lieux elle

ſe meut & ſe repoſe , de faſſon que quand le

moment deſtiné à nôtre reſurrection ſera ve

nu , il trouvera ſans difficulté la matiere de

chacun detous les corps humains, qui auront

veſcu depuis le commencement du monde,

ſous quelqueforme & en quelque lieu qu'elle

puiſſe eſtre logée. Et quantaux corps, qui ont

ſervide nourriture à d'autres hommes, comme

cela arrive entre les Canibales , & pluſieurs

autres barbares ; c'eſt un accident horrible &

infame à la verité, mais qui ne choque point

- ce quenous avons poſe, la chair humaine ne ſe

perdant non plus dans les eſtomacs, & inteſtins

· de ces ſauvages, que dans les ventres des be

ſtes, ou dans lesflammes du feu. Caril ne faut
/ v,

pas penſer quele corps, que mangent ces abo

minables, ſe tourne tout entier en leur ſub

ſtance,& devienne par ce moien partie du leur.

Premierement ils n'en mangent pas mefme les

os;& quand à ce qu'ils en prenent,fous ſauons

· que des alimans les plus naturels, il n'y en a

qu'un bien peu qui ſe change en nôtre ſubſtan

ce, chacune des trois coctions par où il paſſe,

en ſeparant & reiettant une partie, aſſavoir ce

qui n'eſt pas propre à nôtre nourriture. Puis

donc que les objections propoſées n'empeſ
chent pas que Dieu en quelqueinſtant des ſie

-,

cles, que ce ſoit, ne voye & ne reconnoiſſe, &

n'ait ſous ſa main la matiere de chacun de tous

- - - B
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les hommes, qui ont veſcu ſur la terre; il eſt

evident, que la reſurrection de Ieſus montrant

(comme elle fait) que Dieu peut reſſuſciter un

corps mort , elle juſtifie par meſme moien,

qu'il peut nous reſſuſciter apres nôtre mort à

tel moment qu'il luy plaira , reformant & ra

nimant nos corps, & les rétabliſſant en la vie,

| dont ilsjouïſſent maintenant Car quand à ce

que lecorps de Ieſus, lors qu'il fut reſſuſcité,

étoit entier, & non mutile, pourri, ni endom

magé par la mort, au lieu que les nôtres ſeront

défaits & détruits, quand le dernier jour vien

dra ; cette difference n'eſt de nulle importance

au fonds, étant evident , qu'il n eſt pas moins

difficile de ranimer un corps freſchement

mort, & retenant encore la forme & la figure :

· exterieure de ſes membres, que d'en relever

un desja pourri & diſſout en pouſſiere. Les eſ

ſais, que Dieu nous donne de ſa puiſſance dans

les œuvres de la nature, nous le teſmoignent

aſſés. Car pourquoy luy ſeroit-il plus difficile

de nous reformer de nôtre cendre, que de nous

former des #aux originelles, d'où il tire nôtre

eſtre : La poudre où la mort a reduit le corps

d'Adam n'a pas plus d'indiſpoſition a lafecon

de vie, qu'il recevra par la reſurrection, que

· celle dont Dieu le forma au commencement,

en avoit a la premiere vie, que le ſouffle du

Createury inſpira. Lavertu denosfourneaux,

& les productions de nos arts éclairciſſent auſſi

cette verité. Car ſi nous, qui ne ſommes que

des vers, pouvons bien avecque nôtre petite

induſtrie, tirer l'or & l'argent de leurs mines,
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les perles de leurs coquilles, le veloux & le ſa .

tin des excremens de je ne ſai quelles beſtioles,

Ie verre ſi poli & ſi luiſant d'une ſale & cheti

ve cendre, le papier ſi blanc & ſi beau des

plus vilains haillons, qui ſe ramaſſent dans les

rues : pourquoy ne croirons nous pas , que

l'autheur de nôtre eſtre, infiniment plus§
& plus grand, que nous, puiſſe de nôtre pou

dre faire une chair humaine , la formant &

dittinguant en membres humains , & l'ani

mant d'une nouvelle vie ? Ainſi voiés vous,que

la reſurrection de Ieſus induit clairement &

neceſſairement, que Dieu à la puiſſance de

nous reſſuſciter des morts. Mais elle montre

encore plus clairement qu'il en a auſſi la vo

lonté.Et pour le bien comprendre,il faut conſi

derer , qu'il a pleu à Dieu pour nous commu

niquer ſes biens de choiſir un cértain principe,

duquel comme d'une ſource commune, il fait

decouler ſur nous toutes ſes faveurs, & graces,

u'il nous veut departir. Il en avoit ainſi uſé

§ le commencement en la nature. Car il ne

crea pas pluſieurs hommes à la fois, comme il'

l'euſt peu faire ſi c'euſt été ſon bon plaiſir mais

il n'en crea qu'un ſeul,aſſavoir Adam,d où tous

les autres puis apres tiraſlent tout ce qu'ils au

roient de perfectiôs dans leur eſtre, & que par

ce moien leur union ſe rendiſt d'autant plus

étroite;& c'eſt à mon avis ce que l'Apôtre vou

loit remarquer, quand il dit dans les A ctes,

que ZDieu afait tout le genre humain d'un ſeul Aé# 17.

ſang. Il en fait de meſme en la grace. Car il § º
a eſtabli un chef & un principe †" de

1]
A
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tous ceux, qu'il appelle à ſoy , pour eſtre noti

· ſeulement leur ſource & leur cauſe, mais auſſi

, leur patron & exemplaire originel : d'où eſt de

rivé en eux tout ce qu'ils ont de vie d'eſprit, de

grace & de gloire Ce chefeſt leſus Chriſt,qui
2 pour cela eſt auſſi nomn é dans l'Ecriture non

1.Cor.15 ſeulement noſtre Redempteur & nôtre Prin

45. 47. ce, mais auſſi nôtre ſecond Adam a, dont noua

g avons à porter l'image g, nôtre nouvel hom

1.Cor.15 me y, le pere de nos eſprits º, nôtre frere pre

49, mier nay, e à l'image duquel nous ſerons ren

| y | dus conformes ſelon la predeſtination de

Ep4.4. Dieu , nôtre patron, le principe dela creatu

2 .. \ re divine , le premier nay d'entre les morts3,

J les premices de nôtre maſſe , Cela ainſi pre

Ze4.12. ſuppoſé, qui ne voit maintenant que Dieu en

9. le reſluſcitant des morts a clairement& haute-,

2 ment teſmoigné, qu'il nous veut auſſi reſſuſ

Rom. 8. citer,& nous retirer de deſſous la tyrannie de la

2 5. mort , comme il en a tiré & delivré nôtre

chef? Autrement Ieſus ne ſeroit pas nôtre pa- .

zà meſc tron & nôtre ſecond Adam, contre ce que nous

#º. apprend l'Ecriture. Puis donc que la reſurre

n : ction de Chriſtjuſtifie ſi clairement, que Dieu,

Apoc. 3. a & la puiſſance & la volonté d'accomplir la

I.4 . nêtre , il faut conclurre, que s'il eſt reſſuſcité

3 , des morts nous reſſuſciterons auſſi quelque

Col. I.18 jour tres-aſſeurément comme luy, en unevie

c Apoc. glorieuſe & immortelle. Or que le Seigneur

1.15. ſoit reſſuſcité des morts , les ſaints Apôtres

, l'ont conſtammentteſmoigné & ſeellé de leur

1.Cor.15. propre ſang Et que leur teſmoignage ait eſté

22.25. certain & irreprochable, il paroiſtallés de ce t
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que ceux-là meſme, contre qui ſaitrt Paul diſ

pute en ce lieu , n'oſoient le rejetter , &

avouoient que Chriſt eſt reſſuſcité des morts,

bien qu'ils tinſſent qu'il n'y aura point de re

* ſurrection pour nous; ſigne evident, que la re

· ſurrection de Chriſt étoit un fait tres-certain,

& tellement notoire, que ceux là meſme qui

avoientintereſt de le nier étoient contraints de

le confeſſer par l'evidence du teſmoignage,

qu'en rendoient les diſciples. En effet depuis

que le monde eſt en eſtre, il ne fut jamais ren

du de teſmoignage par les hommes ſi certain,

& ſi digne de foy, que celuy-ci, étant évident,

quel'on ne peut reprocher aux Apôtres , qui

l'ont rendu, ni qu'ils ayent été trompés eux

· meſmes ſur ce fait, ni qu'ils ayent voulu trom- .

per les autres. Car quand au ptemier ; com

ment auroient ils peu eſtre trompés dans une

choſe ſi aiſée à reconnoiſtre ce Chriſt reſſuſci

té ne s'étant pas montré à eux une fois , ou

· deux ſeulement , mais par pluſieurs diverſes

fois (ils nous en racontentjuſques à dix appa

ritions differentes ) par l'eſpace de quarante

jours, mangeant, parlant, cheminant, aſſis

| avec eux ? ſe manifeſtant non a un, ou a deux

ſeulement, mais auſſi a pluſieurs enſemble, à

dix, à douze, à cinq cens tout à une fois ? Siles

Apôtres ont creu ce qu'ils en ont dit, il faut

avouerde neceſſité, qu'ils l'avoient ainſi veu

en effet, le ſoupçon d'illuſion n'y pouvant

· avoir de lieu. Car d'alleguer que les demons

s ayent contrefait ces apparitions, la plus† -

part des ennemis du Chriſtianiſme , qui nº
• - -- B iij

7
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s

croient pointtlu'il y en ait, n'auront garde de

le dire, & les autres qui en croient, ne peuvent

eſtre receus à le mettre en avant , la bonté de la

doctrine de ce mort, la pieté qu'elle comman

de envers Dieu, la charité qu'elle ordonne en

vers les hommes, la haine qu'elle enjoint con

tre le peché , & contre le diable, qui en eſt

l'auteur , juſtifiant aſſez, que c'étoit une puiſ

ſance, non infernale, mais celeſte, non mali

ne, mais divine & bien-faiſante, qui a reſſuſ

cité leſus. Mais il y a encore moins d'appa

rence de dire, que les Apôtres ayent rendu ce

témoignage contre leur conſcience Carjamais

homme n'a aſſeuré pour veritable ce qu'il ſa

voit eſtre faux en effet, que pour eviter quel

que mal, ou pour gagner quelque bien appa

rent. Si le Seigneur Ieſus ne fuſt point reſſuſ

cité en effet, quel bien pouvoient eſperer ſes

Apôtres de témoigner qu'il vivoit : ou quel

mal pouvoient ils craindre de ne le teſmoigner

pas ? Au contraire quels maux ne devoient ils

point craindre, & quels maux n'encoururent

ils point en effet en le publiant, comme ils fi

rent : & quels biens ne devoient ils point eſ

perer en le taiſant : Certainement il eſt clair,

que le tém oignage, qu'ils rendirent de la re

§ de leſus, les expoſa auſſi toſt à la

' haine de leur nation, aux glaives & aux verges

de leurs magiſtrats, aux moqueries, & à la fu

reur de leurs concitoyens ; qu'il les arracha de

leur patrie, qu'il les priva de ce peu, qu'ils

avoient de commodités, qu'il les veſtit d'une

haire de malheur, les couvrant d'infamie, &
-

- !

) .

,

|
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Mes déchirant de coups, & qu'il les conduiſit

enfin ſur des croix, & ſur des gibbets, & dans

le plus cruels ſupplices , qui fuſſent alors en

uſage entre les hommes. Puis donc que leurs

propos & leurs enſeignements montrent aſſés,

qu'ils n'étojent ni furieux , ni inſenſés, mais

erſonnes'de ſens raſſis,puiſque d'autre part ni

† de la gloire, ou des richeſſes, ou

des plaiſirs, ni la crainte de la honte, ou de la

pauvreté,ou de la douleur ne les peut avoir in

duits à rendre ce témoignage de la reſurrection ,

de leſus , il faut confeſſer de neceſſité,que c'eſt

la ſeule conſcience de la verité,qui les y a con

traints, plus forteen eux, & que la crainte des

maux qu'ils encouroient , & que le deſir

des biens, dont ils ſe privoient , en la pu

bliant. D'où il s'enſuit , que Ieſus eſt donc

vrayement reſſuſcité ; comme ils l'ont tous

· conſtamment témoigné , comme le ſang de

tant de Martyrs l'a confirmé, comme les an.

ciens types & oracles l'avoient prefiguré &

· predit, comme la lumiere de ſes miracles & de

ſa doctrine,ſa providence, & ſon Eſprit, & en- .

fin la converſion de l'univers, l'ont pleinement

j† , & comme ſon Egliſe l'a toûjours§

fermement,celebrät par tout cette feſte dePaſ

que,qui fut ſolenniſée il n'ya que quinze jours,

en memoire de ce grand miracle. Réjouïſſés

vous donc, fideles; Vous ſerés ſauvés tout en

tiers. Vos ames ne poſſederont pas ſeules la

gloire à vous acquiſe par la croix du Seigneur.

Cette pauvre chairy aura auſſi ſa part. Elle la

poſſede desja en luy Car il en #elevé les pre
- • ) , 1l1J

— .
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mices dans Je ciel pour un gage aſſeuré, que

vôtre maſſeyſera un jour reduite toute entie

re; comme il nous a laiſſé les premices de ſon

Eſprit en la terre pour nous certifier , qu'un

jour nous en aurons la plenitude. Ainſi avons

nous ce me ſemble ſuffiſamment juſtifié, que

la reſurrection de leſus eſt un evident, & in

vincible argument de la nôtre : D'où paroiſt,

que c'eſt avecque toutes les raiſons du monde,

que l'Apôrre s'eſtonne qu'il y euſt des gens

entre ies Corinthiens, qui confeſſant la pre

miere euſſent ſi peu ou de ſens, ou de honte,

que de nier la ſeconde. Pour achever ce que

nous avons promis , reſte que nous remar

quions brievement les principaux uſages, que

· vous avés à recueillir de ce divin enſeignemët. "

| Premierement puis que dés le tempsdes Apô

tres, ces grands Soleils illuminant encorel'u

nivers, l'erreur ne laiſſa pas d'avoir l'impuden

| ce de lever la teſte , & d'ébranler les fonde

- mens du Chriſtianiſmſe, vous voyés,chers Fre

res, combien les hommes ſont de mauvais

depoſitaires de la verité,& combien eſt ridicule

la vanité de ceux, qui s'attribuentl'infaillibili

té. Car ſi Corinthe, bien que fondée & edi

fiée par ſaint Paul, a deſlors ou receu, ou du

moinsſouffert une erreur ſi abominable; pour

quoy ne ſeroit-il pas poſſible, que Rome en

ait fait autant de quelques autres durant l'eſ

pace de douze & quinze cens ans, qui ſe ſont

coulés depuis la mort des Apôtres à Quel

avantage a la terre du pays Latin au deſſus de

· celle du Peloponeſe : ou l'eau du Tybre au
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deſſus des mers de la Grece# Conſiderés puis

apres, mes Freres, la maniere, dont le ſaint

Apôtre argumente ici de la reſurrection du Sei

gneur à la nôtre. Elle nous donne droit de

· prendre tout de meſme la condition de Ieſus

pour le patron de la nôtre.T out ainſi donc que ,

l'Apôtre dit; Puis que Chriſt eſt reſſuſcite des

morts , comment quelques uns diſent ils , que

nous ne reſuſciteront point ? nous pouvons dire

tout de meſme; Puiſque Ieſus durant ſon ſejour

ſur la terre a été ſujet aux ſouffrances & à la

croix , comment diſent quelques uns, que ſon

Egliſe cependant qu'elle eſt ſur la terre,

doive paſſer ſon temps a ſon aiſe en proſperi

té & en delices ? Mais, Fideles, ce que vous

avés principalement à remarquer en ce lieu eſt,

de bien faire vôtre profit de ce beau & admira

ble myſtere, que l'Apôtre vousy apprend, aſ

ſavoir nôtre reſurrection par l'efficace & par le

· benefice de celle de Ieſus Chriſt.Graves-le dás

le fonds de vôtre ame auec une touche de dia

mant.Ayes le cótinuellement devant les yeux.

Tires en toutes les concluſions, qu'il produit,

ſoit pour l'amandement de vôtre vie,§ pour

la conſolation de vos cœurs I'avouë, Fideles,

que c'eſt une choſe étrange, qu'il y ait eu des

gens entre les Chrétiens, qui ayent nié cette

verité , que le ciel nous a confirmée de tant

d'endroits , l'entonnant dans nos oreilles par

la voix & de la nature, & de Moïſe, & de ſes

· Prophetes , que Ieſus nous a repreſentée &

exhibée toute a nud, produiſant en lumiere

l'incorruption& lavie par ſon euangile , & j° §MCe

Tim.1
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nenie pas que l'incredulité de ces monſtress

qui oſentainſi outrager le Seigneur en rejeº

inſolemment ſon témoignage divin, ne m#

les feux & les tourmens de l'enfer. Ie confe e

encore que c'eſt un prodige d ouïr , gu il y ait

eu des hommes extravagans juſques là , qº

, d'accorder la reſurrection de leſus , *

neantmoins conteſter la nôtre , comme ſi apres

avoir confeſſé que le Soleil eſt levé ſur nôtre

horizon ils opiniâtroient qu'il ne fait pasjouº

Mais, chers Freres, je ſoûtiens, que c eſt unº

choſe autant ou plus étrange, incroyable, &

extrauagante , de croire qu'un jour les morts

reſſuſciteront par la puiſſance du Seigneur, &

demeurer cependant dans les vices, & les'va

nités du monde. Et neantmoins, ô douleur !

quelque étrange & prodigieuſe que ſoit cette

erreur, nous ne pouvons nier, qu'elle ne ſoit

fort commune au milieu de nous, Permertés

nous donc de vous dire a peu prescomme l'A -

oſtre a ſes Corinthiens, Si on croit que Chriſt

eſt reſſuſcité des morts, & que nous auſſi reſ

ſuſciterons un jour; comment eſtce que quel

ques uns, & meſme pluſieurs d'entre vous me

nent une vie ſi ſale, & ſi honteuſe? Comment

eſtce que nous enterrons nos penſées & nos

deſſeins dans cette miſerable vie terrienne,

ſans ſonger a l'autre celeſte, que nous faiſons

profeſſion de croire, le fruit & la ſuite de la re

ſurrection des morts ? Fideles, que vos meurs

répondent deſormais a vôtre foy ; que vôtre

vie ſoit digne de la reſurrection glorieuſe, que

col. 3. 1. vous eſperès. Si vous eſtes reſſuſcités avee
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chriſt, chèrches les choſes, qui ſont en haut,

& non point celles, qui ſont ici bas. Laiſſes la

terre aux enfans du premier Adam ; qu'ils ſe

† de ſes vanités, & qu'ils exercent leurs

paſſions pour ces vains & periſſables ſujets.

Pourvous il eſt raiſonable, que vous elevies

vos penſées a cette vie, & a ce ciel eternel, que

Ieſus Chriſt vous a découve1t. ， ouvenés vous

qu'il vous a tirés du tombeau, afin que vous

n'ayes plus de commerce avec les morts ; &

u'il ne vous laiſſera ici bas,que quarantejours

§ , c'eſt adire un fort court eſpace de

temps, au bout duquel il ne manquera pas de

vous'elever dans ce ſanctuaire immortel, où

vos eſperances ſont deſ ja à l'ancre, & de vous

donner en ſuite la part, qu'il vous a promiſe

en ſa bien-heureuſe & glorieuſe reſurrection.

A M E N - x -
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II. Corinth.IV. Verſ 7.
*

• Mais nous avons ce threſor dans des vaiſ/eaux che 11.

ce à Sau

mur, le

Dimant

de terre, afin que l'excellence de cette force jour de

ſoët de Dieu, &9» non point de nous.

# ſées & les voyes deDieu ſont auſſi

# élevées au deſſus de celles des

W42s hommes, que le ciel au deſſus de

la terre, ſe remarque dans toutes les œuvres du

Seigneur; mais particulierement en la diſpen

ſation de l'Evangile de ſon Fils. Car ſi leshom

mes euſſent eu la conduite de l'établiſſement

de ce myſtere, ils n'euſſent pas manqué d'y

employer des perſonnes d'une erudition &

d'une éloquence exquiſe, d'une grand'dignité

& autoritè, & doüés de toutes les autres par

VWN)

ties, que le monde eſtimepropres à addreſſer.

& accomplir les entrepriſes difficiles. Dieu

- toutau contraire, en donna (comme vous ſa

vés)la commiſſion à des gens rudes & groſ

May.

16j3.

le Prophete Eſaye, que les pen- Eſ55.8.

9.
. -
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ſiers,ſans ſetrres, ſans credit, & entierement

deſtitués de tous moiens neceffaires à l'execu

· tion d un fi haut deſſein. Ce procedé ſemble

étrange à la chair, & ne la ſcandaliſe gueres

moins, que le fonds meſme de l'Evangile. Mais

: \ conſiderés ici je vous prie, combien eſt verita

I. Cor. ble ce que l'Apôtre dit en quelque lieu, que la

yolie de Zoieu eftplus ſage que ſes hommes, c'eſt à

/ \ dire que celles des voyes duSeigneur, où le ſens

- humain ne remarque d'abord aucune apparen- .

ce de raiſon, ſont pourtant au fonds incompa

rablement plus raiſonnables que la plus déliée

& la plus fine prudence des hommes. Car ſi
vous examinés la choſe exactement vous treu

verés, que le procede du Seigneur dans certe

oeuvre a été preciſément tel qu'il falloit, qu'il

fuſt pour montrer la verité & divinité de l'E

vangile; au lieu que la conduite , qu'euſſent -

ſuiui les hommes, euſt été ou inutile, ou meſ

me prejudiciable à cet effet. Car ſi Dieu euft .

emploié la prudence, l'eloquence, &l'autori

ré humaine dans la premiere predication de

l'Evangile ;la choſe euſt ſemblé purement hu

maine; au lieu que maintenant la foibleſſe & le

neant des inſtrumens , dont il s'eſt ſervi dans

l'execution de ce deſſein,montre evidemment,

que c'eſt un ouvrage de Dieu,penſé, concerté,

& cöduit par ſa providence, & digne par conſe

quent§ receu & admiré, comme ſaint &

veritable : n'étant pas poſſible, que la divinité

euſt prété la puiſſance de ſa main pour établir

une doctrine fauſſe, & trompeuſe. Outre

" que l'effet& les ſuites de la choſe meſme nous
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témoignent aſſés, que telle a été l'iſſtention du

Seigneur en tout ce procedé, ſon Apôtre nous

le declare expreſſement en divers lieux , com

me quand il proteſte, que ſon miniſtere a été

nud & fimple & deſtitué de l'excellence de

toute eloquence& ſapience humaine, afin que I. Cor.22

la foy des croyans fuſt en la puiſſance de Dieu, 5

& non point en la ſapience des hommes. C'eſt

encore ce qu'il nous enſeigne dans les paroles,

que nous venons de vous lite, où diſputant de

ſon miniſtere & de celuy des autres Apôtres :

&Xous avons ( dit-il) ce treſor dans des vaiſſeaux

de terre, afin que l'excellence de cetteforce/oie

de z'ieu, c»- mon point de nous. Ce ſera s'il

plaiſt au Seigneur, le ſujet de cette action : &

pour vous en éclaircir le ſens,& vous repreſen

ter le fruit, qu'il en faut recueillir, nous nous

† d'expliquer premierement les paro

es du ſaint Apôtre : & puis en deuxieſme lieu

d'en montrer& établir clairement la veritépar

la conſideration de la choſe meſme; & enfin de

toucher brievement les principales inſtru

ctions, quinous en reviennent, foit pour nô

tre edification , ſoit pour nôtre conſolation.

Premierement donc quant aux paroles de

ſaint Paul.il eſt clair, que par ce treſor dont il

arle,il entend l'Evangile de Ieſus Chriſt, dont

† diſpenſation fut commiſe aux Apôtres Le

Seigneur avoit desja employé cette image en

meſme ſens dans l'une de ſes paraboles, où il

, compare ſa doctrine celeſte a un treſor caché Azat.

dans un champ. En effet l'Evangile a réelle

ment en ſoy toutes les qualités d'un treſor.

-
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| C'eſt une verité tres pure & tres precieuſe, à

l'excellence de laquelle nil'or, ni l'argent, ni

les pierreries, ni aucuns des autres biens, qui

font les treſors de la terre , ne ſont nullement

comparables C'eſtvrayment la ſapience, que

Salomon celebre en tant de lieux, diſant qu'el

le eſt meilleure, que les perles, &9- que toutesLes

cho/es deffrables ne la valent point. Les autres

treſors ne peuvent nous garentir de la mort, ni

de divers autres maux, qui nous travaillentou

nous menacent, ni corriger les imperfections

de nôtre nature, nil'enrichir de ſes vrays & le

gitimes ornemens. L'Evangile ſeul eſt le vra

joyau deshommes ; leur bien & leur gloire,

qui avec le feu de ſa divine lumiere nettoye &

purifie leur nature, & qui en effaceant les ta

ches, & les defauts la reveſt de la verité, de la

ſainteté, & de la vie de Dieu. C'eſt la redem

ption de nos ames,la reſurrection de nos corps,

l'immortalité & la beatitude de nos perſonnes.

Il n'y a point de peril, dont ce treſor ne nous

rachete, ni de captivité, dont il ne nous affran

chiſſe, ni de force ſoit terrienne, ſoit inferna

le,ſoit celeſte,contre laquelle il ne nous defen

de. Mais outrela raiſon de ſon excellence l'E

vangile eſt encore comparéà un treſor, à cau

· ſe que ſa nature étoit cachée en Dieu. Car

nousappellons treſor une abondance de biens,

non expoſée aux yeux & aux mains de cha

cun en commun, mais ſerrée en quelque lieu

ſecret Telle eſt la nature de l'Evangile. C'eſt

une ſapience & une verité, qui étoit cachée

dans le ſein de Dieu , lans qu'aucuneº#
3
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la peuft découvrir. Z'éomme n'en connoiſane

point la valeur. Auſſi ne ſe treuvoit-elle poine

en le terre des vivans. L'aéyſme dyoie , Elle

n'eſt pas en moy; &»- la mer diſoir, Élle n'eſt pas

avecque moy. Elle étoit cac4ee arriere des yeax

de tout homme vivant. ZPieu ſeul en ſavoit le

céemin, pour me ſervir ici des paroles de Iob

ſur ce ſujet Le Seigneur ayant donc tiré en la

plenitude des temps ce divin treſor des abyſ

mes de ſa ſageſſe, le mit dans les cœurs de ſes

Apôtres, avec ordre de le communiquer à tou

tes les nations du monde. C'eſt d'eux quepar

le ſaint Paul, en diſant , Nous avons ce treſor

dans des vaiffèaux de terre. Il ſuit ſa metafore,

&commeil avoit comparé l' Evangile à un tre

ſor;auſſi compare-t-illesApôtres,les premiers

miniſtres de l Evangile, à des vaiſêaux de ter

#e. Il eſt vray, qu'a conſiderer les hommes

dans les qualités originelles de leur nature, ils

ſont tous des vaiſſeaux de terre à cet égard,for

més dés le commencement d'une terre, que la

main & le ſouffle de Dieu aveit affermie, que

le peché a affoiblie, & reduite à ſa premiere

baſſeſſe, l'aſſujetiſſant à la mort,& à pluſieurs

autres infirmités & indignités. Ni la gloire de

la nobleſſe, ni la hauteſſe de l'extraction, ni

la dignité des charges, ni l éclat de la ſcience,

ou de l'eloquence, ni la pompe des richeſſes,

· n'exempte perſonne de cette condition : ſi bien

qu'à cet égard l Evangile ne pouvoit eſtre mis

ailleurs qu'en des vaiffeaux de terre; n'y ayant

pas un hommeà qui en ce ſens cette qualité ne

foitcómune avec les plus infirmes Mais outre

Zoé28.13
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cette forme naturelle & originelle des hom

mes, ils en ont encore une autre, que l'on peut

appeller civile, fondée ſur les qualités, & con

ditions ou de leur perſonne, ou deleur fortu

ne, comme on parle , & qui leur donne le

rang, qu'ils ont dans le monde, & dans l'cſti

me des autres hommes. A cet égard il y a une

grande difference entr'eux ; à raiſon de laquel

le on peut comparer les uns à des vaiſſeaux dºor

ou d'argent, ou de marbre, & les autres à des .

vaiſſeaux de terre ſeulement. Ie mets dans le

premier ordre ceux, que la nobleſſe, la force,

la beauté du corps, ou de l'eſprit, la ſcience,

l'eloquence, l'autorité, la dignité, les richeſſes,

& autres ſemblables avantages elevent entre

les hommes. Ce ſont des vaiſſeaux d'or, ou

d'argent, d'une matiere ſolide, & precieuſe

tout enſemble; tant à cauſe de la puiſſance,que

leur donnent ces qualités,les rendant capables

de reſiſter & de ſe maintenir, que pour l'eſti

me, que l'on en fait, & pour la conſideration,

où ils ſont dans le monde. Les autres, qui n'ont

pas un de ces avantages, étant pauvres & igno

· rans, d'une naiſſance & d'une condition baſſe

& mépriſée, ſans lettres, ſans credit, ſans au

torité ni reputation,ſont fort proprement com

† à des vaiſſeaux de terre tant pour leur foi

leſſe, qui ſe briſe à la premiere rencontre des

accidens, qui les choquent, que pour leur peu

d'apparence,& le peu d'état , que l'on en fait

entre les hommes, où ils ſont mis entre les

choſes de neant C'eſt en ce ſens , que ſaint

Paul appelle ici lesApôtres des vaiſſeaux deter

, *
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re,par ce que c'étoient en effet des gens de ceſe

cond ordre & non du premier; tirés de la lie du

peuple, qui n'avoient rien ni en leurs perſon- .

nes,nien leur condition, qui les recommandaſt

dans le monde, ou qui les rendiſt capables d'y

agir. Il nous apprend donc ici la raiſon, pour

quoy Dieu a voulu plûtoſt emploier des

• gens de cette ſorte dans l'œuvre de ſon Evan

gile, que d'autres de la premiere , qui ſelon

toutes les apparences y euſſent été plus pro

pres. Nous avons ( dit il ) ce treſor dans des

vaiſſeaux de terre, afin que l'excellence de cer

te force ſoit de ZDieu , & non point de nous.

Ce qu'il appelle une excellence de force (c'eſt

à dire ſelon le ſtile des Ebreux une force excel

lente) n'eſt autre choſe, que la yertu & efficace

admirableavec laquelle operoit alors la pre

dication de l'Evangile dans le miniſtere des

Apôtres, arrachant les hommes du royaume

"de tenebres, & les convertiſſant du Iudaïſme

& du Paganiſme à la foy de Ieſus Chriſt, dé

truiſant leurs conſeils, & amenant leurs pen

ſées priſonnieres à ſon obeiſſance. Car cette

operation, comme il eſt évident, étoit un effet

ſi grand, qu'elle ne pouvoit venir, que d'une

force ſouveraine. D'où vous voiés, que Dieu

emploiant pour produire ces grands effets des

miniſtres denués de toutes forces en eux-meſ

mes, faiſoit clairement reconnoiſtre, que c'é

toit ſa main, & nonla leur, qui agiſſoit & con

duiſoit toute cette œuvre ; n'étant pas poſſi

· ble, qu'une efficace ſi admirable procedaſt de

2.Cor.Iº

ſujets ſi foibles, qui eſt preciſement ce qu'en

C ij
^
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end ſaint Paul, quand il dit, que l'Evangi

le étant ainſi porté & diſpenſé par des vaiſſeaux

de terre, l'excellente force, qui ſe montroit

dans leurs effets, étoit de Dieu & non d'eux,

Car quand il paroiſt de la proportion entre un

effet, & la force naturelle du ſujet, qui le pro

duit, nul ne s'en étonne. On s'arreſte a ſa cauſe

prochaine ſans chercher ailleurs la vertu, qui

l'a produit. Par exemple nous ne treuvons pas

étrange, que Ciceron ait autre fois changé l'eſ

prit & les ſentimens de Ceſar, ni qu'il ait ma

niè les cœurs du peuple Romain a ſon plaiſir,

parce qu'encore que ces effets ſoientgrands &

merveilleux; neantuoins l'eloquence nompa

reille, dont ce perſonnage étoit doüé, & qui

paroiſt & vit encore aujourd'huy dans ſes

écrits, étoit une cauſe ſuffiſante pour les pro

duire. Delà vient ce quenous liſons dans l'hiſ

toire Romaine, qu'un pere de famille ayant

été accuſé de ſorceleriea cauſe de l'extraordi-"

naire fertilité de ſes terres, qui rapportoient

toûjours beaucoup plus, que celles de ſes voi

· ſins, pour ſe juſtifier de ce crime produiſit de

vant ſes juges ſes charruës, ſes ſocs , ſes bœufs,

& les autres inſtrumens de ſon labourageavec

ſes eſclaves, ſes valets, & ſes enfans, forts, &

robuſtes au delà du commun, yajoûtant de la

bouche ce qu'il ne pouvoit pas montrer aux

yeux de la compagnie, ſes ſoins, ſa vigilance,

& ſon aſſiduité; voulant dire qu'il n'étoit pas

beſoin d'imputer l'abondance de ſes moiſſons

à la magie, ou à tels autres moyens ſurnatu

rels, puis qu'il avoit chés luy les forces neceſ
-^.

t



sermon'deuxieſme. °. 37
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ſaires, & les cauſes legitimes & nattrrelles d'un

tel effet. Mais quand on ne découvre aucune

proportion entre les forces d'un ſujet , & la

grandeur de l'effet, qu'il produit; alors on eſt

contraint de recourir ailleurs, & de l'attribuer

à quelque cauſe ſuperieure, & extraordinaire,

dont celle, qui agit immediatement , ne ſoit

que le ſimple inſtrument Comme ſi un enfant

remuoit un rocher avecque le doigt, ou ſi un

homme ſeul & encore tout nud & ſans aucu

nes armes de faiſoit une groſſe & puiſſante ar

· m e - il n'y a perſonne, quine confeſſaſt, que

| quelque puiſſance ſurnaturelle leur auroitpre

té ſa force pour executer des choſes ſi haut éle

vées au deſſus de leur portée naturelle, Si donc

les Apôtres euſlent été des vaiſſeaux d'or ou

d'argent, c'eſt à dire des perſonnes doiiées

d'autorité,de puiſſance, d'eloquence, de lcien

ce, & d'autres grandes parties ; il eſt evident,

que leur propre ſuffiſance & capacité,euſt

obſcurci& ombragé la vertu du Seigneur qui

agiſſoit en eux ; & que la proportion apparen

te, que ces qualités-là ont naturellement avec

que les effets de leur predication, nous euſt

portés à les attribuër à eux , & non à Dieu,

nous faiſant paſſer pour une invention & une

ceuvre purement humaine ce qui eſt veritable

ment une doctrine, & une production divine.

Mais maintenant que nous voyons, que les

miniſtres employés par le Seigneur pour com-,

muniquer ce treſor aux hommes ne ſont que

des vaiſſeaux de terre, (comme parle l'Apôtre)

il faut de neceſſité, queneus confeſſions, que '

-
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l excellente & admirable efficace de leur

action eſt de Dieu , & non d'eux. Ils n'ont

d'eux-meſmes ni ſoc, ni charruë , ni addreſſe,

niinduſtrie, ni aucune autre partie neceſſaire à

cette agriculture myſtique. Et neantmoins ils

labourent tout l'univers en peu d'années : ils

font jaunir preſque en un moment de belles

& riches moiſſons däs des lieux nagueres tout

· couverts de ronces, & d'épines ; ils rempliſ

ſent les greniers deleurMaiſtre de la plusgrand'

abondance de ces divins fruits, qui euſt jamais

été veuë dans le monde- Certainement il faut

donc recónoiſtre, qu'il y avoit neceſſairement

quelque charme dans leurs affaires , quelque

force autre quenaturelle, qui agiſſoit dâs leurs

mains ;un charme divin & celeſte , la vertu du

Seigneur, qui lie & délie toutes choſes à ſon

plaiſir , & qui avecque les plus infirmes

moyens produit les plus grands effets. Ainſi

voyés vous, Fideles, que cette élection, que

le Seigneur a faite de ces vaiſſeaux de terre

pour porter & communiquer le treſor de ſon

Evangile au genre humain, quelque étrange

qu'elle ſemble à la chair , eſt neantmoins au

fonds pleine de raiſon & de ſageſſe. Car cette

conduite nous fournit une claire & invincible

demonſtration de la verité de la doctrine Evan

gelique ; étant evident, qu'elle ne peut eſtre

queveritable, puis qu'elle eſt de Dieu , com

me la foibleſle naturelle des Apôtres nous

montre, qu'il n'eſt pas poſſible , qu'elle ſoit

d'ailleurs, que de luy Mais pour établir d

tout Point cette belle demonſtration, & juſti

|
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fier pleinement la parole de ſaint Paal, conſide

rons maintenant cette cauſe un peu plus au

long, & examinons s'il eſt bien vray, que la

foibleſſe des Apôtres d'une part, & de l'autre

la grandeur de leur deſſein & de leur ouvrage,

ſoient telles,que la force & l'efficace n'en puiſ

ſe eſtre attribuée à aucune autre cauſe, qu'à

Dieu. Quant aux Apôtres, certainement on

ne peut nier, que leur deſſein n'ait été le plus

grand & le plus haut, qui ſoit jamais entré

dans le cœur d'aucun homme. Ils entrepre

noient d'abolir les religions qui étoient alors

en vogue dans le mqrde, & de faire quitter aux

hommes les creances, & les ceremonies, où

ilsauoient été nourris & élevés; que l'ancien

ne inſtitution de leurs anceſtres, affermie par

une longue continuation de pluſieurs fiecles,

avoit conſacrée dans chaque pays, comme les

premieres & ſouveraines cauſes du bonheur

des états, & de la proſperité des particuliers. .

Ils entreprenoient d'ôter Moïſeaux luifs, & de

caſſer des ſervices établis il yavoit plus de quin

ſe cens ans par la bouche du ciel, publi 's avec

que les foudres, & les tonnerres , & autoriſés

par une infinité de miracles au milieu de cette,

nation. Ils vouloient arracher aux Payens

leurs Dieux, & leurs ſages, leur idolatrie, &

leur Philoſophie : aux Grecs,leur ſuperiiition,

aux barbares, leur irreligion , à chaque peuple

& à chaque homme ſa coûtume & ſa nature

propre. Et ce qui redoubloit encore la difficul

té de leur deſſein , au lieu de ces douces &

agreables religions, ſi éperduëmentaimées &

• -
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adorées parles hommes ils leur en voulojent

bailler une autre, non ſeulement nouvelle &

étrangere, mais qui plus eſt encore, rude &

contraire aux maximes de nôtre nature faite &

conditionnée , comme elle eſt maintenant :

- Vne religion, qui pourpremier article leur or

'donnoit de ſoûmettre leurs ſens, & leur intel

ligence à la volonté d'un homme tout fraiſche

ment crucifié en ludée , d'abbatre toute leur

gloire à ſes pieds, & de tenir ſa mort pour leur

àlut , & meſme de ſe crucifier eux-meſmes

avecque luy, & de faire mourir leur chair

ſur ſa croix , en navran & perceant tou

tes leurs convoitiſes avecque les épines &

les cloux de ce nouveau Seigneur : Vne reli

gion, qui n'alloüe pour ſervice de la divinité,

qu'une pieté pure & chaſte, accôpagnée d'une

ardente charité envers tous les hommes, qui

foudroye la ſuperſtition, & dépoüille nôtre na

ture de toute ſa pretenduë excellence, nous

ordonnant de ne rien preſumer de nous meſ

mes , & d'attandre tout de la ſeule grace de

Dieu. Où eſt l'enfant, quinevoye, que c'étoit

vouloir faire beaucoup plus, que s'ils euſſent

entrepris déremuërles montagnes, & de chan

ger les bornes des pays, & le cours des rivieres

de l'univers : où de faire naiſtre & croiſtre par

les provinces des hommes tout autres , que

† paſſé , blancs par maniere de dire dans ,

† & mores dans l'Allemagde ? Car

la teinture, que la religion & les meurs de cha-,

que pays donnent aux ames des hommes, qui

yvivent , n'eſt pas moins forte, ni moins dif
--

- , •
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ficile à leur ôter, que celle que le Soleil impri

menaturellement dans leurs corps ſelon la di

verſité de ſes aſpects. Tel étoit le deſſein des

Apôtres, non difficile ſeulement, mais tout à

fait impoſſible ſelon les apparences de toute la

raiſon hnmaine. Quant à leurs perſonnes, &

aux moyens, qu'ils avoient chés eux pourfour

nir à une ſi haute entrepriſe, c'étoient en fin

neufou dix peſcheurs, avec un peager, & un

faiſeur de tentes , nais & nourris baſſement ;

ſi pauvres, qu'ils ne poſſedoient rien : ſi igno

rans, qu'a peine ſavoient ils les premiets com

mencemens de la Grammaire, ſans credit, ſans

autorité, ſans reputarion dans le monde. Mais,

bien qu'ils fuſſent ſi foibles, & que l'œuvre

fuſt ſi grande, ils ne laiſſerent pas de l'entre

ptendre , & d'en venir bien toſt à bout. Car

ayant commencé de publier l'Evangile dans la

| ville de Ieruſalem quelques ſemaines apres la

mort de leur maiſtre, arrivée environ l'an dix

neuvieſme de l'Empereur Tibere, ils s'épan

dirent en ſuite par la ludée, la Samarie, & la

Syrie, & s'avancerent juſques au bout du

monde habitable. Et bien qu'ils treuvaſſent

par tout des reſiſtances & oppoſitions épou

vantablessie la part des magiſtrats & des peu

ples , des ſages & des ignorans, des hommes&

des demons, ils ne lâcherent pourtant jamais

- le pied , mais pourſuivirent ce divin ouvrage

avec une ardeur ſi étrange, & un ſuccés ſi pro

digieux, que malgré les tourmens & les ſup

lices, les hontes & les infamies, qu'ils ren

ontroientpar tout, ils remplirent toutes lº
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provinces de Chrétiens & d'Egliſes en dix-huit

ou dix-neufans , leur foibleſſe triomphant mi

raculeuſement de la force du monde, leur pe.

tit nombre de ſa multitude, leur baſſeſſe de ſa

fierté, leur ignorance de ſa ſcience, & leur ſim

plicité de ſes artifices & de ſes fineſſes. Car les

Tacite annales des Payens les plus paſſionnés con

Anmal. tr'eux teſmoignent , que dés l'onzieme , ou

I. 15- · douzieſmeannée de Neron (c'eſt à dire , trente

ans ſeulementapres la mort de Heſus Chriſt ) il

y auoit desja une tres grande multitude de

Chrétiens à Rome, c'eſt à dire dans une ville

- tres-éloignée du pays, où ils avoientcommen

cé à preſcher, & qui étoit au reſte la premiere

du monde , & le donjon de l'idolatrie & de

l'impieté Payenne. Nous admirons , qu'un

Alexandre ait entrepris la conqueſte de l'Em

pire des Perſes avec une armée de trente mille

· hommes, & imputons cette ardeur à quelque

choſe de divin. Mais qu'y avoit il en cela, qui

fuſt comparable au fait de nos Apôtres ? Dans ,

l'un de ces deſſeins il n'étoit queſtió que de fai
, 1e chäger de Seigneur à quelques nations, dans

l'autre de faire changer de Dieu à tous les peu

ples;dansl'un,de ſubjuguer les pays & les corps

des hómes; dans l'autre, de conquerir leurs eſ

prits,& de captiver leurs cöſciences.Alexandre

étoit nay dans une nation guerriere, & dans le

lit du plus habile Prince de l'univers, nourri &

formé de ſa main, ſous ſes yeux, par ſes enſei

nemens, & ſes exemples,faità l'ambition &

à la guerre dés ſa plus tendre enfance, & doiié

de toutes les perfections de l'eſprit, ducœur,
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&du corps, neceſſaires à un grand & extraor

dinaire Capitaine. Les Apôtres au contraire

n'auoyent nulles des conditions requiſes ſoit

pour l'entrepriſe, ſoit pourl'execution de leur

deſſein, ſortant tout nuds de chés eux, douze,

Oll tIeZe
perſonnes en tout, n'ayant qu'un cru

cifié pour guide & pour compagnon de leurs

exploits, tout le reſte du monde leur étant ex
tremement contraire.Si donc la hardieſſe & les

ſuccés de l'un nous raviſſent ; combien plus

devons nous admirer le fait des autres : qui

étantincomparablement moins qu'Alexandre

n'ont pas laiſſé d'entreprendre & d'executerin

comparablement plus que luy ? combien plus

devons nous eonclurre, que ce fut une force

tout autre qu'humaine, ou naturelle, qui les

pouſſa , les conduiſit, & les ſoûtint dans une

œuvre ſi étrange ? Que les irreligieux ſubti

lizent tant qu'il leur plaira ; Ils ne treuveront

jamais ni dans les diſpoſitions d'une nature

ſimplement humaine aucune cauſe capable
d'un effet ſi extraordinaire, ni dans les memoi

res de tous les ſiecles paſſés aucun exemple

ſemblable à celuy-ci. Car quant aux autres

religions, qui étoient alors en vogue, leur deſ

ſein n'avoit rien eu de difficile. Elles avoyent

été établies chacune dans ſa nâtion , par des

perſonnes qui y étoient en grand credit , celle

des Perſes par Zoroaſtre, celle des Egyptiens

par Hermes, celle des Grecs par Orfée , celle

des Romains par Numa, tous Roys, ou Prin

ces de ces peuples, ayant autorité ſur eux, &

y étant engrande reputation devertu & de ſa
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geſſe, où elles avoyent été receuësvolontaire

ment ſans reſiſtance ni contradiction ; comme

en effet elles étoient toutes plauſibles & agrea

bles & conformes aux inclinations , & affe

ctions naturelles des hommes. Il n y a nul tu

jet de s'étonner, que des Princes ſavans, eſti

més & preſque adorés de leurs ſujets avent eu

ou la capaciré de les inventer, ou l'autorité de

les planter dans leur nation, Le Iudaïſme meſ

mebien que d'une origine divine eſt beaucoup

inferieur au Chriſtianiſme en ce point. Car

Moïſe avoit été nourri dans la ſageſſe des Egy

ptiens à la Cour d'un grand Roy, où il pouvoit

avoiracquis des qualités conſiderables dans le

monde. Ioint qu'il n'addreſſa ſa Loy qu'à un

ſeul peuple. Mais ces admirables Galiléens,

quipublierent l'Evangile, n'avoient jamais eu

de commerce qu'avec les lacs, & les poiſſons

· de leur pays, quand ils entreprirent d'inſtruire

& de convertir à la croix de leur Maiſtre tout

autant de nations, que l'on en connoiſſoit alôrs

dans l'univers. I'avoüe que quelques ſiecles

depuis la religion Mahometane gaigna un

grand pays en peu detemps , mais à coups d'é

pée, & par des moyens purement humains ;

par un continuel brigandage, qui eut du ſuc

cés par la foibleſſe & par la ſottize des hom

mes,& par la diſpoſition favorable du temps,

où il ſe rencontra, dans une conjoncture, où

les longs & ſcandaleux debats des heretiques .

& des Orthodoxes avoyent laſſé & dégoûté

les eſprits, où la majeſté de l'Empire Romain,

quiavoit autresfoistenutoutes choſes en état,
A | ) -
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étoit par terre, abbatuë dans l'Occident par les

inondations des barbares , & affoiblie dans

l'Orient par les guerres domeſtiques, & étran

geres, où les Empereurs penſant avoir beau

coup fait de conſerver le centre de leur état en

abandonnoient les extremitès , de ſorte que

Mahomet n'avoitrien à craindre de ce côté-là,

remuant, commeil fit, non dans l'Italie, ouà

Conſtantinople, mais dans un bout de l'Ara

bie; province ſi éloignée, qu'à peihe avoit elle

† bien porté le joug des Romains durant -

es plus heureux ſiecles de leur Empire. Cette

diſpoſition du monde rendant & la penſée,&

1'execution de ce deſſein ſi facile, tant s'en faut

•qu'il y ait ſujet de s'étonner, que Mahomet

1'ait entrepris ; qu'au contraire je dis ( & je

m'aſſeure, que tout hommedejugement me

1'accordera) que de ſeroit une choſe digne

d'étonnement, ſi l'occaſion étant ſi belle & ſi

, commode, il ne ſe fuſt treuvé perſonne en ce

· ſiecle là, qui euſt le courage de s'en prevaloir.

• Les Apôtres avoyent treuvé les choſes diſpo

ſées toutau contraire; les Iuïfs plus zelés que

jamais à leurs traditions, les Payens au plus

haut point de leur devotion pour leurs idoles,

l'éloquence, la ſcience, & les lettres en leur

plus grande vigueur, l'Empire Romain dans ſa

fleur, & dans ſa plus exacte ſeverité contre les .

remuemens & les nouveautés ſous les Tibe-

res, & les Nerons, les plus rudes & les plus

cruels tyrans, qui euſſent jamais été à Rome;

de ſorte qu'à grand'peine ſauroit-on marquer

dans le cours de tous les ſiecles paſſés aucuº
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temps plus défavorable a l'inſtitution d'une

religion nouvelle que celuy, où le Chriſtianiſ

mecommencea de s'établir. Mais s'il y a une

extreme difference dans l'entrepriſe de ces deſ

ſeins, il y en a encore beaucoup plus dans la

maniere de l'execution . Mahomet employa

d'abord l'épée & les fleches, & attroupa des

gens, & n'avancea jamais ſa religion, qu'au

pas de ſes conqueſtes, s'étendant de proche en

proche,butinant,& ainſi groſſiſſant peu a peu

ſon armée, ſes dernieres victoires luy ſervant

de planche pour paſſer outre, &†
ſa loy, qu'à ceux qu'il avoit ſoûmis à ſes armes:

ſigne evident, qu'il n'avoit pris l'habit d'un

Prophete, que pour contenter ſon avarice &

ſon ambition, & pour aſſeurer ſon Empire, ou

pour mieux dire ſes brigandages. Ses ſucceſ

ſeurs ſuivirent ſon exemple, & ne ſortirent de

leur Arabie, qu'apres l'avoir ſubjuguée ; Et ſe

treuvant alors aſſés ſorts, ils tâterent les pays

voiſins, où ayant rencontré le deſordre & la -

foibleſſeau dernier point, encouragés par des

commencemens ſi heureux ils pouſſerent har

diment à droite & à gauche, & chacun ſuivant

leur parti pour l'eſperance d'y gagner, ils ſe

rendirent en peu de temps maiſtres de l'Orient

& du Midi. Il n'y a rien en tout cela , que

d'humain & de naturel ; & il y à peu devo
leurs, ou de chefs de bandoliers dans les bois,

ou dans les montagnes, qui ne fuſſent capables

d'une ſemblable imagination,& qui en des oc

caſions pareilles n'euſſent pareils ſuccés. Mais .

le deſſein & le travail de ces divins peſcheurs,
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que Ieſus envoya dans le monde, n'a rien eu

de commun avec cette conduite. Ils entrepre

nent de changer la religion de tous les hom

mes de l'univers ſans toucher à aucun de leurs

états, ſans troubler les droits, ni les poſſeſſions

ſoit des Princes,ſoit des particuliers,&,ſi jel'oſe

ainſi dire, ils leur ôtent leurs prenniers cœurs,

& leur en donnent d'autres nouveaux, ſans en

tamcr,ni effleurer ſeulement ni leurs habits, ni

leurs corps , ſans porter des armes, ſans mener

des armées, ſens ſe ſervir d'aucun autre moyen

humain, ils ne preſentent par tout, où ils vont,

autre choſe,que cette ſeule rèligion qu'ils preſ

choient. lls la montrent, non dans un coin de

l'Arabie , à une troupe de"voleurs barbares,

comme Mahomet en uſa pour établir la ſienne

ſans l'oſer produire dans la lumiere des hom

mes, juſques à ce.que pour ſa ſeureté elle fut

garnie de richeſſes injuſtement butinées, & ac

compagnée d'une puiſſance & autorité mon

daine , mais l'expoſent nuë dés le jour de ſa

naiſſance aux yeux de tous les peuples à Ieru

ſalem, à Antioche, à Alexandrie. à Epheſe, à

Corinthe, à Athenes, à Rome , c'eſt à dire

dans les lieux les plus polis , & les plus cele

bres de l univers. Ils continuênt conſtamment

dans cette conduite, & plantant le Chriſtianiſ

me dans les nations malgré les fureurs & les

contradictions du monde, faiſant regner leur

Chriſt au milieu de ſes ennemis ; tellement

qu'il y avoit desja plus de cent cinquante ans

que leur diſcipline fleuriſſoit par tout avant

qu'il y euſtaucun Prince mondain, qui en fiſt

-
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profeſſion. Puis que ces effets ſont ſigrailds;

que lamais il ne s'en eſt veu de ſemblables,

tous les plus hauts deſſeins,dont il eſt memoire

· entre les hommes, n'étant que des jeux d'en

fans au pris de celuy ci, il eſt évident, que pour

le conduire & l'executer a été requiſe une puiſ

ſance non mediocre ni commune, mais ſou

veraine & ſurnaturelle, & comme dit ici l'A

pôtre, une force excellente, & exceſſive ; une

telle proportion étant abſolument neceſſaire

entre la cauſe & l'effet. Et derechef puis qu'il

n'eſt pas moins clair, que les miniſtres de cet

te grande œuvre étoient entierement denués

en eux-meſmes, non ſeulement de cette haute

&ſouveraine puiſſance, mais de toute force,&

de tous moyens, n'étant à vray dire que des

vaiſſeaux de terre,comme ſaint Paul les qua

lifie en ce lieu ; il faut encore confeſſer dene

ceſſité, que c'eſt Dieu qufagiſſoit en eux ; qui

# cette meſme vertu infinie, qui leur avoit
- -

-

- -

-

-

-, .

ait voir leur Maiſtre vivant apres ſa mort, leur

changea l'ame & le courage,& de pauvres peſ

· cheurs,foibles,&craintifs, qu'ils étoient, en fit

des hommes celeſtes, pour entreprendre un ſi

haut deſſein, & qui en accompagnant l'execu

tion conduiſit lêurs mains, & ſupplea par l'a

bondance de ſa force divine à ce qu'il leur

manquoit en eux-meſmes. Car de dire , que

ç'ait été quelque puiſſance noire & maligne,

comme celle des demons, quileur ait inſpiré ce

deſſein, & qui en ait favoriſé l'execution, c'eſt

ce qui ne ſe peut alleguer , la bonté de leur

doctrine, quitendtoute entiere à la gloire de

Dieu,
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Dieu, & à la confuſion & ruine des demons,

ne nous permettant pas d'avoir une telle pen

- ſée.Ainſi voyés vous, mes freres, que la foi

bleſſe & incapacité naturelle des Apôtres eſt

une demonſtration evidente de la divinité de -

leur miſſion, & de la verité de leur evangile :

nous découvrant clairement, que Dieu étoit

l'auteur & le directeur de leur ouvrage, qui

mitſon treſor dans des vaiſſeaux de terre, afin

, que l'excellence de la force fuſt de luy, & non

pas d'eux, ſelon ce que l'Apôtre nous enſei

gne ici de ſon intention dans cette conduite.

D'où s'enſuit qu'au lieu du ſcandale , que la

| chairprend de ce procedé du Seigneur, nous

avonstout au contraire à y admirer l'incompa

| rable ſageſſe de ſa providence, qui outre leslu

mieres deverité, qu'il a ſemées dans tout le

corps de l'Evangile, ſi illuſtres que nul enten

dement bien fait n'en ſauroit conſiderer la do

ctrine ſans reconnoiſtre auſſi-toſt, qu'elle eſt

celeſte & divine, nous en a encore donné une

preuve ſi conveincante dans la diſpenſation

meſme de la choſe, le procedé qu'il y a tenu,

montrant clairement, que c'eſt luy qui en eſt

l'auteur. Voylà, chers Freres , ce que nous

avionsà vous dire pour l'éclairciſſement de ce

texte de l'Apôtre. Reſte que pour en bien

faire nêtre profit nous en établiſſions de plus

en plus dans nos cœurs la foy, que nous avons

ajoûtéeà l'Evangile du Seigneur Ieſus , l'em

braſſant comme une verité ſalutaire,venuë des

cieux, revelée de Dieu, & preſchée aux hom
mes parſon ordre : croyant ce q° IlOUlS C1À -

1
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ſeigne , eſperant en ce qu'elle nous promets

obéiſſant à ce qu'elle nous commande, vivant

ſelon la forme qu'elle nous propoſe, demeu

rant fermes dans cette ſainte & bienheureuſe

aſſiette, ſans que les blaſphemes, ni les ſofis

mes des impies,& des incredules nous faſſent

jamais douter d'une doctrine fondée ſur des de

monſtrations ſi claires, & ſi puiſſantes. Mais

cette leçon de ſaint Paul nous apprend auſſi en

particulier combien eſt vaine l'objection que

ceux de Rome font à nos peres (c'eſt à dire

aux premiers miniſtres de la reformation) leur

reprochant , comme faiſoient autresfois les

Payens aux Apôtres, la baſſeſſe de leur condi

tion,& l'infirmité de leurs perſonnes. Com

ment ne voyent-ils point, que cela nous four

init une preuve tres-apparente, qu'ils portoient

veritablement le treſor de Dieu, puis que c'eſt

en de tels vaiſſeaux, qu'il a accoûtumé de le

mettre ? En effet ſi le monde n'étoit aveugle, il

euſt aiſément reconnu le doigt de Dieu dans

cette œuvre Car qui pouvoit autre que luy

donner une ſi merveilleuſe efficace à la parole

de perſonnes ſi foibles & ſi mepriſables en el

les-meſmes ? Deux ou trois pauvres hommes

ſans credit, ſans puiſſance, & ſans reputation

s'élevent ſans aucun concert des uns avec les

autres , l'un dans un coin du Septentrion, &

l'autre dans les montagnes, Armés comme les

ſoldats de Gedeon anciennement de la ſeule

lumiere qu'ils portoient dans des vaiſſeaux de

terre, ils mirent en confuſion les troupes in

nombrables de leurs ennemis, & avecque le
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ſon de léurs trompetes ébranlerent les murail

les de la grand Cité, qui ſe vante d'eſtre eter

nelle, & en firent tomber une partie malgré

toutes les reſiſtences du monde conjuré con

tr'eux. Cette force aſſeurément ne peut eſtre

d'autre que de Dieu. Quant à ceux de Rome,

les motifs de leurs deſſeins, & les moyens de

leurs exploits, paroiſſent ſi viſiblement en la

terre, que pour en rendre la raiſon il n'eſt nul

beſoin de monter dans le ciel. Car qui ne voit,

que cette prodigieuſe maſſe de puiſſance, & de

richeſſes mondaines qui s'eleve fierement au

milieu d'eux au deſſus de toutes les grandeurs

de la terre, ſuffit & pour leur inſpirer le deſir

& le zele de la conſerver & de l'accroiſtre, &

pour leur en fournir les moyens ? Il n'y a que

' l'Evangile de Ieſus Chriſt, dont il faille cher

cher l'établiſſement dans les cauſes celeſtes, en

la providence & en la force de Dieu. Comme

les autres religions ſont venuës de la terre ;

auſſi n'ont-elles été plantées que par des cau

ſes terriennes , & par des moyens humains.

Mais comme la doctrine de l'Apôtre nous aſ- !

ſeure de la verité denôtre religion ; auſſi nous

fournit-elle une puiſſante conſolation contre

· les tentations, que nous donne quelquesfois

la baſſeſſe & la pauvreté de nos Égliſes. Car

puis que les choſes ſe conſervent par les meſ

mes moyens qui les ont établies , pourquoy

treuvons nous étrange qu'une diſcipline fon

dée par la force de Dieu ne ſe maintienne pas

ar celle des hommes Ne vous effrayés point,

ſFideles, de voir vôtre religion deſtituée des

-» D ij
,'
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appuys que le möde eſtime;ni de voir la multf

tude,les richeſſes, la dignité,la puiffance, l'elo

quence & la pompe däs le parti quivous eſtc6

traire.Que les religions qui ont été plantées par

ces moyens-là, en attendent leur contervation.

La vôtre ne doit ſon établiſſement qu'a la for

ce de Dieu. Comme ill'a bien ſceu fonder ſans

les avantages du monde, il faura bien la con

l # ſans eux. Il ſe plaiſt à faire paroiſtre

'excellence de ſa vertu dans l'infirmité de ceux

qui le ſervent. Et ici nous† ni igno

rer ſans aveuglement,ni diſſimuler ſansingra

titude les preuves qu'il nous a données de ſon

admirable puiſſance en la conſervation de nos

Égliſes en general, & de la vôtre en particulier.

Si vous confiderés l'état, où elles ſontnom

mément depuis vingt & cinq ans en ça , l'on

ne peut nier, que ce ne ſoyent veritablement

des vaiſſeaux de terre, ſans§ , & ſans éclat,

& que le moindre heurt eſt capable de briſers

Etneantmoins vous voyés, que Dieu par un

continuel miracle de bonté, de ſageſſe & de

puiſſance les fait ſubſiſter, & meſme fleurir en

divers lieux dans un état ſi fragile, malgré les

paſſions & les haines de tant de gens ſi grands

& ſi redoutables, qui travaillent nuit &jourà

leur ruine. Vous ſavés comment ſa divine

main a gouverné les cœurs & les conſeils des

puiſſances ſouveraines , aux quelles ils nous a

aſſujetis; en telle ſorte, que quelque ſollici

tées qu'elles ſoyent contre nous, elles onttoû

# la clemence & la bonté qu'il

ur ainſpirée envers nous. Et bien que cette
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admirable faveur du Seigneur reluiſe dans tous

nostroupeaux , ſi eſt-ce, Freres bien aimés,

qu'à peine y en a t-il aucun où elle ſoit plus il

luſtre qu'en celuy-ci, échappé de tant de pe

rils par la ſeule grace de ſa providence , con

ſervé au milieu des troubles, & des agitations

de l'Etat , maintenu dans la liberté par l'é

quité & la douceur admirable des Miniſtres,

& Officiers du Roy, qui ont commandé &

commandent encore aujourd'huy dans ce pays

où vous vivés en paix ſous leur autorité, & y

voyés fleurir & fructifier par la benediction du

ciel cette belle & riche pepiniere de nos Egli

ſes, que vous cultivés & conſervés ſi heureu

ſement depuis tant d'années. Ayant au milieu

de vous des gages ſi chers , & des argumens ſi

evidens de la providence de Dieu ſur vous, vi

vés en aſſeurance ſous l'ombre de ſes aiſles di

vines, ſans craindre ni vôtre foibleſſe, ni les

forces de l'ennemi Repoſés vous ſur cette

excellente puiſſance de Dieu, qui vous a ſoû

tenus juſques à cette heure ; Soyés ſeulement

ſoigneux de luy rendre la reconnoiſſance, que

vous luy devés, le ſervant & l'adorant religieu

ſement Poſſedés ce treſor que vous avés dans

des vaiſſeaux de terre, avecque joye & reve

rence. Aimés-le, & en ſoyés jaloux , le con

ſervant cherement , comme vôtre unique

gloire & felicité. Ne vous contentés pas de

l avoir denom &de profeſſion. Soyés verita

blement & en effet ce que vous faites profeſ

ſion d'eſtre, les vaiſſeaux de Dieu, pleins de

ſes biens celeſtes au dedans, bien que ſelon lº

| | | D iii
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jugement de la chair, vils & mépriſables au

dehors. Que cette evangile qu'il vous a com

muniquée en ſon Fils, ſoit l'ame de vôtre vie,

& la regle de vos mœurs. Ayés toûjours de

vant les yeux la grace qui vous y eſt preſentée,

& la bienheureute immortalité, qui vous y eſt

promiſe, & le ſang du Fils de Dieu, qui vous

l'a acquiſe, & ſon Eſprit qui vous l'a ſeellèe.

Contens de ce treſor ne convoités ni les richeſ

ſes, ni les honneurs de la terre , dont vous

voyés aſſes tous les jours la vanité & le neant:

mais pourſuivés doucementvôtre courſe dans

'étude, & dans la pratique du vray Chriſtia

niſme, ſervant Dieu avec zele , aimant les

hommes avec ſincerité , honorant fidelement

le Roy , & ſes miniſtres, en concorde & en

union avec vos freres, en paix avecque tous :

abondant en fruits de charité & de ſanctifica

tion, modeſtes en proſperité , patiens dans

l'adverſité, purs & chaſtes en vos perſonnes,
juſtes & innocens enVerS VOS prochains, 1'6º

nonceant aux vices du monde non moins qu'à

ſes erreurs, & reluiſant au milieu de ſes tene

bres, comme autant d'étoiles dans l'obſcurité

de la nuit. Le Seigneur Ieſus Chriſt qui vous

appelleà ces devoirs par ſon evangile, vueille

vous fortifier par ſon Eſprit , & vous faire la

grace de vous en acquitter dignement à ſa

gloire, & à la loiiange de ſa verſté, à l'edifica

tion de ceux avec qui vous vivés, & à vôtre

propre ſalut. AM ÉN.
#.
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SERMON TROISIE SME.

Pſeaume CXLIV. Verſ.1.2 3.4.

Verſ.

Z Zenit ſoit le Seigneur mon rocAer , qui

a'reſſe mes mains au combat, c2° mes doigts à

Lez bataille. -

II. C'eſt celay qui déploye ſa gratuité envers

zmoy, ma fôrtereſſe, ma haute retraitte, mon

Ziberateur, voire pour moy. C'eſt mon bou

*7Prontô -

ce d le

2Rochelle

de diman

che 25•

jour de

MayI653

clier c» je me ſuis retire vers luy. 7l ran

· ge mon peuple ſous moy.

ZZZ. O Eternel , qu'eſt-ce de l'homme, que

tu ayes ſoin de luy ? au fils de l'áomme mor

tel, que tu en tiennes conte ?

XV. L'homme eſt ſemblable à la vanite. Ses

jours ſont comme une ombre qui paſ7é.

H E R s FR E R E s, la proſperi

té & l'adverſité partagent telle

ment la vie de tous les hommes,

# qu'il ne s'en treuve point ni de ſi

^miſerables qui n'ayét eu quelque

bonheur, ni de ſi heureux, qui n'ayent eté

quelquesfois affligés. Et comme tout nôtre

temps eſt de l'vne, ou de l'autre ſorte, ou dans

lajoye de la proſperité, ou dans l'ennuy de l'af

fliction; auſſi devons nous à Dieu deux ſortes

- D iiij
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de ſervices, la loüange, & la priere ; l'une

quand† de ſes faveurs , l'autre

quand nous ſentons les coups de ſa verge dans
§ châtimens. C'eſt l'ordre qu'il nous donne

luy meſme; Invoque moy(dit il à chaque fi

dele) quand tu ſera en détreſſe , & je t'en

tirerai hors , c9 tu m'en glorifieras. Il veut,

que nous l'invoquions dans nos maux, luy en

demandant la delivrance par la priere, & que

nous luy donnions la gloire de tout ce que

nous avons de biens, les regardant commeau

tant de preſens de ſa bonté. le livre des Pſeau

mes, l'un des plus richestreſors de l'Égliſe, eſt

plein de ces deux ſortes de ſervices, de prieres,

& d'actions de graces ; nées à la verité en des

temps bien differents, les unes dans le trou

ble de l'adverſité, les autres dans les reſſenti

mens de la proſperité; mais toutes conceuës

d'une ſeule & meſme foy , de la ſainte & vive

perſuaſion, que le Prophete avoit de la bonté

de ſon Dieu ; qui le portoit & à l'invoquer

dans ſes neceſſités, & à luy rendre la recon

noiſſance de tous les biens dont il jouïſſoit.

Ces fruits de ſa pieté ont été conſignés dans

les Ecritures pour nôtre edification , afin que

nous les prenions pour autant de patrons du .

ſervice, que nous devons au Seigneur , étant

vivement touchés de l'ardeur des prieres, qu'il

luy preſente, & puiſſamment conſolés par la

gayeté & le trionfe des divines loüanges, qu'il

luy donne , Conſiderant donc la grand'grace

que Dieu vous a faite, & qu'il vous continuë

encore, mes Freres, de vous conſerver par ſa
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providence dans les agitations du monde, &

dans les troubles de cet Etat , j'ay choiſi ce

Pſeaume pour nous former a la reconnoiſſan

ce que nous luy en devons : où David chante

les delivrances qu'il avoit receuës de la main

du Seigneur, & celebre la puiſſance, & la bon

té admirable qu'il avoit déployèes ſur luy. Les

exemplaires Grecs & Latins remarquent au

commencement, qu'il a étè compoſé ſur le ſu

jet du combat de David contre Goliath. Mais

cela ne s'accorde pas avec le texte, où le Pſal

miſte dit, que Pieu a range ſon peuple ſous luy,

D'où il paroiſt, qu'il étoit desja Roy , quand il

§ ce cantique;au lieu qu'il n'étoit qu'un

ſimple berger, quand il combatit Goliath.Il y a

bien plus d'apparence,qu'il chanta cePſeaume,

lors qu'il ſe vid ſur le trône d'Iſrael, toutes les

douze lignées l'ayant reconnu pour leur Prince

legitime , & ce fut dans un pareil temps qu'il

fit le Pſeaume dix huitieſme , dont l'air & le

ſujet eſt ſemblable. Il y a ſeulement cette dif

ference,que dans le XVIII. le Prophete trion

fe ſeulement, jouiſſant d'une pleine & entiere

proſperité, iciil combat encore, ayant desja eu

à la verité quelquesgrâds & admirables ſuccés,

qui le font commencer fort gayement : mais

voyant pourtant encore des nuages hors de

ſon état, qui le menaceoient de quelque ora

ge. C'eſt pourquoy apres avoir magnifique

ment loiié ſonSeigneur,ille prie de le recourre

de la main des étrangers, & de benirabondam

ment ſon état, & tout le peuple dont il étoit

compoſé. Nous nous contenterons d'en me
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diter la premiere partie contenuë dans les qua

treverſets que nous avons leus. Dans les deux

premiers il fait reconnoiſſance au Seigneur de

tout le bonheur, dont iljoiiit luy donnant la

loire entiere,& des heureux ſuccés de ſes com

§ , & de la proſperité de ſon état. Dans les

deux ſuivans pour rehauſſer davantage la bon

té de Dieu, il ſe met à conſiderer la baſſeſſe&

l'indignité de la nature humaine, le ſujet ſur

lequel ce ſaint & miſericordieux Seigneur,

daigne étendre une providéce ſi particuliere;&

ravi dans cette conſideration il s'écrie, O Eter

tel qu'eſt ce de l'homme, que tu ayes ſoin de

luy ! Ce ſont les deux points que nous traitte

rons dans cette action,ſileSeigneur le permet,

la loüange de Dieu, & l'abbaiſſement de l hö

me , la bonté de l'un, & la vanité de l'autre.

- Le Seigneur nous faſſe luy-meſme la grace de

mediter l'un & l'autre, avec une attention fi

efficace que renonceant parfaitement au bras

de l'homme, nous attachions deſormais tout

ce que nous avons de cœur , de confiance, &

d'affection à ſa ſeule bonté. zenit ſoit le Sei

gneur mon rocher ( dit le Prophete) qui dreſ7#

mes mains au combat, c9 mes aoigts à la ba

taille. Ce ſaint h5me avoit juſques-ici toûjours

veſcu däs le hazard d'une fortune auſſi diverſe,

& auſſi traverſée, qu'ait été celled'aucun Prin

ce Carayant été au cömencement ſoudaine

mčt élevé d'une fortbaſſe c5dition en une grä

de dignité aupres duRoy Saül,la faueur s'étant

bien toſt apres tournée en envie, l'amour en

haine, & les applaudiſſemens en perſecution,
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il fut contraint de quitter la Cour , & pour ſe

ſauver des mauvais & ſanguinaires deſſeins,

qu'elle avoit contre ſa vie, de ſe jetter tantoſt

dans les deſerts, tantoſt dans les pays des na

· tions voiſines, courant par tout une infinité de

dangers Ayant donc eſſuyé ce cruel orage

avec une conſtance & vertu nonpareille , &

apres pluſieurs années de diſgraces & d'infor

tunes ſe voyant enfin au port , dans le ſein

d'un état grand & paiſible, qui le reconnoiſſoit

rout entier pour ſon Prince, il donne mainte

nant à ſon Dieu toute la gloire de ce miracu

leux luccés : Z'enit ſait l'Eternel mon rocher,

dit-il. Chers Freres, cette modeſtie eſt à mon

avis le comble de la valeur de ce grand Prince;

c'eſt le plus haut point de ſa vertu & de ſa gloi

re. Ailleurs il avoit veincu les autres ; Ici il ſe

veinquit ſoy meſme : Et cette derniere victoi

re, ſurpaſſe d'autant les autres, que David

étoir plus que Goliath, & que Saiil. Il avoit

ci devant trionfé d'eux ; Maintenant il trionfe

de leurvainqueur, & apres les avoir défaits,

il ſe défait par maniere de dire luy meſme. ll

étoit homme, & il ne faut pas douter que ſa

valeur, & le luſtre de tant de belles actions,

· qui en étoient ſorties, ne le chatouillaſt, avec

que les loüanges que luy donnoient par tout
ceux de dedans,& de dehors ; A quoy il faut

encore adjoûter les cajoleries des flateurs, le

doux poiſon des ames des Princes. Tout cela

ne pût pourtant veincre la ſienne. ll foula aux

pieds l'orgueil & la vanité de ſa nature, & fer

mant tous ſes ſens aux ſeductions de l'ambi
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tion, au lieu de chanter ſa force & ſa valeur,&

ſà conduite,il ne chante que celle duSeigneur.

Ce n'eſt pas nôtre puiſſance qui nous a ſauvés

(dit-il) c'eſt la providence Seigneur. C'eſt luy

qui eſt vrayement nôtre rocher : Ces rochers,

où nous nous ſommes quelquefois retirés

dans le deſeſpoir de nos affaires, ne nous ont

pas garentis de la fureur de l'ennemi, C'étoient

des ramparts trop foibles contre une ſi grande

puiſſance. Le Seigneur nous a été ce que nous

euſſions attendu d'eux en vain. C'eſt à luy, &

non à ces miſerables retraittes que nous de

vons nôtre ſeureté, & nôtre vie. Mais il ne

donne pas ſeulement à Dieu le ſuccés de ſes

combats, & de ſes affaires , où les plus profa

nes eſprits ſont contraints d'avoüer , qu'il a

beaucoup de part. Il luy cede encore toute la

gloire de ſa valeur & de ſa vertu , cette partie,

dont les grands courages ſont ſi jaloux, & en

la loüange de laquelle ils ne peuvent ſouffrir

de compagnons. C'eſt luy ( dit il) qui dreſſe

zmes mains au combat , c2° mes doigts à la 4a

taille. Les Alexandres, & les Ceſars, quelque

aveuglés qu'ils fuſſent par la paſſion de leur

vanité, reconnoiſſoient pourtant, que l'eve

nement de leurs actions dependoit en partie

dece qu'ils appelloient follement la Fortune,

& qui eſt veritablement la providence de

Dieu. Mais quant à leur valeur meſme, à la

force de leur courage, à l'addreſſe de leur con

leil, & aux autres parties, qui font les grands

Capitaines , ils ne penſoient les devoir qu'à

eux-meſmes, &§pris à offenſe, quel'on
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éneuſt donné la loüange à Dieu, ou à aucune

autre cauſe. David en uſe bien autrement. Il

reconnoiſt franchement, que c'eſt le Seigneur

qui a formé ſon cœur & ſes mains à ce métier;

& que c'eſt de ſa bonté qu'il tient tout ce qu'il

y peut avoir d'addreſſe. I'avouë qu'il avoit une

occafion particuliere de luyrendre cette loüan

ge. Car étant devenu en un inſtant d'un pau

vre berger un grand guerrier, & un tres-ſage

Capitaine , il étoit aiſé à voir qu'un change

ment ſigrand, & ſi ſoudain ne pouvoit eſtre

l'ouvrage d'une autre main, que de celle de

Dieu., Mais ſi eft ce pourtant, que cette ve

, rité eſt generale, & qu'encore que la naiſſance

& la nourriture des autres guerriers couvre &

ombrage aucunement le don de la grace de

Dieu en eux, neantmoins c'eſt luy ſeul qui eſt

l'auteur de tout ce qu'ils ont d'excellence en

- ce difficile métier. C'eſt luy qui leur donne un

grand cœur, fier & ferme dans les dangers, ca

pable de mépriſer le fang, le fer, & la mort,&

de concevoir des mouvemens heroïques.

C'eſt luy qui allume dans leur eſprit cette re

muante ardeur, & cette noble inquietude ne

ceſſaire pour les grandes & extraordinaires

actions. C'eſt luy, qui leur met dans l'ame un

entendement vif& délié pour voir & ménager

les occaſions, & dans le corps la force & l'ad

dreſſe poury† Il n'y en a pas un, qui ne

doivedire auſſi bien que nôtre David en un au

| tre lieu, c'eſt le Seigneur qui me reveſt defor

ee, c»- qui maintient entier mon chemin. C'eſ?

luy qui rend mes pieds égaux à ceux des*

Pſeazas

33-34-35
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ches , e9 qui me fait tenir debout ſur mes

lieux hauts élevés. C'eſt luy qui dreſſe mes

mains au combat , tellement que j'ay rompu un

arc d'acier de mes bras. Car d'où viendroit

d'ailleurs que de la main du Toutpuiſſant,tant

de force & de vigueur dans une nature ſi fra

gile ? C'eſt pour nous l'apprendre qu'il en

donne par fois au monde des exemples ex

traordinaires ; tels que furent anciennement

un Dauid entre les Ebreux, un Cyrus entre les

Perſes, un Alexandre entre les Grecs, un Ce

ſar entre les Romains,& tel qu'à été de nôtre

temps ce foudre du Septentrion, à quil'Alle

magnevid nagueres executer tant de merveil

les en ſi peu de temps. D'où s'enſuit contre la

freneſie de quelques extravagans , que laguer

re eſt un metiernon moins legitime que neceſ

ſaire. Car Dieu n'y formeroit pas quelques

uns des hommes,ſi l'exercice en étoit injuſtes

&ſon Prophete ne reconnoiſtroitpas l'addreſ

ſe qu'il y avoit, comme un don de ſa grace, ſi

ce n'euſt été que l'exercice d'un crime Auſſi

voyés vous que ſaint Iean, le precurſeur du

Fils de Dieu, ne deſarma pas les Soldats qui

s'addreſſerent à luy. Il leur commanda ſeule

ment de ſe contenter de leur gages, & leur ôta

non l'épée, ou le baudrier , mais la violence,

l'avarice, & la cruauté Que ceux donc d'entre

les fideles, que la naiſſance ou le deſſein a atta

chés à ce métier, l'exercent en la crainte de

Dieu , le reconnoiſſant pour l'unique auteur

de ce qu'ils ont ou de force, ou de courage, ou

d'eſprit. Mais les autres ordres luy doivent



- J'ermon troiſieſme. _2 , 63

ſemblablement tout ce qu'ils ont d'induſtrie

chacun dans l'employ qu'il leur a donné.

Commel'Ecriture nous témoigne, qu'ilavoit

dreſſé les mains de David à la guerre ; auſſi

nous apprend-elle qu'il avoit formé Beſeléel,

& Aholiab aux ouvrages de la graveure & dela

ſculpture, & de divers autres ſemblables arti

fices, neceſſaires pour la conſtruction de ſon

tabernacle. Venés donc, Chrétiens , quelle

que ſoit la charge & la vocation, où vous tra

Exod.31

2.3.6

vaillés, ſoit dans l'état, ſoit dans l'Egliſe, &

recounoiſſés tous humblement que c'eſt ce

grand & ſouverain Seigneur, qui vous a libe

ralement & gratuitement donné tout ce que

vousyavés d'induſtrie , que c'eſt luy qui a mis

dans vôtre nature les ſecretes inclinations, qui

vous y ont porté, qui a reveſtu vôtre eſprit de

lumiere , & de capacité pour l'apprendre, &

vôtre corps de force & de dexterité pour l'e

- xercer ; Et vous ſouvenés de deux choſes en

ſuite ; l'une que s'il vous a departi ſes talens,

c'eſt afin que vous les employés; Gardésvous

bien de les laiſſer rouïller, ou de les enfouïr;

comme ce mauvais ſerviteur de la parabole

Evangelique. - L'autre eſt, que puis que c'eſt

de la bonté de Dieu, que vous les tenés,il eſt

raiſonnable que vous les rapportiés à ſa gloire,

au ſervice de ſon Fils Ieſus, & au bien de ſon

Egliſe. Imités la ſageſſe de Beſeleel, qui con

ſacra la lumiere de ſon eſptit, & l'addreſſe de

ſes mains au tabernacle de Dieu; & la pieté de

Dauid, qui dedia à l'honneur de ſon Eternel &

l'épée , & la plume, qu il avoit receuë de ſa

• Mattb.

25.2.J«
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grace. Que le Seigneur jouïſſe des fraits du

fonds,qu'il vous a donné, que ſon Egliſe en ait

ſa part, que vos prochains s'en reſſentent. Ce

ſaint homme de Dieu non content de l'avoir

reconnu en ces deux mots pour l'unique au

teur de tout ce qu'il avoit de biens, preſſé du

plaiſir qu'il prenoit en cette meditation , ad

joûte encore dans le verſet ſuivant , c'eſt celuy

qui déploye ſa gratuite envers moy : ma forte

reſſe, ma éaute retraitte, mon liéerateur, voi

re pour moy. C'eſt mon bouclier, c9 je me

ſais retiré vers luy. N'eſtimés pas , que cet

amas de tant de paroles, qui ont preſque tou

tes un meſme ſens, ſoit vain ou inutile. Car

outre que c'eſt un effet de l'affection de ſon

cœur, qui ne ſe pouvoit ſatisfaire en ce devoir,

& ne treuvant point de terme, qui peuſt ex

primer pleinement ſa reconnoiſſance, en ra

maſſe pluſieurs enſemble; le ſaint Eſprit a vou

lu appuyer de toutes parts nôtre infirmité,

nous montrant par toutes ces paroles, qu'il n'y

a peril, malheur, ni ruïne, dont le fidele n'ait

le remede & la delivrance dans l'aſſiſtance de

ſon Dieu ; que ſa benignité nous conſervera,

& que ſa providence nous ſervira d'un fort &

impenetrable bouclier contre toute ſorte de

maux. Au lieu de ce que nous avons traduit,

c'eſt celuy qui déploye ſa gratuité envers moy,

il ya ſimplement dansl'original, ileſt ma gra

tuite. C'eſt une faſſon de parler Ebraïque, qui

vaut autant que ſi le Prophete avoit dit, C'eſt

celuy qui me gratifie, ou qui uſe de gratuité

envers moy : tout ainſi que dans le Pſeaume
dix huit
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dix-huitieſme,quand il dit parlant de ſoy. meſ

me, qu'ileſºle Koy de ZPieu,il entend queDieu,

l'a fait & établi Roy, & que ſon regne eſt le

fruit & l'ouvrage de ſa bonté. Ici tout de

meſme en diſant, que Dieu eſt ſa gratuitè, il

veut dire, qu'il n'eſt que bonté,grace & faveur

pour luy. En parlant ainſi, outre l'abondance

des benefices de Dieu, il en ſignifie auſſi la cau

ſe & la ſource,aſſavoir la bontégratuite; com

me s'il diſoit, que c'eſt non aucun ſien merite,

mais la ſeule grace de Dieu, qui l'ainduit à luy

faire tant de biens. Il nous montre puis apres,

quelles étoient ces graces, que Dieu luy avoit

faites, exprimant les grandes delivrances, qu'il

en avoitreceuës, par divers termes figurés &

metaforiques, tous tirés de la guerre, en di

ſant, que z>ieu eſt/a fortereſſe , ſa haute re

traitte, c9 ſon éouclier. Car les fortereſſes &

les lieux de haute retraite ſervent à nous garen

tir contrela violence d'un ennemi plus puiſſant

que nous à la campagne ; & le bouclier a un

§ uſage dans les combats, pour cou

vrir nos perſonnes, & repouſſer les traits, ou

les coups de ceux qui nous attaquent. Il ex

plique luy-meſme le ſens de ces paroles,quand

il dit, que ZDieu eſt ſon liberateur; c'eſt à dire

en un mot, qu'ill'a tiré de tous les dangers &

mauvais pas où il s'étoit treuvé. Surquoy nous

avons à remarquer premierement que le Pro

phete ſe repreſente ici comme attaqué, & non

commeattaquant; comme pourſuivi, & non

comme pourſuivant. Car la grace que le Sei

gneur luy avoitfaite, étoit de le recourre des
E
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mains de ſes ennemis, & de luy ſervir d'un im

penetrable rampart contre leur violence. En

effet vous ſavés, que ce ſaint homme danstou

tes les guerres qu'il eut contre Saül, & divers -

autres, étoit ſimplement ſur la defenſive Il

repouſſoit les coups: il ne les portoit pas. En

apres mettant toutes les cauſes de ſa delivran

ce en la ſeule faveur de Dieu, il témoigne hau

tement, que de ſon côtéil n'avoit aucunes for

ces humaines capable de reſiſter à la perſecu

tion de ſes ennemis. Et ſon hiſtoire que vous

ſavés tous, éclaircit ſuffiſamment cette verité.

Car dés le commencement, quand picqué du

| deffy de Goliath il ſe reſolut de le combatre,

il n'y porta aucunes autres armes, que des cail- |

loux & un bâton ; & depuis quand l'injuſte

haine de Saül le prit à partie, il n'avoit ni pla

ces, ni armées, ni alliance, niappuy de§.
ni aucunes des autres defenſes, où† hommes

ont recours en telles occaſions. Il s'enfuit nud

dans un deſert, où il avoità toute heure ſur les

bras les forces d'un puiſſant Prince. Et neant

moins, ô merveille digne de ſes loüanges & de

nôtre admiration ! Dieu le maintint toûjours

conſtamment, & luy ſervit d'un fidele bou

clier,tant contre le glaive de Goliath, que con

tre les fineſſes & les forces de Saül. Et apres

l'avoir conſervé pluſieurs années dans ces

morts continuëlles, où chaque jour il luy don

noit quelque témoignage de ſa faveur, enfin il

luy fit la grace de ſe voir ſur ce meſme trône,

† l'avoit ſi longtemps , & ſi iniquement per

ccuté. C'eſt ce qu'il entend, quand il chante,
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· que z'ieu eſ ſon liberateur. Mais il ne faut

pas oublier ce qu'il dit, qu'il s'eſt retiré vers

lay, ou qu'il a mis , ſon eſperance, & ſa con

fance en luy. Car c'eſt la condition que le

Seigneur requiert des hommes, pour les fa

voriſer de ſon aſſiſtance. Il leur demandeſeule

| ment, qu'ils ſe fient en luy, & qu'ils ajoûtent

foyà ſes promeſſes. Que pouvoit il ſtipuler de

nous de plus facile, ou de plus raiſonnable

A ceux qui s'acquittent de ce devoir, & quire

nonceant à leur & chair & à leur terre# reti

rent(comme fit autresfois Ruth la Moabite)

ſous les aiſles de l'Eternel, il eſt tres-aſſeuré

ment& fortereſſe, & bouclier. Dans ſa grace

ils treuvent abondamment toutes les choſes,

qui leur manquent dans le monde, & en eux

meſmes. C'eſt ce que David nous certifie,

qu'il a reconnu par experience. Et ſon exem

ple eſt d'autant plus conſiderable, qu'outre le

droit que nous avons d'argumenter de luy aux

autres fideles par la raiſon de l'étroite commu

nion, qui eſt entr'eux, il avoit encore ceci de

particulier, qu'il étoit la figure de Ieſus Chriſt,

& de ſon Egliſe. Comme donc ce ſaint hom

me deſtitué de tout ſecours humain, n'a eu au

tre fortereſſe, ni autre ſupport que l'Eternel,

&avec ſa ſeule grace n'a pas laiſſé de ſubſiſter

dans les perils, & dans les morts, & de monter

enfin ſur le trône d'Iſraël , & derechefcomme

le Seigneur Ieſus, le vray David de l'Iſraël my

ſtique, hay, & perſecuté de tout le monde, &

lein d'infirmité ſelon la chair, n'a eu que la

eule main de ſon Pere pour appuy » & aveG
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cette ſeule protection a veincu tous ſes enne»

mis, & a été élevé à la dextre du Souverain en

une gloire infinie; faites état, Ames Chré

tiennes, que telle eſt encore maintenant, &

ue telle ſera à l'avenir la condition de l'Egli

† Elle ſubſiſte dans le monde, comme David

dans les deſerts ; elle s'achemine à ſa gloire,

comme David parvint à la ſienne. Elle eſt ici

bas dans une guerre continuelle : mais une

guerre où elle eſt ſeulement ſur la defenſive.

Élle ne fait pas les perſecutions, elle les ſouf

· fre; & pour établir le regne deſon maiſtre, elle

épand non le ſang d'autruy, mais le ſien. Le

monde incité par l'eſprit malin (comme Saül

autresfois) la hait mortellement, & ne laiſſe

ni artifice, ni violence, ni fourberies, ni cruau

tés qu'il n'employe contr'elle. Dans cette

perſecution univerſelle des hommes , & des

demons conjurés, elle n'a autre abry, autre

rempart, ni defenſe, que la providence de ſon

· Seigneur. C'eſt ſon rocher : c'eſt ſa fortereſſe,

ſon bouclicr, ſa haute retraitte. Affligée, tem

peſtée, battuë continuellement d'une épaiſſe

greſle de coups, elle a percé tous les fiecles, &

s'eſt maintenuéjuſques à preſent , ſans que ni

les calomnies de Doëg , ni les trahiſons des Zi

phiens, ni les ambuches, ou les perſecutions

de Saiil ayent peu en venir à bout. le laiſſe là

les delivrances des ſiecles paſſés. Mais nous

ſommes ou les plus aveugles, ou les plus in

grats hommes de la terre , ſi ayant veu, &

voyant encore ce qui ſe paſſe en nos jeurs,

nous ne reconnoiſſions avec David, que l'E

-
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· · ternel eſt auſſi nôtte rocher & nôtre bouclier.

Car qui nous ſoûtient, & qui nous fait ſubſiſter

autre que ſa main?Vous ſa vésl'averſiógenerale

du modecontre nous, & le deſir qu'il a de nous

nuire : le pouvoir & la prudence de ceux quiy

travaillent depuis tant de temps ; les excés de

leur paſſion , les artifices de leur ſubtilité , &

vous n'ignorés pas d'autre part nôtre foibleſſe,

ou pour mieux dire , nôtre neant ſelon la chair,

deſtitués que nous ſommes de toute force hu

maine Et neantmoins contre toutes les appa

rences du monde, contre les eſperances de nos

ennemis, contre nos propres apprehenſions,

nous ſubſiſtons encore,& ſervons le Seigneur

en liberté Nous flottons dans un deluge, &

reſpirons dans des flammes, & vivons dans la

mort meſme ; Comment je vous prie , ſinon

par la grace de ce Seigneur eternel, qui com

mande aux elemens, & preſide ſur les eaux, &

qui pour braver la vanité du monde , accom

plit ſa vertu dans la foibleſſe ? & montre que

ſa parole eſt plus forte que tout le reſte de l'u

nivers enſemble ? Prenés donc courage, Fide

les. Vivés en aſſeurance à l'abry de ce grand

bouclier; & de deſſus ce haut & ferme rocher

regardés ſans effroy tout ce qui bruit à l'entour

de vous. Ne craignés point ni pour les forces
des ennemis, ni pour vos propres foibleſſes.

, I'avoue qu'ils ont tout le monde de leur côté,

& que vous n'en avés rien du vôtre , j'avouë

ue vous eſtes nuds, & deſtitués : ſans armes,

† defenſes , ſans fortereſſes. 'Mais le Sei

gneur ſera vos armes, & vºus # , & il

- 11]
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vous conſervera à l'avenir comme il a fait par

le paſſé. Penſés ſeulement à le remercier de ſa

faveur, à reconnoiſtre ſes graces, & à vous re

tirervers luy ll vous ſouvient ſans doute de ce

qui nous eſt arrivé autresfois pour avoir mis

nôtre confiance en la terre , & pour avoir pris

la pierre & la poudre pournôtreretraitte;com

ment nos faux rochers ſe fondirent, & com

ment nos montagnes vaines s'écoulerent.Nos

appuys plierent ſous nous, & nos boucliers

nous furent infideles : Les ſupports que nous

regardions, comme autant de colomnes fer

mes& inébranlables, n'étoient au fonds que

roſeaux , qui ſe briſerent en un moment, &

nous percerent les mains, au lieu de nous ſoû

· tenir. Que ces triſtes experiences nous faſſent

ſages à l'advenir. Attachons deſormais nos

cœurs à Dieuſeul ; Que ce ſoit nôtre ſeul bou

clier, & nôtre unique rocher. L'infirmité la

plus foible, & la plus nuë, appuyée de Dieu

vaut mieux que toutes les forces du monde.

C'eſt à proprement parler ſon inclination &

ſon régard , & non la nature des choſes meſ

mes, qui les rend fortes ou foibles. Les plus

foibles ſubſiſtent & veinquentavec ſa faveur;

Sans elle les plus fortes & les plus maſſives

s'en vont à neant David avec ſa pauvreté & ſa

foibleſſe ne ſubſiſta pas ſeulement : Il proſpera

& regna. Saiil avec ſes forces, ſes armées, ſes

ruſes, & ſes fineſſes, bien loin d'executer ſes

mauvais deſſeins, ne pût pas meſmeconſerver

ſa couronne, ni ſa vie, ayant enfin perdu l'une

&lautre malheureuſement : parce que le Sei
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gneur étoit le bouclier, & la retraitte de l'un,

& qu'il ne l'étoit pas de l'autre. C'eſt pour

uoy le Pſalmiſte ne dit pas ſimplement, que

l'Eternell'a delivré : Il adjoûte encore, qu'ila

rangé ſon peuple /out luy ; ſignifiant par là

le merveilleux changement qui arriva en lſraël

apres la défaite de Saül,quand la lignée de luda

premierement,& puis quelques temps apres

toutes les autres tribus d'lſraël ſe ſoûmirentà

David & ſe rengerentſous ſon ſceptre. Ce fut

vrayement une œuvre de Dieu, comme il le

chante ailleurs, Ceci (dit-il) a été fait de par

l Eternel, c2° a ete choſe merveilleuſe devant

nos yeux. La main de Dieu y parut d'autant

plus clairement, que le tout ſe paſſa ſans force,

ni violence : les cœurs & les courages de ce

grand peuple s'étant tous volontairement en

clinés à reconnoiſtre David pour leur Prince,

cóme ſi ce n'euſt été que l'ame d'un ſeul hom

me. Ces mots au reſte contiennent un excel

lent enſeignement, & fort neceſſaire pour la

conſervation des Etats ;aſſavoir que c'eſt Dieu,

qui en range les peuples ſous les Princes qui les

, gouvernent. Nous nous étonnons ( & c'eſt

une choſe en effet digne d'une grande admira

tion) que tant de millions de perſonnes ſe ſoû

mettent à un ſeul homme de meſme nature

qu'eux, & quelques fois meſme à un enfant,

ou à une femme, qu'ils obeïſſent à ſes com

mandemens, & ployent tous humblement le

col ſous lejoug de ſon empire, quelque forte

& violente que ſoit la paſſion que nous avons

tousnaturellement pour laliberté. Les écoles

#'/ II8:
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du monde philoſophent la-deſſus, & alleguent

diverſes conſiderations , qui preſque toutes

augmentent nôtre admiration au lieu de nous .

en delivrer. La vraye cauſe de cet effet eſt la

providence de Dieu qui meut par certains reſ

ſorts inconnus les volontés des hommes, les

inclinant doucement a ſes fins, & leur donnant

tel branſle que bon luy lemble. C'eſt cette

main ſouveraine , qui attache les cœurs des

peuples aux ſceptres des puiſſances , qui les

gouvernent, les tenant tous dans la ſujettion

avec cette mefme force, qui attache les va

gues & les ondes de la mer dans leur canal,

leur donnantun ſecret reſpect envers ceſable,

qu'il leur a établi pour borne; ſi bien que quel

que foible qu'il ſoit, elles ne laiſſent pas de luy

ceder. Ainſi voyés-vous que l'autorité de ces

puiſſances au deſſus de leurs peuples, & la ſu
jettion des peuples ſous leur ſceptre, eſt une

choſe ſacrée & divine, formée & établie de

Dieu, ſelon ce que ſaint Paul nous en apprend,

diſant expreſſement que ces puiſſances /on»

toutes agalonnees de 2Dieu. D'où paroiſt d'un

côté que le meilleur moyen qu'ayent les Prin

ces pour affermir leur autorité eſt de bien ſer

vir Dieu; & de l'autre, que le devoir des peu

ples eſt d'obeïr humblement & franchementà

leurs Princes, puis qu'ils ne peuvent leur re

ſiſter ſans reſiſter à Dieu meſme. C'eſt dono

ſon Eſprit , Freres bien aimés, qui vous a in

ſpiré la ſainte & ſalutaire reſolution que vous

avés priſe dans les funeſtes diviſions qui ont

· yroublé cet Etat, de vous tenir fermement ar

«
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· ler la conſtance de vôtre fide

tachés à l'obeïſſance de nôtre Souverain, ſans

que les mauvais exemples, ni la crainte des

dangers, ni les vaines eſperances de quelques

faux & illegitimes avantages† peu ébran

Chrétien ſe doit toû ours ſouvenir ( & dans

ces occaſions particulierement ) de l'ordon

nance de ſon Maiſtre, Que toute ame/oitſujette

aux puiſſances etablies de Zºieu , &, Craignés

22ieu. Hſonorés le Roy. Soyés ſujets à tous

ordre humain, ſoit au Zºoy, comme à celuy qui

eſº en dignitè ; /oit à ceux qui/out envoyés de

luy. C'eſt ce que les Apôtres ont ſoigneuſe

ment recommandé aux fideles , comme une

choſe, non ſeulement agreable à Dieu,& utile

pour nôtre conſervation; mais meſme comme

neceſſaire à la gloire de l'Evangile pour le met

tre en bonne odeur entre les hommes ; en leur

juſtifiant,que c'eſt unedoctrine pure & divine,

& qui n'a nul autre intereſt, que celuy du ſalut

des ames. C'eſt ce que les premiers Chré

tiens ont religieuſement prattiqué, ne s'étant

jamais départis de la foy & du reſpect deu aux

Souverains ſous leſquels ils vivoient, quelque

rigoureux qu'ils leur fuſſent, & ayant toûjours

abhorréles partis, & les ſoulevemens contre

leur autorité, ainſi que nous l'apprenons par

, ce qui nous reſte de leur hiſtoire & de leurs.

écrits. Dieu ſoit loüé, mes Freres, qui vous a

ité En effet le

2 • 17.I3•

fait la grace de les imiter, & de renonveller en

ce miſerable ſiecle l'exemple de leur fidelité. .

Auſſivoyés vous, que le Seigneur a couronnè

votre obeiſſance de ſa benediction, ſa Provi:

\
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dence vous ayant miraculeuſement develop

pés des confuſions & des malheurs oùles au

tres demeurent plongés, afin de vous affermir

dans le devoir par le bonheur de ce ſuccés.

Pourſuivés de bien en mieux , & ne doutés

point qu'en perſeverant dans ſes ordres il ne

vous continuë ſes faveurs. ll vous fera treuver

grace devant vôtre Souverain, & enclinera de

plus en plus ſon cœur à vôtre bien, pour exau

cer vos requeſtes & vous accorder malgré la

contradiction de ceux quine vous aiment pas,

toutes les choſes neceſſaires à la gloire de ſa

clemence, & à la ſubſiſtance & au repos de

vôtre vie. Mais il eſt temps de paſſer à la

deuxieſme partie de nôtre texte, où le Prophe

te ravien l'admiration des grandesgraces &fa

veurs que Dieu luy'avoit ſaite, s'écrie, O Eter

mel, qu'eſt ce de l'homme, que tu ayes ſoin de

luy du fils de l'homme mortelque tu en tiennes

conte ! Nous liſons vne ſemblable exclamation ,

dans le Pſeaume huitieſme ; Qu'eſ?. ce del'bom

me mortel que tu ayes ſouvenance de lay , c2º

du fils de l'éomme que tu le viſites ? C'eſt une

ſeule & meſme penſée exprimée deux fois en

paroles differentes dans les deux parties de ce

verſet. Car ce fils de l'Aomme dont il parle dans

l'une, n'eſt autre choſe que l'komme, qu'il dit

en l'autre ;étant clair par une infinité d'exem

ples de l'Ecriture, que c'eſt une faſſon de parler

familiere aux Ebreux de dire le fils de l'homme

pour ſignifier l'homme ; tout de meſme qu'en

Grec l'on dit ſouvent les fils des medecins, & les

#ls des Grecs, pour ſignifier ſimplement les me
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2%cins & les Grecs, commeſavent ceux qui en.

tendent leur langue. Semblablemant, tenir

conte eſt la meſme choſe, que connoiſtre , ou

avoir ſoin. Car les écrivains ſacrés prenent

ſouvent connoiſtre pour avoir ſoin ; comme

quandle Prophetechante, Tuas regardémon

ºfflicéion, c> as connu mon ame en ſes détre/..

ſes, c'eſt à dire, tu as as eu ſoin ; & quand le

Seigneur dit en Oſée, 7e t'ay connu au deſert

aupays aſe/echereſ/e; c'eſt à dite, I'ai eu ſoin

de toy , comme l'ont traduit nos Bibles Le

Prophete ne veut donc dire autre choſe ſinon,

que c'eſt une merveille que le Seigneur daigne

penſer à l'homme , & avoir ſoin de luy, veu

que c'eſt ſi peu de choſe. Il paroiſt par toute la

tiſſure de ſon diſcours, qu'il veut particuliere

ment parler de ſoy meſme : & qu'apres avoir

repreſenté les benefices de Dieu, ſes ſoins & ſa

providence ſur luy, il s'étonne en ſuite com

ment il a été poſſible, qu'une ſi haute Majeſté

ait voulu s'abbaiſſer juſques là Il euſtpeuen

cet endroit, comme il en a uſé en quelques

autres, nous décrire ſa baſſeſſe par quelque

marque particuliere à ſa perſonne, comme par

ſa naiſſance, & condition originelle. Carvous

ſavés, quil étoit d'une maiſon fort mediocre,

& le plus jeune de la famille, nourri parmi les

troupeaux , au lieu que ſes freres ètoient dans

lesarmées. Mais il laiſſe-là toutes ces conſide

rations pour cette heure, & ſe contente de

mettre ici en avant ce qu'il avoit de commun

avecque les autres hommes, la baſſeſſe & l'in

dignité de ſa nature meſme, afin de relever

2°ſ31.8.
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d'autant plus la bonté de Dieu, qui bien que
tous les hommes ne ſoyent en eux meſmes

que des pauvres & viles creatures , daigne

neantmoins leur faire & tant de biens à tous

, en general, & tant de faveurs & de graces à

quelques uns en particulier. En effet ſi vous

conſiderés d'un côté la hauteſſe & la grandeur

incomprehenſible de ce ſouverain Monarque,

&l'éclat de lalumiere inacceſſible, où il habi

te, & l'abondance & les richeſſes inépuiſables

de cette vive ſource de biens, & de gloire qu'il

a en ſoy, au prix de laquelle la terre & le ciel, .

& toute cette belle maſſe du monde n'eſt

qu'un brin de pouſſiere, & les loüanges & be

nedictions des Anges, qui volent nuit & jour

àl'entour de ſon trône bienheureux , chantane

& publiant inceſſamment avec un million de

langues celeſtes l'excellence de ſon Nominef

· fable, & que de l'autre part vous jettiés les

yeux ſur l'homme, c'eſt à dire ſur un pauvre &

infirme animal, ſe traiſnant ici dans la bouë, ſi

foible qu'il ſe pâme à la rencontre d'unver, &

| fi malin, qu'il a l'audace de lever la teſte con

tre le ciel ; que reſtera-t il apres cette medita

tion, ſinon de vous écrier avecque nôtre Pro

phete , O Eterne/ qu'eſt ce de l'homme, que tu

ayes /oin de luy ? Qui ſe l'imagineroit, ſi tu ne

nous en aſſeurois toy-meſme ? Quile croiroit,

ſi l'experience n'en conveinquoit les plusin

credules ? C'eſt ainſi, més Freres, qu'il faut

· conſiderer ces choſes, ſi nous voulons mettre

la grace de Dieu à ſon vray prix. Iamais nous

ne l'eſtinerons, ni ne la celebrerons commeil
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faut, ſi nous ne ſentons vivement nôtre miſe

re, & ne reconnoiſſions ſerieuſement , que

nous ſommes de tout point indignes du moin

dre des benefices de Dieu ; voire que nous en

ſommes ſi fort indignes, que c'eſt une choſe

étrange, & preſque incroyable , que le Sei

gneur vueille nous en favoriſer. Car c'eſtlà le

vray ſentiment qu'en a David, quand il s'écrie

ici tout confus dejoye & d'étonnement, O Sei

gneur, qu'eſt-ce de l'homme, que tu ayes /oin de

luy ? lugés combien cette ſainte ame étoit

éloignée de la preſomption des nouueaux Pha

riſiens, qui n'ont point de honte de pretendre,

que le ciel eſt deu au merite de leurs œuvres,

& que Dieu feroit une injuſtice s'il leur don

noit une moindre recompenſe ? Pauvre ver de

terre, comment eſt-il poſſible quevousſoyés

ſi étranger , ou chés vous meſme , ou dans

l'école de Dieu, qui condanne ſi hautement

vôtre orgueil ? Le Pſalmiſte s'étonne, que

Dieu donne aux hommes , non la lumiere &

la gloire de l'éternité, mais l'air, & la vie de la

terre, les moindres de ſes ſoins, & de ſes bene

fices : il le treuve étrange, & s'en écrie , com

me d'une choſe qui paſſe les bornes de la rai

ſon ordinaire, & quimet la bonté de Dieu au

deſſus de toutes nos penſées. Et ceux-ci neju

gent pas qu'il y ait dequoy s'étonner, que Dieu

donne ſon ciel à l'homme. Car ils tiennent

qu'il nous le doit, & qu'il ne peut manquer à

nous le donner ſans commettre une injuſtice

Et il ne faut pas qu'ils nous alleguét ici leurº

ponſe ordinairè, que l'homme ne merite 9**
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prés avoir receu la grace de Dieu, & non

avant cela. Car David parle ici du ſoin que

Dieu a de luy, depuis qu'il areceu ſa grace, &

non avant. il diſoit luy-meſme dans le verſet

precedent, qu'ils'étoit retirè vers le Seigneur ;

c'eſt à dire, qu'ilavoit eu recours à luy par la

foy. Etneantmoins il ne laiſſe pas de s'écrier

encore apres cela, o Eternel qu'eſt ce de l'éom

me, que tu ayes ſoin de luy ! Signe evident

qu'il treuve digne de nôtre admiration la fa

veur que Dieu fait non ſeulement à ceux qui

n'ont ni ſa foy, ni ſa connoiſſance, maisà ceux

là meſmequi croyent en luy, & qui le ſervent

quandilles recueille, & les conſerve, & les

défend contre la violencedu monde. Et quand

| Natan luyannoncea les faveurs, dont le Sei

† vouloitgratifier ſa pieté en affermiſſant

e ſceptre d'Iſraël en ſes mains, & dans ſa mai

ſon, il eſt evident que c'étoit le loyer & le prix

des œuvres qu'il auoit faites dans l'état degra

ce. Et neantmoins il le reçoit comme un don

de la pure grace& benignité de Dieu, & non

comme un ſalaire deu à ſes merites, 42ai ſuis-je

(dit-il) ô ſeigneur : c9 quelle eſt ma maiſon,

que tu m'asfait parvenir iuſques ici * Et en

core cela t'a ſemble eſtre peu de céoſe, ſeigneur

Eternel. 2Pourtant as-tu meſme parle de la mai

ſon de ton ſerviteur, touchant un long-temps

•è venir. Eſt-ce ici la fºſ7on des hommes, Sei

gneur Eternel ? & cequi ſuit dans cette excel

| lente& vrayement divine action de graces du

Prophete. En conſcience eſt-ce là le langage

º'un homme, qui reçoit ce quiluy eſt deu ， ce
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qu'il a gaigné ce qu'il a merité de ce quel'on

ne luy peut retenir , ſans luy faire tort ? ſans

violer les loix , & luy donner priſe & action

ſur vous. Ie demanderois volontiers aux plus

opiniaſtres defenſeurs de cette orgueilleuſe

doctrine, fi lors qu'on leur paye quelque ſom

me d'argent qui leur eſt deué, ils conçoivent

les acquits qu'ils en donnent à leurs debiteurs,

en ces termes ? s ils les remercient en diſant,

comme le Prophete dit à Dieu, 42ai ſuis-je c»

quelle eſ*'la maiſon de mon pere, que vous me

Jaſiés ce bien ? Ou s'ils attandent ce compli

ment de leurs creanciers,quand ils leur payent

ce qu ils leur doivent ? Or ſi David devoit à

Dieu une reconnoiſſance ſi humble pour le

ſceptre d'lſraël , quelle doit eſtre je vous prie,

celle que nous luy devons pour la couronne du

ciel ? Et ſi nous luy en devons une telle, com

ment le merite y peut il avoir lieu ? Que ceux

qui l'enſeignent,en uſent comme ils voudront.

Quant à nous,chers Freres, nous ſuivrons s'il

plaiſt à Dieu, conſtamment l'humilité de ce

ſaint homme, & en quelque état que nous

ſoyons, quand Dieu nous communiquera ſes

biens , nous les regarderons toûjours, com

me des dons, comme des graces, qui ſurpaſ

ſent infiniment la valeur de tout ce qui peut

· venirde nous, nous recevrons avec une ve

ritable admiration de ſa grande & incom

prehenſible bonté , tout ce qu'il nons don

nera de lumiere , de protection , d'addreſſe,

de delivrance, de vie , & de gloire, & en ce

ſiecle & en l'autre. Et lors qu'au ſortir dº
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combat il nous metrra la couronne de gloire

ſur la teſte,nous nous écrierons tout de meſme,

que nous faiſons maintenant en recevant celle

de ſa grace , O Erernel, qu'eſt-ce de l'éomme,

quetu ayes/oin de luy!42ui/ommesnous,ſeigneur,

c» quelle eſt nôtre maiſon, quetu nous ayes/a é

parvenir juſques ici * Mais ſi cette exclamation

du Prophete nous oblige à une profonde hu

milité; auſſi nous donne-t-elle ſujet d'une

grand'joye & conſolation, Adverſaire, ne me

reproches point la foibleſſe; & la baſſeſſe de

cette poudre, dont jai été formé. Quelque

chetive & honteuſe qu'elle ſoit, elle eſt

heureuſe, puiſque le Seigneur daigne la viſiter

& l'éclairer. l'avouë mon neant, & je ne rougis

point de reconnoître avecque mon Patriarche,

queje ne ſuis, que poudre & cendre. Maistout

tel que je ſuis, tant y-a qu'une grand'divinité

daigne me faire l'honneur de m'aimer, d'avoir

ſoin de moy, & de tenir conte'de tout ce qui

me regarde. Si je ne pretens rien de mon me

rite, j'attens tout de ſon amour; & commeil

, n'ya point de mépris nid'opprobre ni de ruine,

queje ne doive craindre en moy- meſme, auſſi

n'ya-t il point de delivrance,ni d'h5neur,ni de

gloire que je ne puiſſe eſperer en Dieu.Deplus,
mes Freres, vous devés encore ici apprendre

du Prophete, que Dieu n'exclut pas un des

hommes de ſes faveurs , pourveu qu'ils

croyent en luy Car c'eſt l'homme, qu'il aime;

c'eſt de luy, qu'il a ſoin ;C'eſt du fils de l hom

me, qu'il tient conte. Venés hardiment, hom

me mortel, quiconquevous ſoyés. Prenés une
GI1t1€K6
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entiere confiance de la faveur & beneficence

de Dieu. S'il hait vos crimes , il aime vôtre na

ture , & ne dédaigne point vôtre baſſeſſe.

Donnés luy ſeulement ce qu il vous demandes

Croyés en ſa parole, & ayés le courage de

vousaſſeurer, qu'il vous fera du bien, quelque

indignes que vous en ſoyés. Il ne tient qu'à ce

la, qu'il ne répande ſur vous toutes les faveurs

&benedictions de ſon royaume. C'eſt vôtre

incredulité, & non ſa rigueur, qui en arreſte le

cours. Enfin apprenés encore a l'exemple de

cette immenſe bonté du Seigneur à eſtre doux,

pitoyables,& bien faiſans envers tous les hom

mes, juſques à ceux là meſme, quiſemblent

1e meriter le moins, Car ſi ce grand Dieu, qui

n'a avecque nous aucunecommunion de natu

re, daigne neantmoins abbaiſſer ſes yeux ſur

· nous, paurves pecheurs, éclairant & échauf

fant de ſon Soleil, & enrichiſſant de ſes pluyes

ceux-là meſme , qui le blaſphement , quels

ſupplices ne merite point nôtre orgueil, quand

ſous ombre de je ne ſai quels vains & imaginai

res honneurs nous fermons les entrailles de

nôtre charité à ceux , qui ſont au deſſous de

nous ? quand nous les eſtimons indignes de

| nos ſoins, & de nôtre veuë ? quand nous leur

refuſons les mietes de nos tables , comme le

mauvais riche au Lazare, & les laiſſons pourrir

dans la miſere de la neceſſité, cepandant que

nous regorgeons de delices ? Souvenésvous,

ames fideles, de la bonté de vôtre Dieu , des

t2lens, qu'il vous a quittés, de ceux qu'il vous

a donnés. N'ayés pas moins de compaſion, ni
/ F

Zuc. 16
2.I •
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de ſoin de vos compagnons, que le Maiſtre en

a eu pour vous. Et pour vous ployer a un de

voir ſi neceſſaire, contemplés & medités avec

ſoin & attention le tableau de vôſtre nature,

que le Prophete vous met ici devant les yeux;

l'homme (dit il) eſt ſemblable à la vanite. Ses

2/e. 39. iours ſont comme une ombre qui paſſe. Ailleurs

6.7. il dit, qu'il eſt lavanité meſme : c'eſt à dire une

Eccles. 7 choſe de neant Aqui n'a rien de ferme ni de ſoli

1. Ca46. de en elle meſme Et le ſage dit pareillemët,que

M2 s
l'homme paſſe les jours de ſa vanité, comme

une ombre,& les maiſtres des H breux l'enten

dent de l'ombre d'un oyſeau qui vole , à cauſe

de ce que le Propheteajoûte ici, que nos jours

ſont comme une ombre qui paſſe. Mais il n'eſt pas

beſoin de tant de ſubtilité. Le Pſalmiſte n'a eu

autre intention, que de nous exprimer la lege

reté & l'inconſtance des ombres, auxquelles il

compare nôtre vie. Car l'ombre dependant

d'une cauſe, qui eſt dans une agitation perpetu

elle, aſſavoir de la lumiere du Soleil, il faut de

neceſſité qu'elle change inceſſamment, croiſ

ſant ou diminuant, & puis enfin s'evanouïſſant

tout à fait dans le ſombre de la nuit, lors que

lejour vient à ſe coucher. C'eſt pourquoy elle

eſt ici nommèe une ombre qui paſſe, qui n'a

point d'arreſt, ni de fermeté dans ſa durée ; &

telle eſt par exemple l'ombre qui marque les

| heures ſur nos quadrans, s'avanceant ſans que

l on s'en apperçoive, & puis ſe perdant tout à

fait, quand le Soleil n'illumine plus le corps

où elle paroiſſoit. Chers Freres, il n'eſt pas

beſoin que je m'arreſte long temps ſur ceſu
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jet. L'Ecriture nous a depeint la vanité de

i'homme en tant de lieux, & avec des couleurs

ſi vives ; & toutes les lettres tant ſaintes que

profanes, ſont ſi pleines de ce diſcours, & l'ex

perience meſme nous en donne tous les jours

tant d'enſeignemens, qu'à peine y a-t-il per

ſonne entre nous, qui ne fuſt capable d'en fai

re une declamation à un beſoin , tant eſt com

mune la connoiſſance de ce ſujet CIIITC I1OUIS.

I'ay plûtoſt à vous ſupplier de ménager cette

connoiſſance, de la reduire en prattique,& d'en

prendre le diſcours, non pour une agreable di

vertiſſement qui vous chatouïlle l'oreille par

les belles & agreables penſées, que les eſprits

de l'Egliſe & du monde nous en ont laiſſées

comme à l'envy ; mais bien pour une vive &

ſerieuſe leçon qui amande vos ames , & en

corrige les imperfections, les arrachant une

bonne fois del'admiration & de l'amour d'une

choſe ſi frivole,pour les conſacrer toutes entie

res au ſervice de Dieu, & àl'étude del'immor

talité, qu'il nous a donnée enſon Fils. Car puis

quevous voyés à l'œil, que toute la pompe de

cette vie n'eſt qu'une vanité & une illuſion ;

que niſes honneurs, ni ſes plaiſirs , ni ſes ri

cheſſes netiennent rien de ce que l'on s'en pro.

met, abuſant inutilement ceux qui s'y amu

ſent, & ne leur laiſſant entre les bras que des

idoles, & des ſonges, au lieu des biens qu'ils

en eſperoient; que reſte-t-il ſinon, que nous

renoncions à l'avarice, à l'ambition, au luxe,

&aux autres paſſions de la chair , & à toute

cette laborieuſeſervitude, oùº# retiennenE

, r l

_ -
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indignement la plus grand'partie du genre

humain ? Si cette ombre, outre qu'elle eſt

creuſe & vaine, a encore ceci , qu'elle paſſe

ſoudainement, s'enfuïant, & emportant avec

elle & nos jouiſſances, & nos eſperances , que

reſte t-il finon que nous la regardions avecque

pitié, & que nous changions en dedain toute

, la paſſion que nous avons pour elle : Certaine

ment cette ſeule penſée devroit mortifier tou

te la vanité de nôtre chair, & nous ranger à une

ſainte & veritable humilité. Ie ne vous alle

gue point pour cette heure, ô mondains, que

ces biens, qui vous enflent ſi fort le cœur , la

beauté,la force,la ſanté,lajeuneſſe,les richeſſes,

& les honneurs, font des dons de Dieu, & qu'il

eſt trop injuſte de vous glorifier de ce que vous

avés receu de luy. Ie ne vous repreſenterai

point non plus, que ces biens au fonds ſont de

tres petite importance, ſujets à mille accidens,

ſi inconſtans que quelquefois un ſeul jour ſuf

fit à en changer la douceur en amertume, le

trionfe en funerailles, & les delices en dou

leurs. Ie vous dirai ſeulement, que quelle

qu'en ſoit la nature au fonds, & quelque pai

ſible que ſoit la poſſeſſion que vous en aurés

toûjours eſt il bien aſſeuré qu'elle ne ſera pas

longue. La mort vous la ravira bien-toſt,

· quand bien toute autre violence l'aura épar

gnèe N'avés vous point de honte de faire &

de ſouffrir tant de maux pour une choſe qui

dure ſi peu ? Mais comme cette conſideration

nous oblige à ne pas affectionner en nous

meſmes les biens de la vie preſente; auſſi nous
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montre-t elle qu'il ne les faut pas craindre en

autruy. Chrétien , ces monduins , qui vous

ſemblentdes geanrs, ou des coloſſes, ne ſont

que des ombres, qui paſſeront en un moment.

N'ayés point de peur d'une choſe ſi vaine.

Leur fin vous découvrira au premier jour la va

nité de leur nature, & vous fera voir , que ce

que vous avés redouté, comme ſi c'euſt été un

vray corps, n'eſt au fonds qu'un maſque, une

figure, une ombre. Craignés le Seigneur,

l'Eternel, celuy qui eſt veritablement. Au lieu

des ſonges, des ombres , & des illuſions du

monde, embraſſés avecque foy le corps & la

verité, que Ieſus le Fils eternel de Dieu nous

a produite en lumiere par l'evangile ; afin qu'a

prés avoir depouïllé les reſtes de cette pauvre

chair mortelle que nous avons heritée d'A

dam , nous ſoyons un jour reveſtus dans le

Royaume celeſte de la nature divine,&incor

ruptible, quine paſſera point, mais demeure

ra à toûjours, lors qu'eſtant transformés en

l'image de nôtre Sauveur, nous porterons en

nos corps, & en nos ames, les marques de ſa

gloire & de ſon eternité. A MEN.

- #
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XZZ. Qui eſt l'arre de nôtre heritage ju/c

ques à la redemption de la poſſèſſion ac

quiſe à la loüange de ſa gloire.

Epheſ I. Verſ XIII. X IV.

H E R s F R E R E s ; Le ſaint Eſ -

prit,que nôtre Seigneur a aujour

» d'hui épandu ſur ſes Apôtres, eſt

la perfection, la vie, & la joye

de l'Egliſe, le principe & la cau

ſe de nôtre bon heur, la fin de tous nos myſte

res, & la conſommation de toutes les merveil

les de la croix de Ieſus Chriſt. C'eſt luy qui dés

le commencement crée la foy dans nos cœurs,

&qui poliſſant & achevät ſon ouvrage, y ajoû

te en ſuite les lumieres de la ſapience & de l'in

telligéce celeſte: c'eſt luy qui forme en nous le

nouvel homme, qui luydonne tous les ſenti

- mens & mouvemens de la vie divine , qui le

conſole dans les ennuys, quile fortifie dans les

gombats qui, le vivifie dans º, mort meſme
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CetEſprit eſt le ſaint & eternel lien de l'admi

rable union, que nous avons avec le Prince de

nôtre ſalut, qui le fait habiter en nous , & qui

nous fait habiter en luy, & qui de luy & de

nous ne fait qu'un ſeul corps myſtique, dont il

eſt le chef& nous les membres. Cet Eſprit eſt

l'eau divine , que nous recevons dans nôtre

x, Cor,

I4 » 13.

là meſ

aue.

batteſme pour nous nettoyer & nous regene

rer, ſelon ce que dit S.Paul, que nous avös tous

été battiſés en un meſme Eſprit pour eſtre un

meſme corps. Cet Eſprit eſt auſſi le breuvage

celeſte, que nous prenons en la coupe du Sei

gneur, ſelon ce que dit le meſme Apôtre, que

nous avous tones éte abbreuves d'un meſme A/C

prit. C'eſt pour nous l'acquerir, & pour nous

le meriter, que le Fils de Dieu a ſouffert en la

croix ; & cette eau merveilleuſe , qui ſortit de

| ſon côté, étoit l'embleſme de cette ſainte &

eternelle grace, qui de ſa mort, comme d'une

vive ſource, eſt découlée en toute la terre. Et

comme autresfois le rocher du deſert fut frap

péde la verge de Moiſe, afin qu'ouvert par ce

coupiljettaſt les eaux, dont lſraël fut abbreu

vé; Ieſus le rocher eternel, a pareillement été

frappé de la malediction de la loy, la vraye

verge de Moïſe, pour épandre dans le monde

†de grace & de vie, le fleuve myſtique de

la cité de Dieu qui nous abbreuve & nous vi

vifie , & nous réjouït eternellement. Cette

journée ayant été conſaerée à la meditation de

ces myſteres, afin d'en achever la ſanctifica

tion en la meſme ſorte, que nous l'avons com

mcncce ce matin, j'ay choiſi le texte que vous
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avés ouï, pour le ſujet dc cette action ; où l'A

pôtre, cóme vous voiés, repteſente aux Ephe

ſiens en peu de paroles, mais belles & vives, &

pleines d'une ſageſſe ſpirituelle, les principaux

offices, & les plus excellens effets du ſaint Eſ

prit dans les fideles. Pour en tirer l'edification

& la conſolation , qui nous y eſt preſentée,

nous conſidererons s'il plaiſt au Seigneur, les

trois points, où elles ſe peuvent rapporter. Le

premier eſt de la grace qu'ont les fideles d'eſtre

en leſus Chriſt par l'ouïe de ſon Evangile;

Aſoº eſtes asſi à luy, (dit ſaint Paul aux fi

deles d'Epheſe ) ayans oui la parole de verité,

aſ7avoir l' avangile de vôtre/alut : Le deuxieſ

me , l'autre benefice que nous recevons de

Dieu par la foy, aſſavoir le ſeau du ſaint Eſprit,

ayant crea à l'Eugngile vous aaés auſſi étèſeel

lés (dit l'Apôtre) du ſaint Eſprit de le pro

meſſe. Le troiſieſme enfin eſt l'office pour le

quel ce divin Eſprit nous eſt donné, qui eſt de

commencer nôtre bonheur en nous , & de

nous en confirmer l'accompliſſement , que

nous en attendons en l'autre fiecle, qui eſt (dit

l'Apôtre , parlant du ſaint Eſprit ) l'arre de

nôtre keritage juſques à la redemption de ſa

poſſeſſion acquiſe à le loüange de ſa gloire.Ap

portés je vous prie, mes Freres, à toutes les

parties de cette meditation la foy , le reſpect,

& l'attention quemerite la dignité d'un ſi beau

& ſiagreable ſujet, à la gloire du Seigneur, &

à la joye & au ſalut de vos ames. Le ſaint Apô

tre celebroit dans les paroles precedentes avec

une humble reconnoiſſance les merveilles dº
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TEpé. 1.

I.

ſa grace & de la beneficence de Dieu envers#
S& les autres fideles, qui de la nation des lui

avoient creu les premiers & eſperé en I.Chriſt,

diſant qu'en luy ils avoient été faits l'heritage

de Dieu, abondamment enrichis des treſors de

ſa grace dans une pleine ſapience & connoiſ

ſance du myſtere de ſa volonté ſelon l'arreſté

de ſon bon plaiſir, & l'efficace de ſa vertu tou

te puiſſante. Ayant conduit ſon propos juſ

ques-là , il ſe tourne maintenant aux Ephe

ſiens, qui étant Payens de naiſſance n'avoient

creu que depuis Paul & les autres fideles

d'entre les Iuifs, & les avertit que Dieu leur

avoit fait auſſi la meſme grace. Vous auſſi (leur

dit il ) eſtes en luy, c'eſt a dire en Ieſus Chriſt.

ll n'a pas fait cet honneur à nous ſeuls , qui

ſommes Iuifs, & qui avons des nôtre naiſſan

ce ſuccé avecque le lait la connoiſſance de

Dieu & ſa crainte. ll a étendu ſa liberalité

beaucoup plus loin, & vous a auſſi appellés à

la meſme grace, & vous a rendus participans

de ſon heritage & de ſa benediction enſon Fils

Ieſus Chriſt , vous qui de nature étiés étran

gers de ſon alliance C'eſt ce que ſignifie le mot

•tu/6; en qui vous eſtes auſſi, qui ne lie pas ſim

plement en cet endroit les parties de l'oraiſon

de l'Apôtre, mais adjoûte quelque choſe à ce

qu'il dit, & rehauſſe la merveille de ſa premie

re penſée par une autre nouvelle conſidera

tion, plus étrange encore & plus raviſſante,

que la premiere. Car c'étoit bien à la verité

un grand & admirable effet de la bonté & de

l'amour de Dieu envers les hommes d'avoie
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épådu tât de graces & de richeſſes ſpirituelle de

† ſainteté,& de felicité ſur Paul & ſur

es autres Iuifs qui avoient creu dés le cömen

cement en Ieſus Chriſt : Mais il faut pourtant

avouèr, que la profuſion de ces meſmes bene

fices ſur les Epheſiens, & ſur les autres Payens,

à qui il en fit largeſſe, eſt un miracle de bonté

beaucoup plus grand & plus raviſſant que le

premier. Car quelque indignes que les Iuifs

fuſſent de ces dons celeſtes du Seigneur, tant

y a qu'ayant l'honneur d'eſtre ſes domeſtiques

& ſes enfans qui portoient ſon nom, & avoient

receu de ſes Prophetes les grandes & magnifi

ques promeſſes, il n'ya pas tant de ſujet de s'é

tonner que voulant diſtribuer ſes biens divins

&les épandre hors de ſoy-meſme, il euſt choi

ſi pour les objets de ſa liberalité, & pour les

vaiſſeaux de ſes graces, des gens qui luy ap
partenoient desja, & qu'il avoit comme mar

qués & preparés à cette derniere & ſouveraine
main de ſes dons par tant de faveurs, qu'il leur

avoit faites & leur faiſoit encore tous les jours

depuis ſi long temps. Pour les Payens, il ne

, s'y rencontroit rien de ſemblable. Et ſaint Paul

le remontrera ci-apres aux Epheſiens, leur ra

mentevant expreſſement, qu'au temps de leur

Paganiſme , ils étoient étrangers des alliances

de la promeffe, c9° m'avoient rien de commun

avec la republique d' Iſraël, ètant ſans eſperan

ce, c9 ſans ZDieu au monde. D'où vient que le

Seigneur faiſant comparaiſon de l'état de ces

deux peuples l'un avecque l'autre, en vient

juſques-là , qu'il donneaux Iuifs le nom d'ea
/

Epk. 2:

I2,
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· fans, & aux Payens celuy de chiens,'tant étoit

AMattk.

15.26.

2Rom. II .

2I • 24 .

grande leur difference à cet égard : Il n'eſt

pas éon ( diſoit il à la Cananéenne ) de pren

dre le pain desenfans, c.9 de le jetteraux chiens.

Et c'eſt pourquoy auſſi l'Apôtre appelle ail

leurs les Iuifs, les branches naturelles de l'o

livier myſtique,& dit qu'ils leſonr/elon natu

re , au lieu qu'il nomme les Gentils des /auve

feons, & dit qu'ils ont été entés dansl'arbre de

Dieu contre nature. Quand donc nôtre Sei

gneur eſt venu à ces miſerables, & que de ces

horreurs & de ces ordures de leur nature il les

a appellés en ſon Fils, & les a reveſtus de ſa ju

ſtice & de ſes graces, & en un mot les a faits

ſes enfans & ſon heritage, ç'a été une bonté,

qui a ſurpris toute ſa raiſon , & qui a été auſſi

étrange & auſſiraviſſante, que s'il euſt changé

des chiens en hommes, ou pourparler encore

plus magnifiquement, que s'il euſt changé des

chiens en Anges,& les depouillant tout à coup

de leur baſſe & brutale nature , il les euſt re

• veſtus de l'intelligence & de la lumiere de ces

bienheureux eſprits, & les elevant dans leur

ciel les euſt fait ſeoir dans le trône royal avec

ſon Fils bien-aimé C'eſt donc ce que l'Apôtre

· repreſente ici aux Epheſiens, & à nous avec

eux , puis que nous ſommes Payens d'ex

traction auſſi bien qu'eux, quand il nous dit,

JEt vous auſſi eſte; en Chriſt. Mais afin que

nous ne terniſſions pas la gloire de ſa benefi

cence royale en nous imaginant, que nous

avons peut eſtre bien quelque part dans la li

berté , que Dieu a fait aux Iſraëlites en Ieſus

»
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Chriſt, mais non egale à la leur; l'Apôtre nous

étale un par un les dons que nous auons re

ceus, meſmes en tout & par tout , que ceux

qu'il a faits aux fideles de ſon peuple Car il

nous repreſente premierement , que nous

avons ouï ſon Evangile auſſi bien qu'eux ; puis

aprés,que nous y avons creu, de plus que nous

avons touché comme eux le ſaint Eſprit , qui

avoit été promis , & que cet Eſprit ſaint nous

ſeelle auſſi bien qu'eux, & nous eſt un gage &

une arre aſſeurée de l'heritage celeſte auſſi

bien qu'à eux, & enfin qu'il nous conduira &

| nous mettra avec eux dans la redemption de ſa

· poſſeſſion acquiſe à la loüange de ſa gloire.

D'où il paroiſt que nous n'avons nul ſujet de

leur porter envie, puiſque parl'ineffable &in

comprehenſible bonté de ce grand Dieu, nous

avons en Ieſus Chriſt une heritage, & unhon

neur , & un bonheur meſme que le leur en

toutes faſſons. Il dit donc en premier lieu, que

mous avons oiii la parole de verité , l'Eyangi

le de nôtre ſalut. C'eſt desja beaucoup quele

Seigneur ait daigné parler à nous, qu'il avoit

ci-devant laiſſé cheminer dans nos voyes, ſans

nous addreſſer aucun de ſes ſerviteurs pour

§ nôtre deuoir. Il eſt vray qu'il.

ne s'étoit pas laiſſé ſans témoignage meſmeau

milieu des peùples les plus barbares, que ſes

continuels benefices , & les ſoins & les effets

de ſa divine providence ſollicitoient à recon

noiſtre ſa divinité, & à le glorifier en ſe repen

tant de leurs pechés. Mais outre que la pre

dication de la parole eſt incomparablement

\
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plus vive& plus expreſſe, que cette muëtere

velation par les œuvres de la creation, & de la

conduite du monde,l'iſſuë a montrè que nôtre

dureté & ingratitude a rendu cette premiere

invitation & ſemonce de Dieu entierement

inutile, nul des hommes n'en ayant jamais fait

ſon profit. Quand donc apres ce long& obſti
- - - : -/

né mépris des enſeignemens de ſa puiſſance

eternelle, de ſa divinité, & des richeſſes de ſa

benignité, qui convioient à repentance , au

lieu d'écraſer ces miſerables creatures coûpa--

bles d'un crime ſi enorme,il eſt venu à elles,&

leur a envoyé ſes herauts, & ſes ambaſſadeurs,

qui leur ont annoncé ſa parole en ſon nom, il

eſt evident, que ç'a été une grace admirable.

Mais ce qui en augmëte la merveille,eſt la qua

lité de cette parole que nous avons ouïe.Car

quand un ſigrandDieu nous auroit ſimplement

parlé toûjours euſt-ce été beaucoup de faveur,

quelle qu'euſt peu eſtre au fonds la parole

qu'il nous euſt addreſſée. Maintenant l'excel

lence de ſa grace eſt, qu'il nous a fait ouir la

Plusnoble & la plus divine, la plus douce & la

plus ſalutaire de toutes les paroles, aſſavoir la

doctrine de ſon Fils Ieſus Chriſt, le grand my

ſtere de la pieté, où ſont cachés tous les treſors

de la ſageſſe, & de la vie celeſte. Car c'eſt pre

ciſement cette doctrine qu'entend l'Apôtre,

quand il dit, que nous avons oui la parole a'e

ººrºº , l'Evangile de nôtre /alat. Ces deux

º qu'il luy donne, ſignifient une meſme

choſe, & le dernier n'a été ajoûté que pour
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'éclaircir & interpreter le premier , & nôtre Bi

ble les a expreſſement ainſi repreſentés, ayant

ttaduit la parole de verite aſavoir l'Evangile.

L'un & l'áutre merite d'eſtre confideré. Saint

Paul employe encore ailleurs le premierpour 2.cor.6.

ſignifier la doctrine Evangelique, quand il met 7 col.I.

la parole de verité entre les choſes, dont ſon 5.

miniſtere étoit accompagné. Et ailleurs il dit ' f

ſimplement la verité + pour celle de l'Evan Gal.3.1.

gile notamment. Il eſt bien certain que la do- & . 5.17.

ctrine evangelique eſt toute entiere tres veri- I. Tim.

table , & qu'il n'y a en elle nul mélange d'er- 2. 4.2.

reur, ni de fauſſeté : au lieu que tout en étoit 7 beſ/ 2.

plein dans les religions,& diſciplines des hom- 1o. 12.

mes, & dãs les enſeignemens des Philoſophes, 13,

Mais ce n'eſt pourtant pas ſimplement pour

cela, que l'Ecriture appelle l'Evangile la veri

ze, & la parole de verité. S'il n'y avoit que

cela, la I oy Moſaïque auroit deu avoir auſſi le

meſme nom , étant clair & conſtant qu'elle eſt

auſſi tres veritable, & pure de tout menſonge.

Mais la vraye raiſon pourquoy l'Evangile eſt

appellé la parole de verité, & la verite, eſt ſon

incomparable excellence ; par ceque de toutes

les doctrines veritables , il n'y en a aucune

qui ne ſoit au deſſous d'elle. Elle eſt la reyne de

toutes les verités. C'eſt la plus noble & la plus

ſublime, la plus divine & la plus ſalutaire des

verités, Et c'eſt pour une ſemblable conſidera

tion, quelle eſt auſſi quelquefois ſimplement

nommée la parole de Z2ieu, * & la parole : t -

† qu'elle eſt ſans contredit la plus excel 2.cor.2

ente & la plus precieuſe dc toutes les paroles 1* c°4

]
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2. Col. I. de Dieu. I'ajoûterai encore qu'il me ſemble,

25. c9-c. que l'Apôtre en l'appellant ainſi a auſſi voulu

t l'oppoſer à la doctrine Moſaïque. Car bien

Gal.6.6. que la Loy, comme étant une parole venuë de

2hil. I. Dieu, ne contienne rien de faux ( à Dieu ne

14. Col. plaiſe ) & qu'elle ſoit tres veritable, ſi eſt ce

4.3. c2°e pourtant que l'on ne peut nier qu'elle ne ſoit

pleine d'ombres& de figures, ainſi que l'Apô

tre nous l'apprend ailleurs, quand il écrit
ZEeé. 1o. qu'elle avoit l'ombre des biens avenir, c9 mon

I. point la vraye image des choſés ; & derechef

Col.2.17 ailleurs, que les ordonnances legales étoient

l'ombre des choſes , qui étoient a venir , c9*

dont le corps eſt en CAriſt. Or il eſt evident, que

la verite ſe prend pour ce qui eſt oppoſé, non

ſeulement au menſonge, & la fauſſeté , mais

auſſi al'ombre & ala figure;comme quâdnous

/ diſons d'un crayon, ou d'un portrait, qu'il a

benla reſſemblance du corps, qu'il repreſente,

mais qu'il n'en apas la verité. En ce ſens il eſt

evident, que la loy eſt la parole des ombres, &

des figures , au lieu que l'Evangile eſt la parole

de la verité , parce qu'il contient ces choſes a

venir, ces verités, & ces merveilles, dont la

loy ne preſentoit ſeulement que les crayons,

& les portraits. Et il ſemble que c'eſt ainſi qu'il

faut entendre les paroles de ſaint Iean, diſant

que la loy a été donnee par Moyſe , mais que le

Ze. I. 17. grace c9 la verité e# avenué par Ieſus (hriſt,

- - c'eſt adire qu'en Ieſus Chriſt nous treuvons la

- verité, le corps, & la plenitude des myſteres &

du ſalut, dont Moïſen'avoit donné que les fi

gures, les ombres,& les crayons , l'un*#
ait

-
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fait& accompli ce que l'autre avoit figuré, &

ébauché ſeulement Et cette penſée vient fort

a propos pour le deſſein de l'Apôtre en ce lieu,

qui eſt ( comme nous l'avonstouché) de mon

trer, que les fideles d'entre les Payens avoient

receu meſmes graces,que ceux d'entrelesſuïfs,

& qu'ils avorët été faits egaux a eux a cet égard.

Quant aux ombres & aux figures ( dit il) j'a

voue, que la paroles leur en a été addreflée &

- non à vous : Mais quant à la verité des choſes -

meſmes, où conſiſte le ſalut, vous en avés ouï --

la parole auſſi bien qu'eux ; de ſorte que tout

l'avantage qu'ils ont eu au deſſus de vous, c'eſt

qu'ils ont oui ſeuls ce qui regarde les ombres

& les pintures. Quand la verité a été mani

feſtée, vous yavés été appellés en commun,j&

la parole en a été preſchée indifferemment aux

uns, &aux autres. L'autre nom, qu'il donne à

la doctrine Chrétienne, ouïe par les Epheſiens,

eſt qu'il l'appelle, l'Evangile de leur /alut,
c'eſt à dire la voye & la diſcipline, qui non ſeu

lement étoit capable de les conduire au ſalut,

mais qui les y conduiſoit en effet. Caril eſt cer

tain, comme il nous l'enſeigne dans un autre -

lieu, que l'Evangile de Chriſt eſt la puiſſance 2Rom. #

a'e ZPieu en ſalut à tous croyans. D'où s'enſuit 16, -

que la bonté & l'amour de Dieu envers eux

avoit été grande & admirable , puis qu'il leur

avoit fait ouïr une parole ſi ſalutaire ; leur ou

vrant par ſon Evangile la voye du ſalut & de

l'immortalité , leur mettant entre les mains

l'unique moyen de parvenir à la jouïſſance du

ſouuerain bon-heur, C'eſt là le premier efiet

- G



98 •° «Sermon quatrieſme. -

& comme le premier degré de la beneficence

divine envers eux ; D'où nous avons à appren

dre, que Dieu fait une excellente grace a tous

ceux à qui l'Evangile eſt preſché.Car c'eſt tout

autant,que s'illeur crioit luy meſme des cieux,

& les appelloit à ſon Fils pour avoir part en fa

grace & en ſon ſalut. Que s'il y en a qui rejet

tent ce preſent divin, & qui mepriſent les of

fres de la liberalité du Seigneur, leur ingrati

tude n'aneantit pas ſa beneficence, ni ne le pri

ve de la gloire, que merite ſabonté d'avoir of

fert les treſors du ciel à des creatures coupa

bles. N'allons point nous embaraſſer en de

triſtes & de pernicieuſes ſubtilités. Dés que

nous oïons la ſainte voix de l'Evangile retentir

à nos oreilles, faiſons état que Dieu nous par

le, qu'il nous appelle, qu'il nous preſente ſon

Chriſt, & en luy tous les treſors de l'éternité,

qu'il veut & entend que nous en jouïſſions, &

qu'il ne tiendra qu'à nôtre incredulité & ingra

titude , que nous n'en ayons une réelle &

actuellejouïſſance. Car il eſt clair, que le Sei

gneur pour nous communiquer le ſalut, qu'il

nous preſente dans l'Evangile, ne requiert de

nous autre choſe, ſinon que nous y croyons ;

c'eſt à dire, que nous recevions ſa promeſſe,

comme veritable. Auſſi toſt que nous avons

creu, il ne manque pas de nous donner les pre

mices de ſes biens ſpirituels,avec aſſeurance de

nous faire jouïr du reſte en ſon temps. C'eſt ce

que nous montre l'Apôtre dans la ſuite de nô

tre texte, où apres avoir dit que les Epheſiens

avoicntouï l'Evangile, il ajoûte, au quel auſà
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&yant creu vous avés ète ſeelles du ſaint E/C

prit de la promeſſe. Bien qu'il n'exprime pas

ici comment ils avoient creu en l'Evangile, ſi

c'étoft par la ſeule force ou vertu de leur natu

re, ou par la grace & par le don de Dieu ;il

s'en explique ailleurs ſi clairement, qu'il ne

nous laiſſe nul ſujet d'en douter. Caril remar

que expreſſement dans un autre lieu ce que

l'experience nous montre aſſés, que la /òy n'eſt

pas ae roue; c'eſt à dire qu'il n'eſt pas donné

à tous de croire. Et ailleurs il dit expreſſement,

qu'ila été donné gratuitement aux Philippiens

de croire en Ieſus Chriſt, & ci apresil proteſte

ra à ces meſmes Epheſiens, qui avoient creu,

que ce qu'ils ſont ſauvés par la foy n'eſt point

d'eux-meſmes, mais que c'eſt un aon de 2ieme,

c'eſt à dire & que le ſalut que nous recevons,&

que la foy par laquelle nous le recevons, eſt
l'un & l'autre un don, & une grace de Dieu.

Et illeur dira encore dans ce meſme chapitre

enparlant de tous les fideles, que nous croyons

ſelon l'efficace de cette vertu puiſ7ante de Dieu

qu'il a déployée en Chriſt avec efficace, quand

il l'a reſſ2/cite des morts. En effet vous voyés,

que ſaint Luc nous décrivant la converſion de

Lydie par la predication de ſaint Paul, nous

avertit expreſſement, que z'ieu luy ouvrit le

cœurpour entendre aux céoſes, que l'Apôtre

lay aiſôit. Et ailleurs racontant le ſuccés d'une

predication de ſaint Paul dans la ville d'An

tioche de Piſidie, il dit en general que tous

ceux la creurent, qui etoient ordonnés à la vie

eternelle , faiſant evidemment dependre la foy,

- G ij• ,
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des hommes de l'election de Dieu , comme

un effet & un benefice de ſa pure grace. Quand

donc l'Apôtre dit ici aux Epheſiens , qu'ils

avoient creu à l'Evangile en leur nommant l'ef

fet de la grace de Dieu en eux, il leur ramen

toit le ſecond degré de ſa beneficence, en ce

qu'il ne leur avoit pas fait ſimplement ouïr ſa

parole ( car beaucoup de Iuifs & de Payens

&br.4.2 l'avoient ouïe , en qui elle n'avoit point été

meſlee avecque la foy, commeſaint Paul parle

ailleurs). mais que d'abondant les diſcernant

par une nouuelle grace d'avecque les audi

teurs ingrats, il leur avoit donné de croire à la

ſainte doctrine, qui leur étoit annoncée de ſa

part. Le troiſieſme benefice qu'ils avoient

receu de ſa bonté, eſt qu'apres avoir creu ils

· avoient ete /eellés du ſaint Eſprit de la pro

meſſe. Ie preſuppoſe comme une choſe claire

& conſtante & reconnuë par tous les bons in

terpretes, que ce qu'il # l' Eſprit de la pro

meſe eſt une fraſe Ebraïque fort ordinaireaux

écrivains ſacrés pour dire ſimplement l'E/#rit

| promis. ll nomme ainſi le ſaint Eſprit , pource

qu'il avoit été promis à tous les hommes de

la nouvelle alliance; ceſt à dire à tous ceux, qui

croiroient à l'Evangile. Les promeſſes en ſont

expreſſes en toute la parole de Dieu. Premie

rement nôtre Seigneur Ieſus Chriſt le promet

luy meſme en ces paroles allegoriques , Qui

Zean 7. croie en moy (dit-il)ſuivant ce que dit l'Ecri

3839. *ºre , il decoulera des fleuves d'eau vivante de

Von ventre; entendant par ces eaux vives, com

me l'Evangile l'explique expreſſement, l'Eſc
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prit que devoient recevoirceux qui croiroient en

luy. Depuis étant ſur le point d'offrir ſon ſacri

fice au Pere, il dit & repete louvent à ſes diſ

ciples, qu'illeur envoyera le Conſolateur, l'Eſc
prit de veritè pour demeurer avec eux eternel

lement : & dans cette divine priere qu'il fit à

Dieu pour les ſiens, il luy demande, qu'illeur

donne toutes lesgraces de cet Eſprit, la perſe

verance, la conſolation, la ſanctification, &

l'union eternelle avecque luy & le Pere, & de

clare que ce qu'il demande pareillement pour

tous ceux qui croiröt en luy par leurparole, c'eſt à

dire generalement pour eux,il le demâde pour

tous les fideles.Et apres ſa reſurrectiöil cóman

da à ſesApôtres de demeurer en la ville de Ieru

ſalem, juſques à ce qu'ils fuſſent r veſtus de la

vertu a*enhaut (c'eſt à dire du ſaint Eſprit)/elon

la promeſſe du Pere, laquelle (dit-il) vous avés

ouye de moy. Car 7ean a battizé deau ; maé

Jean.14.

16.17.c9º

I 6.7. 13.

Iean. 17.

II , I3. I j -

17.2 I,2.Q

zue 24

Aé#14

va ſerés battizés du ſaint Eſprit. Et c'eſt ce ;.

qui arriva dix jours apres en cette premiere

Pentecôte, dont les Chrétiens celebrent au1

jourd'huy la memoire. Car étant élevé à la

dextre du Pere, & ayant receu de luy la pro

meffe du ſaint Eſprit ( c'eſt à dire le ſaint Eſ

prit qu'il luy avoit promis pour les ſiens) ill'é

pandit magnifiquement ſur les Apôtres.Et bien

que cette pompe viſible de fignes, & de mer

veilles , qui accompagna cette premiere effu

ſion du ſaint Eſprit, & qui étoit neceſſaire à ces

commencemens pour l'établiſſement de l'E

vangile , n'ait pas continué; ſi eſt ce neant
ºaoins , que quant au fonds & à# choſe meſ,

11)

JA#. 2 .

33°
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me, le ſaint Eſprit a toûjours été donné à tous

les croyans, & le ſera juſques à la fin du mon

de à tous ceux qui croiront veritablement.

Auſſivoyés vous que ſaintPierre ſelon la com

miſſion de ſon Maiſtre le promet expreſſe

mentà tous ceux qui adjoûteront foy à ſa pre

: s A z 2. dicati5; Amandes-vous (dit-il) c2 qu ua chacun

38. de vous /oit battizéau nom de Z. ( en remiſſion

- des pechés, c9 vous recevres le don a'a S. E#/ºrit.

- Gal. 3. Et ſaint Paul dit, que nous recevons le promeſC

34 • ſe de l' Eſºrie par la yoy; c'eſt à dire que l'Eſ

- prit, qui a été promis, eſt donné aux croyans.

Et ce don eſt ſiinſeparablement conjoint avec

que la foy en Ieſus Chriſt, que ſaint Paul dit,

Rpm.8.9 queſ quelcun n'a point l'Eſprit de cériſº, celay

là n'eſt point à luy. Or nul n'a la foy, qui ne

ſoit à Ieſus Chriſt. Certainement quiconque

a la foy, reçoit donc aſſeurement & infailli

blement le don du ſaint Eſprit.En effet Dieu le

Pere, l'unique auteur de l'alliance nouvelle,

l'avoit ainſi promis par la bouche de ſes Pro

phetes, qui ne parlent preſque jamais de ces

bienheureuxtemps du Meſſie, qu'ils ne faſſent

mention de l'effuſion du ſaint Eſprit ſur toutes

ezec.36. les perſonnes de ſon alliance ººyºoº
27. | Eſprit au dedans de voue (dit le Seigneur ) c9

- ferai que vous céemineres en mesſtatuts , c9º

que vous garderés mes ardonnances. Ie répan

foel.28 2'rai mon Eſpritſur toute chair. C'eſt ce que

" ſignifient ces eaux divines, qu'ils promettent à

ces temps-là en ſigrande abondance, 7e rèpan

A/a.44. drai des eaux ſur celuy qui eſt altere, c° des

3 &35,6 rivieres ſur la terre ſecée. le repandrai move
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Eſprit ſur ta po#erite, c9 ma benealiº7ion ſur

ceux qui ſortiront de toy. Les eaux ſourdrone

dans le deſert, &9° les torrens dans les ſolitu

des. I'épandrai /ur vous a'es eaux mettes, c»

vous ſerés nettoyés. Puis que le don du ſaint

Eſprit auoit été en tant de diverſes faſſons ſi au

thentiquement promis & par le Pere, & par le

Fils aux hommes de la nouvelle alliance, vous

voyés avec combien de raiſon l'Apôtre le

nomme ici l'Eſprit de la promeſe , c eſt à dire

l'Eſprit promis. Quelques uns reſtreignent *

cette grace du ſaint Eſprit, qu'entend ici l'A

pôtre, aux dons miraculeux de la prophetie,

des langues, des gueriſons, & autres ſembla

bles; comme s'il ne vouloit dire autre choſe,

ſinon que les fideles d'Epheſe avoient receu de

Dieu cette ſorte de dons apres avoir creu en

l'Evangile. Ie confeſſe volontiers qu'à ces

commencemens du Chriſtianiſme ces dons

miraculeux étoientaſſés communs entre les fi

deles, comme nous l'apprenons du livre des

Actes, où les Samaritains,& la famille de Cor

neille, & les douze diſciples, à qui ſaint Paul

impoſa les mains, receurent cette ſorte de gra

ces. Et cela étoit tres à propos pour juſtifier

la divinité de la vocation des premiers Mi

niſtres, & Na'verité de leur doctrine ; dont ce

miracle étoit une preuve ſi claire & ſi convein

cante, qu'elle fermoit labouche aux infideles.

Et je ne nie pas que cette ſorte de dons ne

ſoient ſouvent compris ſous le nom du laint Eſ

prit, qui en étoit l'unique auteur. Mais il eſt

pourtant evident, que le ſaint Eſprit ſignifie

42

Grot. inº

huncloa

Aé# 3.

17. 18.
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rincipalement & ordinairement les graces ſa

† comme la paix de la conſcience, la

joye du cœur, la conſolation de l'ame, la cha

rité, la ſanctification , la patience dans les af

flictions, la conſtance, & la perſeverance , &

une exquiſe & abondante lumiere de foy & de

connoiſſance dans les myſteres divins, qui eſt

ce que ſaint Paul appelle ci-apres l'éſpritde/a

ſept.1.7.Pience & de revelation Et c'eſt ſans doute de

Rom. 8

» 15.

Ezec.36.

3zs !

cet Eſprit là que l'Apôtre parle, quand il dit,

. queſ quelcun n'a poiut l' Eſprit de Chriſ?, il

· n'eſt pas à luy, & qu il appelle l'Eſprit d'ado

ption, par lequel nous crions • Abba Pere. Et

quel'Eſprit promis aux fideles du Meſſie ſigni

fie cette ſorte d'Eſprit principalement, & non

ſimplement les dons des miracles, le ſeul paſ

· ſage d'Ezechiel, que nous avons rapporté na

gueres, le montre clairement, où le Seigneur

apres avoir dit, qu'il mettra ſon Eſprit au de- .

dans de nous, ajoûte pour nous montrer quel

ſera l'effet & l'ouvrage de ſon don en nous, c2

je ferai que vous cheminerès dans mes ſtatuts,

c2 que vous garderes mes ordonnances ; qui

ſont ( comme chacun void) des effets de l'Éſ

prit de ſanctification, & non de celuy des mi

racles; pour ne point toucher ce# dit nôtre

Seigneur parlant du meſme Eſpritstiu'il eſt le

Conſolateur, l'Eſprit de veritè qui ſera eternel.

lement avecque nous; choſe qui ne conviennent

qu'à l'Eſprit de ſanctification, & non aux dons

des miracles, qui ſont ſeparables d'avecque le

ſalut Diſons donc que c'eſt encore propre

#ent& Principalement ce meſme Eſprit de la
, ( * - l.

|
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grace, qui nous rend agreables à Dieu, & qui

nous conduit au ſalut , que ſaint Paul entend

ici quand il dit que les Epheſiens ont été/eelles

par l'Eſprit ; & non de ces dons extraordinai

res des miracles que ces nouveaux interpretes

nous fourrent ici hors de propos par une fan

taiſie particuliere , & comme il ſemble avec

quelque mauvais deſſein, contre le ſentiment

courant de l'Egliſe ancienne & moderne. Si

leur ſonge avoit lieu, il faudroit dire qu'au

jourd'huy & depuis tant de ſiecles, que cette

ſorte de dons a ceſſé dans l'Egliſe , Dieu ne

ſeelle ni ne marque plus ſes fideles ; ce qui eſt

abſurd &impertinent. Ioint que ce qu'ajoûte

l'Apôtre nous montre clairement la vanité de

cette fauſſe & malicieuſe gloſe. Car il dit, que

cet Eſprit, dont nous avons été ſeellés, eſt l'ar

re de nôere heritage, ce qui appartient propre

ment à l Eſprit de ſanctification, mais ne con

vient nullementà ces graces des miracles, qui

ne ſont ni une partie , ni une confirmation &

aſſeurance de nôtre heritage ; puis que plu

ſieurs les ont euës, qui ne ſeront pas heritiers,

&que pluſieurs ſeront heritiers, qui ne les ont

jamais euës. Mais l'Apôtre ne dit pas ſimple

ment, que ces fideles ont en ſuite de leur #y
receu le ſaint Eſprit. ll dit, qu'ils en ont été/eel

lés , par où il montrel'uſage, & l'office du don

du ſaint Eſprit, que Dieu fait à tous ceux qui

croyent en ſon Fils. C'eſt que premierement

illes marque, & les diſtingue & ſepare d'avec

çeux, qui ne ſont pas dans ſon alliance. Car

vous ſavés que c'eſt là l'une des fins pour leſ
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ºzec. 9.

4, 6.

quelles les hommes appoſent leur ſeau , afin

de faire reconnoiſtre, que les choſes ainſi mar

quées ſont à eux. Quant aux hommes de la

vieille alliance, ils étoient marqués au dehors

en leur chair par la circonciſion : & entre les

idolatres, les ſerviteurs des faux Dieux ſe fai

ſoient auſſi ſouvent quelques inciſions & de

coupeures ſur le corps§ ſigne de leur devo

tion. Anciennement les maiſons des Iſraëlites

furent marquées du ſangd'un agneau pour les

diſtinguer d'avec celles des Egyptiens : & ceux

qui gemiſſoient & ſoûpiroient en la ville de

Ieruſaiem à cauſe des abominations & des ido

latries, qui s'y commettoient, furent marqués

par le Prophete, qui leur y imprima la lettre

Tau par le commandement deDieu. Mais les

hommes de l'alliance nouvelle,toute ſpirituel

& divine, ſont marqués au dedans, & non au

dehors, dans le cœur, & non ſur la peau, étant

ſeelles par le ſaint Eſprit, qui eſt une marque

interieure qui laiſſe ſon empreinte dans l'ame,

& non dans le corps D'où vous avés àappren

dre combien ceux-là ſe ſont éloignés de l'in

tention de Dieu, & de la nature de ſon allian

ce, qui ont oſé ſans l'inſtitution de Ieſus Chriſt,

ſans l'ordre de ſes Apôtres,introduire parmi les

Chrétiens, l'uſage de leur marquer ou le front,

ou quelque autre partie de leur corps , ſoit

d'huyle, ſoit de baume à la Iudaïque, comme

ſi nous vivions encore dans le royaume des

ombres, & des marques& ceremonies char

nelles : ou comme ſi la divine marque du ſaint

Eſprit, dont Dieu daigne nous ſeeller, ne nous

|
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ſuffiſoit pas, ſans qu'il ſoit beſoin, que nous

portions les marques des hommes. Et neant

moins voyés je vous prie où l'abus, & la pre

ſomption des hommes vient Cette impreſ

ſion du ſaint Eſprit dans nos ames, qui eſt la

vraye marque & le vray ſeau des Chrétiens,

leur eſt devenuë ſi éträge,qu'aujourd'huy (j'ay

horreur de le dire) nos adverſaires s'en mo

· quent tout ouvertement , nous accuſant d'a

voir un eſprit tout particulier, & nous joüant

comme des perſonnes extravagantes,de ce que

nous faiſons profeſſion d'avoir été ſeellés du

ſaint Eſprit , & au contraire ces lignes de graiſ

ſes, figurées en croix qu'ils font ſur le front de

leurs gens, dont ni leſus Chriſt, ni ſes Apôtres

n'ont jamais rien dit, & dont la ceremonie eſt

evidemment Moſaïque, ont pris le nom & la

place de la vraye onction Chreſtienne, qui eſt

celle du ſaint Eſprit : C'eſt ce qu'ils appellent

ſimplement le ſeau, le céreſine, ou l'onºion ;

ayant hardiment volé ces noms ſacrés , qui

n'appartiennent qu'au ſaint Eſprit, & que l'E

criture n'attribue qu'à luy, pour en parer &

ornerleur invention. Mais pour revenir à l'A

pôtre, en diſant, que nous ſommes ſeellès par

l'Eſprit ;il fignifie de plus, que Dieu par ce don

qu'il nous fait, confirme & ratifie ſolennelle

ment& authentiquement la verité & des cho

ſes que nous avons creuës , & de la foy que

nous y auons ajoûtée. Car l'uſage ordinaire

des ſeaux entre les'hommes eſt de rendre fer

mes, valides & indubitables les lettres, con

trats & inſtrumens qui ſont ſeellés. Et il en

aºcg9fs

2#ſaluº
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étoit de meſme anciennement, comme il pa

roiſt pour n'en point alleguer d'autres preuves

par divers lieux de l'Eſcriture , comme par ce

que dit Aſſuerus en Eſther, que l'ecriture ècri

te au nom du Zºoy, c»- cachetee de ſon anneau

ne ſe revoque point. Les autres Princes en

uſoient auſſi en la meſme ſorte. D'où vient,

que Ieſabel pour authorizer les lettres qu'elle

ecrivit & envoya au nom du Roy Achab ſon

mari, ne manqua pas de les ſeeller de ſon ſeau.

Et Nehemie & les pincipaux du peuple des

Iuifs pour rendre ferme & immuable l'allian

ce, qu'ils renouvellerent avec Dieu, l ecrivi

rent & la ſeellerent de leurs ſeaux. Les parti

culiers ſemblablement ſeelloient , ou cache

toient les inſtrumens de leurs contrats pour

les ratifier : comme nous liſons, que Ieremie

en uſa, qui pour conclurre & valider l achapt

d'une poſſeſſion, en écrivit le contract, & le

cacheta. D'où vient que le mot de /eeller ou

cacéeter eſt quelquefois employé pour dire

certifier & affirmer ſolennellement , comme

quand nôtre Seigneur dit en ſaint Iean, quece

· luy qui reçoit ſon teſmoignage, a /eele que Zºiea

eſº veritable. L'Apôtre entend donc ici, que

le ſaint Eſprit, que Dieu donne aux croyans,

eſt comme un ſeau,ou un cachet , qu'il appoſe

à leur foy, pour en confirmer & ratifierlave

rité irrevocablement. Et ce divin ſeau con

firme & certifie deux choſes evidemment ;

l'une que la doctrine qu'ils ont receue, eſt cele

ſte, & divine, & venuè de Dieu, la ſouveraine

ſource de la verité. Car s'il n en étoit l'auteur,
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, il ne communiqueroit pas ſon Eſprit à ceux qui

la reçoivent ; au contraire il leur envoyeroit

plûtoſt l'eſprit d'erreur & d étourdiſſement.

L'autre choſe que ce ſeau certifie eſt, que ce

luy qui reçoit l Eſprit a veritablement creu,

qu'il a la foy, & qu'il eſt du nombre des enfans

, de Dieu, étant encore evident, que ſi Dieu ne

le reconnoiſſoit pour tel, il ne luy donneroit

pas fonEſprit,qui eſt la marque & le partage des

vrays fideles, ſelon ce que dit nôtre Seigneur,

gue le monde ne peut recevoir l' Eſprit de verité;

pource qu'il ne le void, c9 ne le connoiſt point. Et

ici ne me repliqués point,qu'à ce côte c'eſt plû

toſt la doctrine evangelique, ou lafoy du fidele

qui eſt ſeellée, que le fidele meſme. Car tout

cela revient à un ſens : étant clair que l'Eſprit

que le fidele reçoit, luy eſt donné pour confir

mer la parole Evangelique,entant qu'elle eſt

écrite dans ſon cœur. C'eſt pourquoy le cœur

du fidele eſt comme une copie, ou unegroſſe

de ce contract eternel de Dieu ; & vous ſavés,

que ſaint Paul yayant égard dit excellemment

aux fideles de Corinthe, qu'ils ſont l'epftre de

Aearº 1

17.

4，

."

2.Cor.

CAriſt adminiſtree par luy, c9 écrite mon point 3

a'encre, mais de l' Eſpritdu Dieu Yiyant ; mon ene

des placques de pierre, mais en des placques de

chair; aſſavoir dans leurs cœurs. Puis donc que

les fideles ſont eux meſmes, comme autant

d'epitres vives & animées de nôtre Seigneur

Ieſus Chriſt, entant qu'ils portent dans leurs

cœurs ſa ſainte alliance, qui y eſt écrite & gra

vée par la foy, c'eſt avec beaucoup de raiſon,

& d'elegance, que l'Apôtre dit, qu'ils ont ºé

2 °
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ſeellés du ſaint Eſprit de la promeſſe. Et cette

faſſon de parler luya tant pleu (comme en ef

fet il ne ſe peut rien dire avecque plus de force

&d'emfaſe) qu'il s'en eſt encore ſervi deux fois

ailleurs ; l'une dans le quatrieſme chapitre de

Cette épitre ; &Xe contriſtés point le ſaint Eſprit

4Ep4 4 dezie， , par lequel vous aves éte ſeellés pour le

39 . jour de la redemption : & l'autre dans la

2 Cºr. 1 deuxieſme epître aux Corinthiens,où il dit que

Wl2» ZDieu moa a ſeelles, &2° mous a donne les arres

de l'Eſprit dans nos cœurs. Mais pour exprimer

encore plus clairement & plus fortement cette

penſée il ajoûte une autre image,† IlOl1S

montre fort proprement, quel eſt l'office, que

fait en nous le precieux don du Saint Eſprit,

qu'il nous communique en ſon Fils Cét Eſprit,

dont vousavés été ſeellés, eſt(dit il) l arrede

mâtre heritage juſques a la redemption de/apo/

ſeſſion acquiſe a la loüange de Dieu. Il uſe encore

de cette comparaiſon ailleurs, & dans le paſ

ſage que nous venonsd'alleguer de ſa deuxief

me epître aux Corinthiens, & dans un autre

2.Cor.5. º la meſme epitre, celay (ditil) qui noºº
J• fôrmés a cela meſme, c'eſt Dieu, qui no• •auſ，

donne les arres de l'Eſprit. Vous ſavés, que c'eſt

que des arres. Elles font partie de la ſomme

que l on a promiſe; & ſe donnent par avance

pour aſſurer du payement entier auterme ac

cordé,& pour une plaine ratification du traitté.

Dieu pour la foy, que nous ajoûtons à ſa pa

role, nous a promis le ſalut; c'eſt à dire le par

fait bonheur de nos ames & de nos corps. C'eſt

ce que Saint Paul ſuivant le ſtile de l'Ecriture
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appelle ici nôtre éeritage. LeSeigneur ne nous

livrera ce precieux heritage, qu'au dernierjour;

lors qu'ayant reſſucité nôtre chair, il nous

élevera dans le ciel en corps & en ame pour y

jouïr à jamais de ſon royaume. Mais il nous

donne des maintenant ſon Eſprit; c'eſt à dire,

comme nous l avons expliqué, une meſure de

conſolation & de ſanctification convenable à

l'état, où nous vivons ici bas. C'eſt une petite

portion de la plenitude des biens où conſiſte

nôtre heritage, c'eſt à dire dela ſainteté & de la

joye parfaite, que nous poſſederös dans le ciel.

Car ſon royaume (comme dit l'Apôtre ailleurs)

e#juſtice,paix, c9 joye par le Saint Eſprit. Par

ce moyen il nous fait jouir des maintenant

d'une partie du bien, qu'il nous a promis; &

par cet échantillon, qu'il nous en livre, il nous

aſſeure de la poſſeſſion entiere au temps ordon

né. C'eſt juſtemeut ce qu'il entend,† il

dit ici, que le Saint Eſprit, dont nous ſommes

ſeellés, eſt l'arre de nôtre heritage : c'eſt à dire

qu'il nous ſert à deux fins ; premierement qu'il

nous fait jouïr pour le preſent d'une petite par

tie de nôtre bien ; ſecondement qu'il nous cer

# pourl'avenir, que nous aurons un jour tres

urément l'entiere poſſeſſion de tout l'heri

tage. Et c'eſt pour la meſme raiſon, que l'A

pôtre luy donne ailleurs le nom de premices;

cXoua avons (dit il, parlant du temps preſent)

les premices de l'Eſprit ; c'eſt à dire l'Eſprit , qui

eſt les premices de nôtre heritage, de meſme

qu'il dit ailleurs , que Dieu nous a donné lesarres

de l'Eſprit; c'eſt à dire le Saint Eſprit, qui eſt

Zºom.14 ,

I7.

Rom, S)

2.2 •

2L• Cor.5
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l'arre de nôtre ſalut. Ces ſaintes & precieuſes

arres ſuffiſent à nôtre conſolation, tandis que

nous ſommes ſur la terre; juſques à ce que le

grand jour del'entier accompliſſement de nô

tre bonheur ſoit venu. Car alors le Seignéur

acquittera parfaitement ſa promeſſe,nousdon

nant magnifiquement tous les grands biens,

qu'il nous a promis en ſon Fils. Et c'eſt ce que

l'Apôtre ſignifie , quand apres avoir dit, que

le ſaint Eſprit eſt l'arre de nôtre heritage, il

ajoûte , juſques à la redemption de ſa poſſeſions

acquiſe ; c'eſt à dire en attandant cetre bien

heureuſe redemption, juſquesà ce qu'elle s'ac

compliſle en ſon temps tout de meſme, qu'il

ÉpÀ. 4. dira ci-apres, que nous avons été /eellés du

3o.

Eph. 1

ſaint Eſprit pour le jour oujuſques aujourae la

redemption. Il eſt vray, que lemotde redem

ption ſe prend quelquesfois plus generale

ment, pour ſignifier chacune des parties de

nôtre ſalut; comme quand l'Apôtre diſoit ci

.7 devant, que nous ayons en Ieſus Chriſtredem

ption parſon ſang, aſàvoir la remiſſion de nos of

L/enſes; où vous voyes, qu'il nomme nôtre ju

ſtification, que nous avons des maintenant, &

qui n eſt qu'vne partie de nôtre ſalut, du mot

-

de redemption. Mais il eſt certain, que ce mdº

ſignifie auſſi quelquesfois, comme en ce lieu,

cette pleine & entiere deliurance de toutes les

infirmités de nos corps, & de nos ames, que

nous n'aurons qu'en la reſurrection , quand

tous nos ennemis étant veincus a pur& a plein,

nous entrerons en la jouïſſance de la bien-heu

reuſe immortalité. C'eſt ainſi que l'entend

nôtre.
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| hôtre Seigneur, lors que prediſant la venuë de

ce grand jour, il commande aux fideles, qui

ſe treuverontvivans pres de ce temps-là de le

' ver leur tèſte, d'autant ( dit il) que vôtre re

•demption approche, & ſaint Paul ſemblable

ment, quand il dit, que nous attandons l'ado

ption , aſſavoir le redemption de nôtre corps. *** .

Quand à ce qu'il ajoûte ici la redemption de la

p97eſſion acquiſe, il uſe d'un nom, qui dans la

langue de ces écrivains ſacrés fignifie ſimple

ment une acquiſition, & vient d'un mot, qui

dans leur ſtile ſe prend ordinairement pour di

re acquerir. Qu'eſt ce donc qu'entend l'A- .

pôtre par la redemption de l'acquifition ? On -

peut à mon avis l'interpreter en deux faſſons,

ou pour dire la redemption acquiſe, comme il

diſoit nagueres l'Eſprit de la promeſ/e, pour ſi

gnifier l'Eſprit promis, par ce que cette gran

de redemption a été acquiſe par leSeigneur,qui

1'a acchetée, commevous ſavés, au prix de ſes

ſouffrances : ou bien pour dire la redemption

de l'Egliſe, que Dieu a acquiſe par ſon propre

ſang, comme dit ſaint Paul en un autre lieu, oû A# 288

il employe preciſement le mot,* d'où eſt venu *

le nom,# dont il ſe ſert ici.Car que le mot d'ac- seizrotéº

quiſition ſe puiſſe prendre§ our $

l'action d'acquerir, mais auſſi pour la§ 2C- i

, quiſe, il eſt evident & par le ſtile de l'Ecriture, ºeºavinais

" où l'eſperance ſe prend fort ſouventpour la cho

ſe eſperée, & meſme par l'uſage de nôtre lan

gage commun, où nous diſons preſque ordi

· · nairement une acquiſition, pour la choſe que

nous avonsacquiſe. Certainement quandſaine

- - - H
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t Pièrre + nomme l'Egliſe le peuple 4equis, fea

r. 2'ier. paroles portent preciſement un peuple d'ac

2. 9. quiſition, & ce mot eſt familier aux écrivain2

- ſacrés, quand ils parlent de la grace que Dieu

nous a faite de nous prendre pour ſiens , nous

retirant du miſerable état où nous étions natu

rellement. La premiere expoſition n'eſt pas

incommode. Mais cette derniere me ſemble

· plus conſtante, & elle a été ſuivie preſque par

tous les interpretes anciens & modernes , &

• notamment par les nôtres, qui pour en pren

dre le ſens plus clair, ont traduit (comme vous

voyés)ju/#ues à la redemption de la poſſeſſion

acquiſe. Enfin l'Apôtre conclut ſon diſcours de

la vocation des Gentils,en la meſme ſorte qu'il

avoit fini celuy de la vocation des Iuifs, diſant,

- que toute cette beneficence du Seigneur en

vers eux eſt à la loüange deſa gloire : où parſa

gloire il entendlagrande, ſouveraine, & inef

- fable grace, ou miſericorde de Dieu; tout de

meſme qu'ailleurs il ſignifie par la gloire de

- 2Pieu, ſon admirable& infinie puiſſance,quand

7(om. 6. il dit, que Ieſus Chriſt eſt reſſuſcité des morts

+ par la gloire de Dieu. Ce que nousavons des

- merveilles de ſà conduite envers les Gentils,

qu'ila honorés de l'ouïe de ſon Evangile, qu'il

' a gratifiés du don de la foy, qu'il a ſeellés de

^ ſon Eſprit, qu'il a aſſeurés de la jouïſſance de

l'eternité par ces precieuſes arres qu'il leur en

, a données , tout cela diſ je montreaſſés, qu'u

ne ſi haute & ſiimmenſe bonté ne ſauroit"

jamais eſtre ſuffiſamment loüée, ni admirée;

quandbien tous les hommes de laterre,& tous

-
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fes Anges des cieux conſacreroient à ce ſaint

office tout ce qu'ils ont d'eſprit, d'induſtrie,

d'eloquence , & de langage. C'eſt à nous

(Freres bien aimés ) de nous acquitter d'un ſi

raiſonnable devoir, ſinon ſelon ce que merite

la dignité de ſes bienfaits,au moins ſelon toute

- l'étenduë de nôtre foible pouvoir. Car nous

avons à la bonté de Dieu les meſmes obliga

tions, que luy avoient ces fideles Epheſiens à

qui parleici nôtre Apôtre.Nous étions Payens

de naiſſance auſſi bien qu'eux; & comme di

ſent les Prophetes, nos peres étoient Amor

reens, & nos meres Hethiennes ; c'eſt à dire

que nous ſommes iſſus d'une race des plus

infames , & des plus inſenſés idolatres,

qui fuſſent dans tout l'univers. Dans ces

tenebres , où nous étions, Dieu nous viſita

des rayons de ſon Soleil de juſtice , & dans

cet abyſme de mort il nous fit ouïr les pa

roles de vie nous appellant à ſon ſalut parla

predication de ſon Evangile. Et nos peres s'é

tant encore plongés depuis ce temps là dans

un autre gouffre de ſuperſtition & d'erreur, il

n'a point dédaigné de nous tendre encore la

main, & de reſſuſciter ſa verité au milieu de

nous. ll nous a fait la grace d'y croire, & nous

a ſeellés de ſon ſaint Eſprit, & nousa aſſeurés de

ſon heritage, & de la part que nous aurons un

jouren la redemption de ſon acquiſition.Vous

voyés comment il nous continuë encore ſes

ſaintes & precieuſes faveurs, quelqueindignes

que nous en ſoyons ; teſmoin le bonheur

que nous avons encore •jeu , d'enten
/ - 1j

E·zech.
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dre & de mediter ici en toute liberté les rher- .

veilles de ſa divine Pentecôte. Combien ſera

criminelle nôtre ingratitude , ſi nous n'avons

de vifs reſſentimens d'une bonté ſi raviſſante ?

ou ſi nous manquons de la rapporter à la

loüange de ſagloire ? La premiere reconnoiſ

ſance que nous luy devons, eſt de luy conſerver

toute entiere la gloire de ſes graces, contre les

ingrats , qui tâchent de luy en ravir quelque

partie ſous quelque pretexte que ce ſoit; com

meceux premierement qui ne veulent pas que

ce ſoit ſa main, qui ait§ croire nos cœurs,

pretendans que nôtre volonté a prevenu ſes

preſens, ſe portantau bien d'elle meſmeavant

qu'il la couronnaſt de ſes faveurs ; Comme

ceux là encore qui ont hdnte d'avouër, que

depuis qu'ils ont creu, il leur ait donné ſon

Éſprit pour le directeur, & le conſolateur de

leur vie, ſe mocquans profanement de ceux,

qui ſe réjouïſſent en ſa lumiere ; & comme

ceux là enfin qui changent l'eſprit, qui nous

ſeelle, en une divinité morte & inſenſible, &

ſemblable àcelle qu'ils föt adorer ſur les autels,

qui ſoit dans nos cœurs ſans s'y faire ſentir,ſans

# exercer aucune action qui témoigne qu'il y

oit, ſans que nous§ 11OllS§

qu'il y ſoit, & beaucoup moins qu'il y doive

demeurer juſques à la grande & derniere re

, demption Pour nous ( chers Freres ) confeſ

ſons du cœur & de la bouche, que toutes les

parties de nôtre vie ſpirituelle ſont des ouvra

ges de la grace de Dieu : que nôtre premiere

ºya étél'un de ſes dons, & que jamais nous
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· nefuſſions venus à ſon Fils, s'il ne nous y euſt

tirés par un enſeignement ſi puiſſant, que nul

ne l'oit qui ne le ſuive : que depuis qu'il nous a

faits ſiens, nous l'euſſions mille fois abandon

né, ſi l' eſprit qu'il nous a donné ſelon ſa pro

meſſe ne nous euſt gardés & garantis,que c'eſt

laſeule autorité de ce divin ſeau,quinous a pre

ſervés des outrages de l'ennemi , que ſi nous

avons veu, ou connu, ſi nous avons reſiſté, &

combattû, ſi nous avons ſenti quelque étin

celle de la joye celeſte , tout cela n'eſt venu

que de la lumiere & de l'onction de ce grand

Conſolateur, l'unique auteur de tout ce que

nous avons de ſentimens , ou de mouvemens

bons & loüables. Mais ſi nous ſentons ſon

action dans nos cœurs, ne feignons point ni de

croire ce quiſeelle, ni d'éſperer ce qu'il pro

met. Car s'il ne certifie, ni ne promet rien,

comment eſt il nôtre ſeau, & l'arre de nôtre

heritage juſques à la redemption : Celuy qui a

en ſa main le ſeau ou le gage, ou les arres d'un

homme d'honneur ,§ de l'accompliſ

ſement de ce qu'il a traitté avecque luy ; Com-.

ment pouvons nous donc douter , ou que nous

ne ſoyons enfãs de Dieu,puis qu'il nous adon

né le ſeau deſon adoption : ou qu'unjour nous

n'ayons part en ſon heritage, puis qu'il nous en

a döné lesarres?Mais(chers Freres)ſi nous vou

lons ne point tomber dansl'ingratitude, apres .

avoirainſi defendula gloire de la grace de Dieu

en general,vivons d'une faſſon, qui réponde à

ces reſpectueux ſentimens, que nous faiſons

profeſſion d'en avoir. Nous avoiions quº

•

H iii
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nous a infiniment favoriſés.Aimons-le donc,

& conſacrons à ſa gloire toute cette vie, que

nous confeſſons eſtre un preſent de ſa bonté.

Nous nous vantons d'avoir ouï ſon Evangile.

Montrons par nos aétions , que nous l'eſti

mons & le reverons ſouverainement, comme

la parole de verité , & comme la doctrine de

nôtre ſalut. Nous diſons que nous y avons

creu. Que nos mœurs ſuivent donc nôtre

creance, & ſe conforment exactement aux

regles, que nous tenons pour divines. Nous

nous glorifions d'avoir été ſeellés de ſon Eſprit.

· F eſpectons ce divin hôte. Ne ſoyons pas ſi

miſerables, que de contriſter nôtre Conſola

teur, ou de troubler la joye de celuy, qui eſt

l'unique auteur de la nôtre. ll aime la pureté

& la ſaintété Fuyons l'ordure& levice. C'eſt

un Eſptit de paix, de douceur, & de concorde.

R epurgeons nos sœurs de haine , & d'animo

ſité, & banniſſons de nôtre vie l'aigreur, & le

trouble , les debats & les querelles. Souve

nons-nous de cegrand heritage, dont il nous

donne les premices , & dont il eſt l arre & le
-

- - » \

gage. Menons une vie digne d'une ſi haute ,

eſperance ;unevie ſainte, ou les vilenies & les

baſſeſſes de la terre n'ayent plus de lieu. Que

cette grande redemption de l'acquiſition de

Ieſus Chriſt, à laquelle il nous conduit, ſoit

nuit & jour devant nos yeux, pour conſoler

nos cœurs dans les déplaiſirs de ce ſiecle, &

pour les fortifier contre toutes les tentations

de l'ennemi, C'eſt là en peu de mots (chers

Freres)ce que lamour du Pere eternel cnvers
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nous, ce que la grace admirable du Fils, ce

que la parole de ſon Evangile , ce que le

ſeau & les arres de ſon Eſprit , ce que la

voix & la plume de ſon Apôtre , qui nous

a entretenus de ce grand ſujet nous deman

dent. Dieu nous faſſe la grace de nous mieux

acquiter de ces juſtes devoirs à l'avenir, que

nous n'avons fait ci devant , & vueille pour

nous en rendre capables,renouveller nos ames

ar la vertu de cette flamme celeſte, dont il

§autresfois les Apôtres à pareil jour,que

celuy-ci, à la loüange de ſa gloire, & à nôtre

ſalut. AMEN.
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SERM ON CINQVIE SM E. ZPronon

- ... ! ' · - ce à ſac

Pſeaume CXX X 1 II. Roche

- - foucaue,

J, Zoici á que c'eſt choſe bonne , c» que le2ima

: c'eſº céoſe plaiſante, que freres s'entretien che 8. da

, ment meſmes enſemble ! , • • 7uin

# 4 C'eſt comme cette Auyle precieuſe, épam. 1653. ezs

- dué /ur la teſte , qui decoule ſur la barbe preſence

* d'Aaron, c9 qui decoule puis apresſur le duSyne

bora de ſes yeſtemens. de de

III. Et comme la roſée de Hſermon , c9 celle Sainton

. qui deſcend/urles montagnes de Sion. Car ge, quiy

| | l'Eternel a là ordonné benediº7ion, c9 vie étoit aſ

à to4jours,
- ſeméléº

H E R s F R E R E s ; Ce Pſeaume ,

que nous venons de vous lire,

eſt fort† ſi vous en contés .

X3S les paroles , mais tres grand, ſi

vous en peſés le ſens. C'eſt un

Wf) N\NN^% %Nº

"- NN

$| #$) /%

$s
W

s diamant, ou une perle qui enpeu d'eſpace ren

ferme beaucoup delumiere & de beauté. Le

prix en eſt grand, encore que la maſſe en ſoit

petite. Car comme les ouvrages de Dieu en la

nature ſont tres-beaux & excellens, bien que

le volume en ſoit fort diffèrent; ainſi en eſt il

des cantiques de nôtre Pſalmiſte. Il y en a de

diverſes grandeurs, mais en euxtous reluit unº

- º
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ſemblable grace. Les§& les roſſignols,

les abeilles, & les fourmis ne nous preſchent

pas moins la puiſſäce & la ſageſſe de leur Crea

teur dans ces petits corps où il a ſçeu raſſem

bler tant d'admirables perfections , que les

elefans& les plus grands animaux qui ſoient

au monde. Ainſi les plus courts de ces divins

Pſeaumes, que le ſaint Eſprit a donné à l'E

gliſe, ne chantent pas moins les merveilles de

leur auteur, que les plus longs & les plus éten

dus. Celuy-ci ne conſiſte tout entier, qu'en

trois verſets ; & neantmoins il contient toute

la perfection, & du monde, & del'Egliſe. Car

il nous recommande la concorde , l'ame de

l'univers , l'ornement des cieux & de la terre,

la vie & lejoyau de l'un & de l'autre Iſraël. Il

nous en montre la beauté, & l'utilité : Il nous

les peint en diverſes ſortes, nous en† ſant

deux excellentes images, tirées l'une de la gra

ce, &l'autre de la nature , l'une du ſanctuaire

de Dieu, & l'autre de la terre. Employons

donc cette heuregayement & religieuſementà

contemplertant de richeſſes dans un ſi petitta

bleau , & ſuivant l'ordrede ſes parties conſide

- rons premierement ce qu'il nºus propoſe
d'entrée de la bonté & de la beauté de la con

corde en general ; & puis enſuite les deux figu

res, où il nous les repreſente : ſa beauté &ſa

grace en la douce odeur de l'huyle precieuſe,

dont les ſouverains Sacrificateurs étoient au

trefois parfumés ſous la police de Moïſe : ſa

bonté & ſon utilïté, en la roſée, qui rendoit les

montagnes de Hermon &de Sionfertiles pous
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la production de toutes ſortes de biens. Le

Dieu de paix & de concorde vueille conduire

nos elprits en cette meditation, & oindre nos

ames de cette huyle myſtique, & les arrouſer

de cette roſée divine en telle abondance, que

chacun diſe de nôtre Iſrael ce que le Prophete

dit du ſien ; Voici ô que c eſt choſe bon e, c»

que c'eſt choſe plaiſante, que freres s'entretien

• ment, meſmes enſeméle ! Car c'eſt ainſi, que ce

divin chantre commence ſon hymne; & il y a

beaucoup d'apparence à ce que quelques uns

· des plus ſavans interpretes ont laiſſé par écrit,

qu'il cópoſa ce Pſeaume à l'occaſion de la paix,

& uniôn , où il vid toutes les douze tributs d'I

ſraël heureuſement ralliées ſous ſon ſceptre

l'an huitieſme de ſon regne. Avant cela elles

flottoient dans une pitoyable diviſion, une
partie de ce peuple fuivant la maiſon de Saul,

· & l'autre s'étant attachée à David Cette di

verſité de chefs, ſeparoit la nation en deux par

tis, qui ſe faiſoient la guerre, l'un taſchant de

veincre & d'aſſujettir l'autre. Ils étoient tous

iſſus d'une meſme ſouche,tous plantés dás une

meſme terre. Ils ſervoient un meſme Dieu, &

avoient de meſmes loix, &une meſme langue;

· une meſme religiö & une meſme forme de po

lice. Mais la paſſion, la haine, & la diſcorde,

déchiroit miſerablement ce que Dieu & la na

ture avoient uni en tant de faſſons. Ils étoient

tous les jours aux priſes , & picqués d'une

fureur incroyable, employoient leurs forces à

ſe conſumer eux-meſmes, C'étoit un corps

demembré en deux corps , dont l'alienation
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croiſſant peu à peu, produiſoit chaque jour

quelque ſpectacle d'horreur Car encore que

· David fuſt la douceur & la bonté meſme, &

que les marques de ſa vocation paruſſent fort

clairement, ſi eſt-ce que les prejugés que Saül

avoit donnés contre ſa vertu à la plus grand'

part des Iſraëlites, leur faiſant croire, que c'é

toit un broüillon ambitieux, & ſeditieux, du

roient encore , & entretenoient la mauvaiſe *

volonté du peuple contre luy. Cette miſera

ble diviſion continua ſept ans entiers, tandis

que David vivoit en Hebron, & vint à tels ter

mes, qu'il ſembloit qu'elle ne deuſt jamais fi

' nir, que par la ruine de l'un des deux partis.

Mais Dieu, dont la providence gouvernoit

cette nation avec unſoin tout particulier, abre

ea ces malheurs, & changea tellement la diſ

poſition de leurs courages & de leurs affaires,

que toutes les lignées reconnoiſſant David

pour Roy ſe rallierent en un ſeul peuple, &

virent en un inſtant la guerre & la diſcorde

éteinte , la paix & la concorde rétablie. Ce

fut un contentement ineſtimable à tous les

gens de bien, comme ce leur avoit été une ex

rreme affliction d'eſprit de voir les miſeres pre

cedentes. Mais comme David y avoit plus

d'intereſt qu'aucun autre, il reſſentit auſſi ſans

doute à ce bienheureux changement plus de

ſatisfaction & dejoye, que pas un des autres

fideles. Ce Pſeaume en eſt un témoignage,où

conſiderant la felicité de ſon Iſraël, uni par la

grace de Dieu en un ſeul corps, & au lieu de

cette vilaine & pernicieuſe diviſion , qui le
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conſumoitauparavant, maintenant rétablien

une parfaite paix & concorde, & nous la mon

trant à l'œil, il s'écrie de joye, Voici ô que c'eſt

choſe bonne & plaiſante, que freres s'entretien

ment meſnes enſemble. Vous apprenés de nôtre

exemple combien eſt douce & utile, combien

agreable & ſalutaire la cócorde entre les freres.

Que pouvoit on voir de plus triſte & de plus

funeſte, que la face de nôtre état,lors que la di

viſion en ſeparoit les parties : La haine & la fu

reur & les armes ravageoient cruellement nos

•villes & nos campagnes; ayant chaſſé du milieu

de nous la foy, l'amour,& le commerce.Et que

ſauroit on ſe figurer de plus beau, ou de plus

doux, que la ſainte union, qui lie maintenant

tout le ſang de nôtre Abraham ? que cette con

corde & cette amitié, qui fleurit en toutes les

parties de nôtre peuple ， & le reduit en ſa pre

miere & originelle forme, le ramenant de ſes

diſperſions en une ſeule famille ? C'eſt ce qu'il

entend , quand il dit, que les freres s'entretien

ment meſmes enſemble. Par les freres il entend

ceux, qui ſont ou d'un meſmé ſang, ou d'uu

meſme état, ou d'une meſme religion, comme

étoient les Iſraëlites ; & ſa propoſition ſe peut

étendre àtoutes ſortes de ſocietés. Carily doit

avoir de la concorde & entre les membres

d'une meſme famille, & entre les citoiens d'un

meſme état, & entre les fideles d'une meſme

Egliſe Mais il faut pourtant rapporter les paro

les duPropheteaux fideles principalement Car

ſon but dans les Pſeaumes n'eſt pas de former

des états, ou des familles,mais desEgliſes : ni de

- .
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nous donner des preceptes politiques & œco

• nomiques, mais ſpirituels & religieux, & ce

qu'il y meſle duregne & de l'état d'Iſraël, re

garde le peuple de Ieſus Chriſt, dont l ancien

(commevousſavés) étoit le crayon & la figu

re. Prenons donc les paroles de ce texte pour

un eloge de la concorde ſpirituelle , qui doit

eſtre entre tous les fideles ſerviteurs du Sei

· gneur Ieſus, & entendons par ces freres dont

il admire la bonneintelligence, non ceux que

la chair & le ſangalies, mais ceux qu'une meſ

me foya unis, non ceux qui ſont ſortis d'un »

meſme ventre, mais ceux qui ont été engen

· drés par l'efficace d'un meſme eſprit, non ceux

qui partagent unemeſme terre, mais ceux qui

ontun meſme ciel pour heritage. A la verité

la concorde eſt auſſi belle & utile entre ceux

que la nature a conjoints, ſoit par le lien d'une

commune naiſſance, ſoit par les droits d'un

meſme état; Mais elle n'eſt nulle part ſi exqui

ſe, & fi neceſſaire, qu'entre ceux qui font pro

feſſion d'une meſme religion. L'union des

autres n'eſt qu'unefoible & obſcure image de

la leur. Le Prophete dit deux choſes de leur

concorde , premierement qu'elle eſt bonne

(c'eſt à dire utile & ſalutaire) & ſecondement

qu'elle eſt plaiſante (c'eſt à direbelle & agrea

ble ) C'eſt là le ſouverain point de la perfe

ction, quand un meſme ſujet eſt tout enſem

ble & doux & utile, & beau & profitable. Car

ce ſont là les deux attraits, & comme les deux

aymans, qui touchent & prenent nos ames.

Nous aimons les choſes , ou par ce qu'elles

' !
-
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ſont belles , ou parce qu'elles ſont utiles,

uand doncil s'en rencontre quelcune , qui

aitl'une &l'autre de ces deux parties, elle eſt

dans le plus haut degré de la perfection. Auſſi

voyés-vous que Dieu,dont laſageſſe & la puiſ

ſance eſt infinie, a meſlé ces deux perfections

dans la plus part de ſes œuvres, étant malaiſé

de dire, ſi vous les conſiderés atttentivement,

quel elles ont le plus , ou de beauté, ou de

bonté. Et ce qui eſt admirable, c'eſt que le

plus ſouvent les meſmes choſes qui les rendent

belles, les rendent auſſi utiles. Regardés moy

· l'univers en gros, chaque eſpece de creature

en détail , l'homme particulierehment, les di

verſes ſortes d'états , qui ſubſiſtent dans le

genre humain , vous m'avouérés qu'il ne ſe

pouvoit rien imaginer de plus propre, ni pour

la beauté, ni pour l'utilité, que la ſtructure &

la diſpoſition que nous y voyons, & que l'on

n'y ſauroit rien changer ſans en gâter la forme,

& ſans incommoderl'uſage. Mais s'il y a quel

que choſe, où ces deux perfections ſerencon

trentau ſouverain degré, c'eſt ſans difficulté la

paix & la concorde des hommes unis par la

foy. Leurpaix eſt un rayon de l'unité de Dieu,

& uneimage de la beauté des plus excellentes

de ſes creatures. Dieu eſt ſouverainement un

nonſeulement quantàſon eſſence , mais auſſi

quant à ſa volonté. Nila diviſion , ni la con

trarieté n'a pointde lieu en cette glorieuſe na

ture. Toute unie en elle meſme elle jouïe.

d'une eternelle &immuable paix , & c'eſt en

cela que conſiſte ſa beatitude incomprehenſi- *

-
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ble. Auſſi voiés-vous qu'en l'Ecriture le Sei

gneur s'appelle le Zbieu de paix, & de charité;

pournous montrer, que ſi nous voulons eſtre

veritablement ſon 1mage, nous devons vivre

dans une paix & amour inviolable les uns

avecque les autres. Les Anges, les plus ex

cellentes de ſes creatures, & les plus pures

productions de cette lumiere ſupreſme, s'en

tretiennent dans une parfaite concorde. Ia

mais aucune diviſion ne trouble leur bonnein

telligence. La chaiſne d'une ſainte amour
tient toutes leurs affections liées enſemble; ſi

bien qu'encore que leurs ſubſiſtences & leurs

miniſteres ſoyent differents , leur volonté eſt

toûjours meſme. Comme dans un parfait con

cert de muſique encore que les voix ſoyent di

verſes, elles ne font pourtant qu'une ſeule har

monie,Ainſi dans la ſocieté de ces bienheureux

Eſprits, bien que les uns ſoyent Seraphins, &

les autres Cherubins, les uns Trônes, les au

tres Dominations , ou Puiſſances , & qu'en

chacun ordre il y en ait pluſieurs millions,

neantmoins ils ne font tous enſemble qu'un

ſeul corps, l'amour meſlant & confondant en

une ſeule maſſe de lumiere & de gloire tout ce

que chacun d'eux a d'entendement & de vo

lontè. Qui ne voit donc que la concorde&

l'union eſt une choſe divine, & l'une des beau

tés de Dieu, & des Anges. Les cieux nous en

repreſentent encore une image d'autaiit plus

vive que la nature de leur ſubſtance eſt plus

Parfaite. Car ces grands corps roulent depuis

tant de ſiecles avec un admirable accord; ſans

, qu'au

-
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qu'au milieu d'une ſi grande & ſi diverſe mul

tiplicité de mouvemens, aucune de leurs ſphe

res choque les autres ; les étoiles tant fixes,

qu'errantes,conſpirant toutes à un meſme but,

qui eſt le bien & la perfection de l'univers, ſe

regardant tour à tour, & les plus excellentes

| prétant leurs lumieres aux autres avec une

ſymmetrie ſi bien concertée, que la plus part

- des anciens Philoſophes , & quelques uns

meſme des Chrétiens * , leur ont attribué des

ames raiſonnables , ne pouvant ſe figurer

qu'une paix ſi conſtante & ſi perdurable fuſt

conduite par le ſeul inſtinct d une nature deſti

tuée d'intelligence L'union des elemens, qui

ſont au deſſous,n'eſt pas à la verité ſi conſtante,

ni ſi bien reglée , les accidens que cauſe leur

matiere, y apportant quelque fois du trouble.

· Maistantya quevous voyés comment ils ſont

liés les uns avecque les autres, s'entrecommu

niquant doucement les qualités qu'ils reçoi

vent des cieux, l'air faiſant part à la terre de ſa

lumiere, de ſes vents, & de ſes pluyes; la terre

& la mer rendent à l'air leurs vapeurs, & leurs

exhalaiſons , & tous enſemble donnent

charitablement âux plantes, & aux animaux,

ce qui eſt neceſſaire pour leur nourriture

& leur rafraichiſſement. Que dirai je des

· ſaiſons, qui danſent, s'il faut ainſi parler, ſi

amiablement enſemble , s'entretenant & ſe

faiſant place l'une à l'autre, l'hyver au prin

temps, le printemps à l'été, l'été à l'autonne,

& l'autonne à l'hyver. Et cette entre-ſuite per

petuelle dujour & de la nuit, de la lumiere &

destenebres, du calme & des vents , du froid
-

|
\

*Comme

Origene.
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& du chaud, des ſechereſſes & des pluyes,

qu'eſt-ce ſinon une alliance , & une amitié

muëte, où ces choſes perſiſtent inviolable

ment ſous les loix de leur c1eateur ? Et ce doux

commerce de l'eau & de la terre, qui demeu

rent chacune dans leurs bornes, & le mélange

des elemens, & les productions des plantes,&

l'œconomie des membres & de la vie des ani

maux, qu'eſt-ce ſinon une paix & une concor

de de la nature ? Or il n'y a perſonne qui ne

voye que c'eſt†º cela, que con

ſiſte la beauté de l'univers. Que ſi l'ordre &

l'amitié de ces choſes venoit à ſe troubler, les

cieux & les elemens rompant leurs ſecretsac

cords , au lieu de ce monde ſi beau & ſi agrea

ble, qui ravit maintenant tous nos ſens , nous

ne verrions plus qu'un vilain & hideux cahos.

Car comme ce n'eſt pas ſimplement la perfe

ction de chacune des parties d'un corps, qui

le rend beau &agreable à voir, mais la propor

tion & la juſte & aimable harmonie d'elles

toutes enſemble ; de meſme auſſi ce n'eſt pas

ſimplement de la nature & excellence de cha

que piece du monde, que naiſt & reſulte ſa

beauté, mais bien de l'agencement , & du

concert d'elles toutes , diſpoſées & liées les

unes avecque les autres , comme nous les

voions. Puis donc que chaque ſocieté humai

ne, ſoit la civile , ſoit l'œconomique , ſoit

1'eccleſiaſtique, eſt comme un petit univers,

& comme un tableau racourci de l'un & de

l'autre monde,de l intelligible, qui comprend

les Anges, & du viſible, qui contient les cieux

• & les elemens, il eſt evident, que leur beauté,
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auſſi bienque celle de leurs patrons, confiſte

proprement dans l'accord, & la bonne intelli- .

gence des parties, dont elles ſont compoſées ;

Et que comme dans la nature, ce ſeroit la plus

horrible difformité, qui ſe puiſſe figurer , de

voir les cieux &les elemens & les autres par

ties du monde s'entrechoquer & s'entre faire

la guerre; de meſme l'on ne ſauroit rien s'ima

giner de plus hideux, ni de plus vilain dans le

genre humain, que de voir les membres d un

meſme état, ou d'une meſme famille, & ſur

tout d'unemeſme Egliſe eſtre en diſcorde; &

en mauvais ménage les uns avecque les au

tres. Mais la bonté& l'utilité de la concorde

des hommes, n'eſt pas moins evidente que ſa

beauté. Car tout ainſi que cette alliance des

parties du monde, que nous venons de repre

§ , eſt la ſeule cauſe de ſa ſubſiſtence, cha

cune d'elles treuvant dans l'aſſiſtance des aii

tres ce qui luy manque en elle meſme , ainſi

pareillement dans nos ſocietés c'eſt ce mutuel

† que nous nous prétons les uns aux au

tres, qui eſt le fondement de nôtre conſerva

tion. Bien que chacune de ces pieces ſoit foible

étant priſe à part, neantmoins quand elles

viennent à meſler enſemble toute ce qu'elles ,

ont de force, elles font un corps conſiderable;

commeles fleches de ce Roy barbare , qu'il ne

ne fut pas poſſible de rompre liées enſemble

dans un ſeul faiſſeau ; bien qu'elles fuſſent ſi

foibles, qu'un enfant les caſſa toutes ſans dif- .

·ficulté, en les prenant chacune à part les unes

aptes les autres. Si l'air refuſoit ſa fraiſcheur
- • . -- - I ij
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à la nature, ou la terre ſa ſolidité, ou l'eauſoR

humidité, ou le feu ſa chaleur, ou le ciel falu

miere, ou les plantes leur verdure, leurs fleurs,

& leurs fruits, ou les animaux leurs chants,

leurs voix, & leurs mouvemens, ou quelcune

des autres eſpeces le tribut , qu'elle doit au

monde par la loy du Createur ; il faudroit ou

que le monde periſt,ou qu'il demeuraſtfortin

commodé. Que peut-il donc arriver à une

ſocieté d'hommes ſinon, ou une ſubverſion

entiere, ou du moins undommage & uneper

te notable, quand les parties , dont elle eſt

compoſée , manquent aux devoirs qu'elles

ſont obligées de rendre pour la conſervation

de leur tout ? Et c'eſt ce que ſignifioit la para

bole de ce Seigneur Romain, qui contoitan

cienement à† peuple pour le ramener à la

raiſon, que les membres du corps s'étant au

tresfois mutinés, les pieds & les mains, & les

bras deniant à l'eſtomac leurs ſervices ordinai

res, tout le corps s'affoiblit,& tomba bien-toft

dans une atrophie, & de là dans une pitoyable
ruine. Que ſi le ſeul manquement des parties

d'une ſocieté eſt capable de cauſer une telle

diſſipation ; que ſe-race ſi non ſeulement el

les ceſſent de contribuer ce qu'elles ont de for

ce & d'induſtrie pour la côſervation des autres,

mais que d'abondant elles le tournent,& l'em

ployent à leur ruine ? comme cela arrive dans

les familles, dans les états, & dans les egliſes,

où la diſcorde regne où un parti combat con

tre l'autre, & taſche de l'affoiblir & de l'etein

dre ? C'eſt ce que diſoit le Sauveur du monde,
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que toutroyaume diviſé contre ſoy-meſmeſe

ra reduit en deſert. Certainement la concor

de eſt ſi neceſſaire aux hommes, que ceux-là

meſme qui la haïſſent & la troublent (comme

les tyrans, les voleurs, & les ſeditieux) ſont

contraints de garder entr'eux quelque eſpece

d'union, leurs malheureux deſſeins ne pou

vant avoir ſans cela aucun effet conſiderable.

Et quand la raiſon ne nous† point

que les plus petites choſes ſe conſervent &

, s'accroiſſent par la concorde, & que les plus

grandes s'affoibliſſent & ſe diſſipent par la diſ

corde , toûjours ne le pourrions nous ignorer

veules experiences que l'on en a veuës, &que

l'on en void encore tous les jours. C'eſt ainſi

ue ces grands empires des Aſſyriens,des Per

† , des Grecs, & des Romains ſe ſont & ele

vés & ruinés dans le monde Il eſt clair que la

bonne intelligence, & la deſunion produiſent

tous les jours de ſemblables effets dans les

· maiſons & dans les affaires des particuliers. La

concorde les enrichit ; la diſcorde les appau

vrit; l'une les éleve de la plus baſſe condition,

& l'autre les abbat de la plus haute puiſſance.

Mais pour m'arreſter à l'Egliſe, dontil eſt ici

proprement queſtion ; qui ne ſait que cette

| ſainte concorde qui lioit les fideles au com

mencement, & qui meſloit & confondoittou

tes leurs ames en une ſeule ame, fut la princi

pale cauſe de ſon accroiſſement, & comme le

levain, qui enfla, & étendit cette petite maſſet

Et qui ne ſait que la diviſion s'étant jettée par

mi les Chrétiens , elle gâta & ruina en peu

Matt4.
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d'années ce que l'union & la bonne correſpon

dance de leurs peres avoit édifié avec un ſi mi

raculeux ſuccés ? C'eſt la diſcorde, Freres bien

aimés, qui a perdu ces belles & riches Egliſes,

qui fleuriſſoient autresfois dans l'Aſie & dans

l'Afrique; C'eſt elle, quia rompu la haye de la
. / • | | • •

· vigne celeſte, & qui l'a ouverte aux ſangliers,

/

& aux animaux des champs , qui l'a couverte

d'erreurs, d'hereſies, de ſcandales, & d'im

pietés, comme d'autant de ronces, & d'épines.

Ces ruines de la maiſon de Dieu , que nous

voions dans les pays de l'Orient & du Midy,

ſont toutes l'ouvrage de la diſcorde. C'eſt elle

meſme qui dans l'Occident a donné le moyen

à l'Eveſque de Rome de mettre ſon joug ſur

les conſciences , & d'uſurper cette puiſſan

ce exorbitante , qu'il excerce encore aujour

d'huy ſur la plus grand'partie de la Chrétienté.

Et ſi vous me demandés la cauſe du peu de pro

gres de l'Evangile depuis ces beaux & illuſtres

commencemens qui faiſoient eſperer l'entiere

reformation de toute l'Europe , je répondrai

que c'eſt la meſintelligence de ceux que Dieu .

employa en cette œuvre Cette funeſte diſ

ſeuſion a plus fait de tort à ce beau & magnifi

que deſſein, que les forces & les armes, & les

artifices de Rome. Puiſque la diviſion eſt cauſe

de tant de malheurs , & que la concorde au

contraire eſt la mere de tant de biens ; con

cluons que le Prophete a eu tous les ſujetsdu

monde de s'écriercommeil fait , Zoici, â qae

ºeſº céoſe éonne, c» que c'e# choſe plaiſante,

gue fºeres s'entretiennentmeſme enſemble! Pour

-/
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éclaircir cette verité, il employe en ſuite deux

comparaiſons , dont la premiere eſt priſe de

l'huyle,dont on oignoit les Sacrificateurs ſou

verains en Iſraël,C'eſt(dit-il) comme cette éteyle

precieuſe épanduë ſur la teſte, qui decoule ſur la

éarbe d.Aaron, c9 qui decoule puis apres ſur le

bord deſes veſtemens. C'étoit anciennement la

coûtume tant en Iſraël,que parmi les autres na

tions du monde de s'huylerla teſte de quelques

liqueurs aromatiques, ſoit pour leur ſanté, ſoit

pour leur recreatiö.Mais entre toutes les com

poſitions de cette nature il n'y en avoit point ni

de plus eſtimée, ni de plus precieuſe en effet,

† celle dont Aaron premieremét, & puis en

uite tous les ſouverains Sacrificateurs, quiluy

ſuccederent, avoient accoûtumé d'eſtre oints

& parfumés en Iſraël. Elle ſe faiſoft d'huyle

d'olive, du vray baume, de myrre franche, de

cinnamome, & de quelques autres eſpeces,

mixtionnées artificieuſement enſemble par

art de parfumeur, comme vous en avés l'or

donnance dans l'Exode. Cn en verſoit ſolen

nellement ſur la teſte du ſouverain Sacrifica

teur pour le ſanctifier,& il étoit defendu ſurpei

ne de la vie de faire, ou d'éployer de cette huy

le pour aucun autre uſage. C'eſt de là que le

Pſalmiſte tire l'image,dötilſe ſert,cöparantl'u

nion & la cócorde des freres à cette huyle fain

te,qui de la teſte d'.Aaron ( c'eſt à dire du ſou

verain Sacrificateur ja'écouloit ſur ſa barbe, c9

de là s'épandoit ſur le bord de ſes veſtemens.

Carcomme il ne ſe peut rien dire de plus doux,

· ni de plus agreable au ſens, que l'odeur dont

Exo.3e.

2 2 - 25

Levitiq.

8.12.
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elle parfumoit tant la perſonne duSacrifica

teur, que tous les aſſiſtans, & l'aird'alentour;

de meſme auſſi ne ſe peut il rien voir dans le

genre humain de plus exquis , ni de plus aima

ble, que cette concorde & bonne correſpon

dance des membres d'une meſme Egliſe; ni qui

- réjouiſſe davantage ceux qu'elle lie enſemble,

ni à quoy Dieu prenne plus de plaiſir, ni qui

ſoit de plus grand' edification pour les hom

mes. Elle remplit ceux qui en ſont ſanctifiés

d'un extreme contentement. Car puiſque

toute la vraye joye & douceur de nos cœurs

vient proprement de l'amour ; la haine les dé

chirant , & les touchant d'un ſentiment fâ

cheux, & contraire à la nature ; il ne ſe peut

faire, que ceux qui aiment tous leurs freres, &

qui ſe ſentét aimés d'eux,nejouïſſent d'un tres

grand contentement dans l'exercice & dans le

, commerce d'une amour ſi ſainte & ſi pure. Il

n'ya point de baume en la nature plus doux, ni

,lus agreable. Dieu en flaire luy-meſme une

† odeur. C'eſt là proprement le parfum,

qui le contente. Les Payens meſmes ont re

marqué qu'il n'y a rien ſur la terre , à quoy

. cette grande & maiſtreſſe divinité, qui gou

uerne la monde, prenne plus de plaiſir, qu'à

Ciceron l'union, & à la concorde des familles & des

dans le états. Mais ſi les ſocietés politiques des hom

ſonoe de mes luy ſont agreables, l'union de ceux, que la

Scipion. foy & la charité lie enſemble, l'eſt infiniment.

davantage Auſſi voyés vous, que le Seigneur

· Ieſus nous promet, que ſi deux ſeulement de

Matté, ſes fideles ſont d'accord ſur la terre, ils obtien- .

|

-/

-
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| dront duPere celeſte tout ce qu'ilsluy demade

ront,& ailleurs il nous defend de luy preſenter

nos offrandes ſur ſon autel, que premierement

nous ne ſoyons d accord avecque nos freres;

d'où paroiſt , que ſans la concorde ni nos per

ſonnes , ni nos offrandes ne peuvent eſtre

agreables au Seigneur. ll faut, Chrétien, que

vous ſoyés parfumé de cette huyle divine, ſi

vous voulés qu'il reçoive ou vos prieres, ou

vos aumônes, ou vos autres oblations myſti

ques , comme en effet ni Aaron, ni ceux de ſa

race ne pouvoient rien offrir à Dieu, qu'ils

n'euſſent premierement été conſacrés de ce

baume. Pourquoy ? Sinon pour ſignifier, que

la paix & la charité fraternelle, repreſentée par

cette huyle, comme David nous le declare en

ce lieu, eſt une ſanctification neceſſaire à tous

ceux, qui ſe veulent approcher de Dieu ? Elle

les conſacre & les rend propres à ſon ſervice.

Quand le Seigneur en flaire l'odeur ſur leurs

perſonnes, il les reçoit dans ſon ſanctuaire, &

benit les offrandes de leurs mains. Mais cette

huyle myſtique réjouït auſſi les ſaints Anges ;

18. 19.

_Matt.5

23 24

qui frequentent nos aſſemblées pour y flairer

l'odeur de nôtre communion & charité. Ce

ſont les delices de ces ſaintes,& ſpirituelles na

tures. Auſſi voyés-vous, que dans le canti

que, dont ils ſaluërent le Prince de paix, le

· chefde toute nôtre fraternité,à ſon entrée dans

le monde, ils ne ſouhaiterent autre choſe, que

la paix aux hommes de ſon bon plaiſir. Les

hommes meſmes , quoy que le peché ait ſi

miſerablement épaiſſi leurs ſens, ne laiſſent
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pourtant pas de ſentir la divine odeur de la

concorde;& quand ils la voyent dans uneaſ

ſemblée de fideles,il n'eſt pas poſſible qu'ils ne

l'admirent, & n'en tirent quelqueedification.

Ajoûterai-je encore ce qu'a oſé dire un Payen,

que la concorde ne plaiſt pas ſeulementà ceux

Ciceron à qui la nature a donné du ſentiment ; mais

dans l'o- qu'il ſemble, que les maiſons & les campa

raiſon gnes meſmes, quelques inſenſibles qu'elles

pro lege ſoyent, en ſont touchées d'unſecret contente

agraria. ment? Certainement je ne craindrai point de

- paſſer juſques là, puis que les Prophetes nous

† que le ciel, la terre, la mer, & les

elemens s'intereſſent dans nôtre bonheur. Car

puis que la concorde& l'union des fideles ſan

ctifie & perfectionne ces creatures, les em

ployant au vray uſage, auquel Dieu les avoit

deſtinés,il n'ya point de doute, que ſi la natu

re leur avoit donné une ame & des ſens, elles

ne ſe réjouïſſent de nous voir unis en charité.

Mais j'eſtime, qu'il ne ſera pas hors de propos

de faire encore quelques reflexions ſur l'huy

le ici employée par le Prophete pour l'image

de la concorde. Remarquons donc premiere

ment ce que dit Moïſe, comme nous l'avons

| , , des-jatouché ci-devant, qu'il n'y avoit que les

perſonnes conſacrées au ſervice divin, qui en

fuſſent oinres. Car cela ſignifie à mon avis,

que la vraye concorde n'a lieu, qu'entre ceux

qui ont la crainte de Dieu , & qui ſont de cette

1. pierre, ſacrificature royale, dont parle S. Pierre, c'eſt à

2. - dire,qui ſerventDieu en eſprit & en verité. L'u

| nion de ceux que les deſſeins de l'avarice & de
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l'ambition lient enſemble, n'a rien de commun

avecque l'union que chante ici le Pſalmiſte.

Leurſocieté eſt plûtoſt une conjuration qu'une

concorde. Remarquons en deuxieſme lieu,

que cette huyle decouloit de la teſte ſur le reſte

du corps, pour nous montrer, que la concorde

des fideles doit avoir ſa ſource dans leur chef;

elle doit venir de là. Les noms de paix & d'u

nion ſont beaux , mais ils ne nous doivent pas

tranſporter juſques à rechercher la commu

nion de ceux, qui n'en ont point avecque nô

tre chef Auſſi voyés vous que le Prophete

dit, que c'eſt une choſe bonne & plaiſante,

que les freres s'entretiennent enſemble. Il n'ad

met dans cetre union, que ceux, qui ſont fre

res ; nais de Dieu par la foy de ſa verité pour

l exercice de ſon ſervice Quand aux étrangers

( c'eſt à dire ceux qui naiſſent de la parole des

hommes, qui ſervent les creatures , ou qui ne

ſervent pas Dieu purement)il n'eſt ni bon ni

plaiſant, mais mauvais & pernicieux, que les

fideles s'entretiennent avec eux. D'où vient

que les Prophetes, qui recommandent l'union

aux fideles, leur ordonnent de ſortir de Baby

lone, & de ſe ſeparer d'avec ceux, qui ne ſer

vent pas Dieu purement, L'union eſt des cho

ſes qui ſont de meſme nature ; & pour s'entre

tenir enſemble elles doivent eſtre ſéparées

d'avecque leurs contraires. A la verité les ora

cles divins prediſent, que le Chriſt aſlemblera

· dans un meſme lieu le bœuf, & le Leopard,

l'agneau & le loup , Mais ils nous enſeignent

· auſſi qu'en les aſſemblant il les changera, &

é/2,II,6,

7.
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leur donnera à tous une meſne nature pour les

faire entrer enſon troupeau Dieu vueille pu

rifier par ſa parole ceux, qui s'en ſont éloignés;

& les faire nos freres en les donnant pouren

fans à ſon Chriſt. Alors nous aurons volon

tiers communion avec eux. luſques là, Fide

les, il eſt de vôtre devoir de vous en ſeparer,

de peur qu'ayant part à leurs pechés vous ne

l'ayés auſſi à leurs playes. Remarquons en

troiſieſme lieu ce que dit le Prophete , que

l'huyle d'Aaron deſcendoit de la teſte ſur la

barbe, & de là s'épandoit juſques au bord de

ſes veſtemens. C'eſt une leçon myſtique pour

les miniſtres de Chriſt, qui ſont les membres

de ſon corps les plus préches du chef, qui les

avertit de recevoir les premiers le ſuc de ce

baume ſpirituel,c'eſt à dire la paix & la concor

de, étant tous d'un bon accord les uns avecque

les autres, ſans diuiſion,ſans jalouſie,ſans meſ

intelligence. Car c'eſt principalement par leur

miniſtere, que nôtre chefmet& entretient la

paix dans ſon peuple,étant malaiſé que les bre

bis ſoiét bien unies,quâd les Paſteurs font divi

ſés,ou en querelle : Et nousvoyons qu'en effet

c'eſtpar leurs diſputes, & par leurs meſintelli

gences, que Satan a déchiré & puis ruiné peuà

peu la plus part des Egliſes de laChrétiété.Mais

comme cette huyle ſacrée ne s'arreſtoit pas à la

barbe d'Aaron, & à ſon viſage 3 elle couloit

juſqu'au bord de ſes veſtemens ; ainſi doit la .

concorde & l union ſpirituelle s'épandre par

tous les membres de l Egliſe , juſques aux

moindres, chacun d'euxſe tenant attaché tant
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aux Paſteurs, qu'à tous les autres fideles pas

une charité,humilité, & deference vrayement

Chrétienne. C'eſt d'une Egliſe ainſi faite, unie

àſon Chriſt par une vraye & ſincere foy, liée

en elle meſme par uneamour fraternelle, ſer

vant Dieu purement & ſaintement en unité

d'eſprit, & en concorde, telle que Ieruſalem

en vid-naiſtre une autresfois à la predication

des Apôtres, c'eſt de celle-là, Freres bien-ai

més , que l'on peut veritablement dire, que

c'eſt une choſe plaiſante, plus douce & plus

agreable, que n'étoit le baume des Sacrifica

teurs d'Iſraël. Mais le Pſalmiſte pour nous re

commander l'utilité de la concorde, & nous

montrer qu'outre qu'elle eſt belle, elle eſt auſ

· ſi bonne & ſalutaire, ajoûte enfin une autre ſi

militude, c'eſt (dit-il) comme la roſée de AYer

mon, c9 celle qui deſcend ſur les montagnes de

Sion. Car l'Eternely a ordonné benediéºiou e9e

vie à toâjours. Nous ſavons combien la roſée

eſt neceſſaire pour rendre la terre propre à la

production des herbes & des plantes par ce

douxſuc, dont elle la rafraiſchit,& l'abbreuve.

Le Seigneur avertit luy-meſme ſon peuple,

quele pays de Canaan avoit particulierement

beſoin de ce ſecours du ciel pour porter des

fruits , l'oppoſant à l'Egypte, où la riviere du

Niltrempe & amolit la terre, & non la pluye,

ou la roſèe. Hermon& Sion étoient deux des

Deut. 11.

principales montagnes de Canaan ; l'une en .

Galaad, & l'autre en Iudée, celebres dans les

Ecritures ; la premiere pour la fertilité de ſes

pâturages,& l'autre pour la ville de Ieruſalem,
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où elle étoit encloſe. Le Prophete dit don c;

que la paix & l'union des fideles eſt dans l'Ea

gliſe de Dieu ce qu'étoit la roſée dans les mon

tagnes. Sans la roſée ni Hermon,ni ion n'euſ

ſent été que des landes ſteriles; & ſans la con

corde nôtre vie ne ſeroit que miſere & mal

heur. La roſée tombant du ciel ſur ces monta

gnes, les couvroit de verdure, & y faiſoit nai

ſtre les herbes, les plantes, & les fruits , dont

elles étoient couronnées. l a concorde & l'a -

| mour fraternelle eſt ce qui fait fieurir l'Egliſe;

† change ſon terrouër naturellement auſſi

ec & auſſi maudit, que les autres, en un pa

radis de Dieu. C'eſt elle, qui multiplie ſes

plants ; qui fait abonder ſes fruits, qui

la rend riche & heureuſe. Voyés l'ancien

| Iſraël tandis que cette roſée myſtique l'ab

- breuva ſous le regne de David , & de Sa

lomon : Voyés le nouveau tandis que ſes

commencemensjouïrent de cette liqueur ce

leſte. Il ne ſe peut rien dire ni de plus heureux,

ni de plus glorieux. La vertu & les bonnes

oeuvres y abondoient, les aumônes, lezele, les

- † , la douceur, la chaſteté, la temperance,
- 3

honeſteté, la patience, & la conſtance, la dili

gence & la ferveur des Paſteurs,l'obéïſſance &

la modeſtie des troupeaux. Les peuples y

accouroient,& il ne ſe paſſoit preſque point de

jour, qui ne viſt naiſtre quelque nouvelle

†dans l'Egliſe.Ses ennemisl'admiroient;

e ciel & la ter e la benitſoient.Mais lors que la

paix & la concordevient à manquer dans l'une

* dans l'autre Sion, vous y voyés auſſi-toſt
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faillir toute cette fecondité ; Vous voyés leur

terroüer retourner à ſa naturelle ſterilité, de

meurer nud,&deſolé, en ſpectacle à tout l'u

nivers, de riſée à ceux de dehors, & de dou

leur à ceux de dedans. Quand lſraël ſe déchi

ra en deux partis, & que Ieroboam diviſa les

lignées, on n'y vid plus que malheurs,juſques

à ce que peu apres tout fut amené captif en

Babylone. Le Prophete toûche en un mot la

cauſe de cette merveilleuſe efficace , qu'a la

cócorde entre les hommes quand il dit, que le

Seigneura ordonné lè où elle eſºſa benedi#ion,

c»- la vie à to4jours. Car c'eſt de l'ordon

nance de ce grand Seigneur, que toutes cho

ſes dependent. Il eſt vray qu'à les conſiderer

en elles-meſmes, il eſt aſſés clair, que raiſon

nablement la concorde doit faire croiſtre &

proſperet les ſocietés, où elle regne, puis qu'el

le nuit & augmente leurs forces. Mais tantya

que tout cela n'auroit point de vertu, ſi le Sei

gneur n'y mettoit ſa benediction, comme nô

tre Pſalmiſte chante ailleurs,'que ſi le Seigneur

me bâtit la maiſon, ceux qui la batiſénty travail

lent en vain. C'eſte benediction qu'il promet à

la concorde eſt la faveur de Dieu , dont la ſuite

&l'effet aſfeuré eſtune vie douce & heureuſe,

qui jouït continuellement des biens du Sei

gneur. C'eſt ceque le Pſalmiſte appelle vie à

ºo4jours. Saint Paul promet la meſme choſe en

autres mots à ceux qui s'étudieront à la con

corde , Sayes tous d'wn conſentement (dit-il)

Z'/ſ27.i)

2. C'or2

13.11.c9°

ZPhil. 44

2.

vivés en paix , c9 le z>ieu de dilecfion c9 de

Pata ſera ayecque voee. Voilà, chers Freres,
#
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ce que le Pſalmiſte nous enſeigne dans ce can

tique; Faiſons en nôtre profit, & reduiſons ces

ſalutaires leçons en pratique. Puis que la con

corde eſt ſibonne & ſi agreable en toutes ſo

cietés, ne manquons à ces devoirs dans aucu

nede celles, où Dieu nous a appellés. Fuyons

le commerce & l'haleine de tous les brouïl

lons, comme degens peſtiferés. Retenonsau

tant qu'en nous eſt, la paix & la concorde dans

l'état, & dans l'Egliſe,dans l'état, en nous at

tachant fidelement au ſervice du Roy & de ſes

Officiers en toutes occaſiós & priât Dieu pour

la paix de ſon royaume, que la diſcorde & la

côfuſion,qui le trouble encore en divers lieux,

ceſſant par ſa providence nous puiſſions bien

toſt le voir rétabli dans fa premiere gloire, &

nous réjouïr en ſon bonheur ; Et quant à l'E

gliſe, pour luyprocurer & conſerver le bien de

rean 13• "

35.

la paix, demeurons à jamais dans la commu

nion de Ieſus Chriſt, dans le reſpect deu à ſes

miniſtres, & dans la dilection de ſon peuple,

rendant religieuſement à chacun tout ce que

nous luy devons de ſoin, de reſpect, d'amitié,

& de bons offices. Banniſſons du milieu de

nous les querelles, les animoſités, & les diſ

putes. Iuſques à quand oublirons nous que

nous ſommes Chrétiens : Ce nom ſeul nous

devroit faire rougir de honte toutes les fois

que nous tombons dans le deſordre de quel

que meſintelligenceavecque nos freres.Chriſt

donnoit la charité à ſes diſciples pour livrée de

ſon école ; • Aceci connoiſtront tous, que Your

eſtes miens, ſºyous vous aimés les uns les au

/ ſes aua



-

J'ermon cinquieſme. ^ 1.

»res. Comment ſommes-nous ſes diſciples, ſi
au lieu de nous aimer nous nous haïſſons les

vns les autres ? Chriſt ordonne aux fideles de

ne point offrir leurs preſens à Dieu, qu'ils ne

ſoyent reconciliés avecque leurs prochains;

Combien y en-a-t il qui apportent ici des

cœurs pleins d'envie, de rancune, & d'animo

ſité contre les fideles ? Il y en a meſme qui au

lieu des devoirs d'amour & de bien-vueillan

ce, rendent leurs inimitfés fameuſes par l'hor

reur de leurs excés. Ils rempliſſent l'Egliſe &

le monde du ſcandale de leurs diviſions. Ils

durciſſent leurs cœurs, & ferment la porte à

la paix; & au lieu que le Soleil ne ſe devroit ja

mais coucher ſur nôtre colere, les années en

tieres roulent ſur leurs haines ſans y voir au

cun changement. Ie ſay bien que nous ne

manquons pas d'excuſes pour colorer l'injuſti

ce denos paſſions. Nous mettons nos intereſts

fi haut, qu'à nous en ouïr parler, nous faiſons

grace à ceux qui nous ont offenſés, de ne leur

pas arracher le cœur du corps. Mais ce n'eſt

que la fumée de la paſſion, qui nous déguiſe

ainſi les choſes. Car ſi nous nous ſouvenions

bien, que nous ne ſommes que des vers, & de

la poudre, & de la cendre, & d'une nature
meſme au fonds que celle des plus miſerables

hommes , quelque fauſſe difference , qu'y

mette la chair & le ſang ; Si nous penſions

bien que ceux, dont nous faiſons ſi peu d'état,
ſont les membres de Ieſus Chriſt , les enfans de

Dieu, & nos freres ; nous jugerions plus equi

tablement& d'eux & de nous , & ne ferions

K' \
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point tant de bruit pour les offenſes, que nous

† en avoir receuës. Mais l'orgueil &

a vanité nous aveugle. Quoy qu'il en ſoit,

nous ne pouvons nier, que les pechés , que

Dieu nous a pardonnés, ne fuſſent infiniment

plus griefs, que ceux de nos freres, dont nous

IlOl1S plaignons. Comment avons-nous donc

le cœur de demeurer irrecóciliables Dieu vous

a pardonné mille & mille fautes dignes de l'en .

fer, Il vous en pardonne encore tous les jours

d'autres nouvelles ſans que ſa clemence puiſſe

s'épuiſer; & vous demeurés inexorable &im

placable envers vôtre frere pour une offenſe de

neant ? Apres cela avec quel front demandés

vous auSeigneur, qu'il vous pardonne comme

vous pardonnés aux autres ? comment ne crai

nés-vous point la condannation, que vousp
-

prononcés contre vous-meſmes ? Ie laiſſe les

ſcandales & les ruïnes de la diviſion ; la beauté

& les avantages de la cócorde Ce n'eſt pas aſſes

de dire qu'elle eſt belle & utile , ie vous de

clare qu'elle eſt neceſſaire, & que ſans elle

vous ne pouvés eſtre Chrétien ; que ſans elle

vous ne pouvés avoir de pârt ni à la grace, nià

la gloire du Seigneur, C'eſt à vous, Mes Freres,

qui eſtes établis Paſteurs dans l'Egliſe, de vous

acquitter les premiers de ce ſaint , & invio

lable devoir, & d'en montrer particulierement

l'exemple à vos brebis dans cette aſſemblée

ſacrée, ou le Seigneur vous aici appellés : afin

que vous voyant tous d'accord conſpirer d'un

meſme cœur à la gloire de ſon Nom, & à

l'établiſſement de ſon ſervice, il exauce vos



©

« 3'ermon cinquieſme. i47

vœux, & beniſſe vos ſoins, & couronne vos

ſervices ſelon les richeſſes de ſa bonté. C'eſt

auſſi à vous, Fideles, qui vivés ſous la conduite

des miniſtres de vôtre ſouverain Maiſtre, de

' vous rendre ſoupples & dociles à ce divin en

ſeignement .. Et apres avoir prié le Seigneur

qu'il vous faſſe cette grace aux uns & aux

autres, j'oſe (ſelon la liberté que m en donne

I'honneur, que vous m'avés fait de vouloir

que je montaſſe en cette chaire ſaciée) j'oſe

dis je vous conjurer tous & par le ſangdu Sei

gneur leſus, ce ſang qu'il a repandu en la croix

our accorder le ciel, & la terre, pour éteindre

§ , & pour établir la paix dans le mon

de; & par ſon Éſprit, qui eſt l'eſprit de paix, de

chariré, & d'union, & par ſa divine Ieruſalem,

cette cité de paix, à la gloire de laquelle vous

aſpirés , & par ſa table myſtique, le Sacrement

de noſtre vnion, où nous avons ce matin com

muniétous enſemble , que renonceant à la hai

ne , à la rancune, & a la froideur, avec des

ames pleines d'humilité, de modeſtie, de reſ

pect & d'amour, vous embraſſant fraternelle

ment en nôtre Seigneur, vous viviés en con

corde & en amitié comme enfans d un meſ

me Pere, comme diſciples d'un meſme Mai

ſtre , ſujets d'un meſme Prince, brebis d'un

meſmePaſteur,& membres d'un meſme corps,

afin de plaire à Dieu , de rejouir les Anges,

d'edifier les hommes, d'atti1er ſur vous les be

nedictions du ciel, & l'admiration de la terre,

pour eſtre un jour en ſuite recueillis dans ce re

pos des pacifiques, & mis en la poſſeſſion de

† vie eternelle& bien-heureuſe.#M E N.

- - - Jj - --
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ZPronôºe*

•à la Zºo

chelle le

24. jour

de Zuin,

I, Oren ce temps là vint Iean ZBattiſte,preſ- yeſte de

- c4ant au deſert de Zudee, -

IZ ét diſant , Amandes vous. Car le royau

me des cieux eſº approche.

H E R s F R E R E s : Ceux de la

# communion de Rome nous re

prochent ordinairement , que

nous n'honorós point les Saints.

- Et encore que tout le monde ſa

che l'opinion que nous avons de la pieté , du

bonheur, & de la gloire des vrays ſerviteurs

de Dieu, qui apres l'avoir ſervi en la terre ſere

† , & trionfent maintenant avecque leur

auveur là haut dans les cieux; neantmoins ces

gens emportés par la paſſion, qu'ils ont de ren

dre nôtre religion odieuſe, n'ont point de hon

te de publier, * que nous ne leur rendons au

cun honneur ni petit, ni grand Dieu voit l'in

†& l'horreur de cette calomnie; & nous

uy en laiſſons la vengeance, & nous conten

tons de l'avoir pour témoin de nôtre innocen

ce,puis que ni nôtre vie, ni nôtre doctrine n'eſt

pas capable de la perſuaderaux hommes.Nous

confeſſons bien à la verité, que nous n'ado

- K iij

S'. jean

ZBaptiſta

1655

A

23ellarm

de beat .

Sané# l.

I. C'"l I . $

Expeau

tis.
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rons pas les Saints , ni ne leur dedions des

feſtes, & des temples , ni ne mettons nôtre

| confiance en eux , ni ne leur addreſſons nos

prieres, & nos vœux, & autres ſervices reli

gieux qui† qu'à Dieu,& ne peu

vent eſtre offerts aux creatures ſans une extreſ

me offenſe contre la Majeſté du Createur.Mais

quant au vray honneur, qui péut eſtre legiti

mement rendu a des hommes trépaſſés, & qui

conſiſte en l'eſtime, en la loüange, & en l'i

mitation de leur vertu,& en l'amour & publi

cation de leur gloire ; chacun peut aſſés juger

par les choſes meſmes, qui de nous, ou de nos

adverſaires, en porte le plus aux Saints ; Nous

· qui liſons & faiſons lire aſſiduement à ceux de

nôtre religion les Ecritures divines, qui nous

racontent fidelement les belles actions de ces

bien-heureux,& nous mettent devant lesyeux

les plus illuſtres trofées de leur foy, & de leur

zele, & les plus clairs enſeignemens de leur

ſageſſe , ou nos Adverſaires , qui cachent

ces ſacrés monumens le plus qu'ils peu

vent , en defendant la lecture à leurs peu

ples, & ne leur en faiſant ouïr dans les Egliſes,

que quelques pieces, & encore enveloppées

dans le ſon d'une langue qu'ils n'entendent

† comme s'ils craignoient, qu'ils ſceuſ

qui eſt veritablement la meilleure & la plus

éclatante partie de leur gloire. Le Seigneur

| vueille retirer§ d'une ſi perni

cieuſe erreur, & leur apprendre la vrayema
, vv : ,º, •

ent le témoignage , que Dieu a rendu de la

pietè & de la ſainteté de ces grans hommes, &



Sermon ſxieſme - 15x

niere d'honorer ſes Saints conformement à ſa

arole , utilement pour leur propre ſalut, &

† l'outrage de ſon grand nom. Pour nous,

chers Freres , cependant qu'ils rendent au

jourd'huy à ſaint lean Battiſte un hóneur faux

& illegitime en le priant & enl'invoquant,&

en celebrant à ſa memoire des ceremonies ſu

perſtitieuſes, nous luy en rendrons un innocent

& legitime, agreable à nôtre commun Sei

neur,& ſalutaire à nos ames, en meditant ce

que l'Evangeliſte nous a laiſſé par écrit du mi

niſtere & de la predication de ce ſaint Precur

ſeur de Ieſus Chriſt. Il dit donc qu'un peu

avant la manifeſtation du Seigneur Ieſus, Iean

Battiſte vint, c'eſt à dire qu'il ſe monſtra au

peuple, & que ſe mettant à executer la com

miſſion de Dieu, qui l'envoyoit pour preparer

la voye à ſon Fils, il commencea à preſcher

dans le deſert de 7udee ; c'eſt à dire dans la

partie de la Iudée, qui regardoit le midi, qui

étant plus rude que le reſte du pays, étoit auſſi

moinspeuplée de villes, de bourgades,& dha

bitans , a raiſon de quoy elle étoit nommée le

de/ere de Zua'ee; non qu'il n'y euſt pour tout

aucune habitation, non plus que dans les ſoli- .

tudes de l'Arabie,ou de la Thebaïde d'Egypte:

mais par ce qu'il y en avoit moins, que dans

les autres parties de la terre ſainte. Il nous re

preſente enſuite le ſommaire de la predication

de ſaint Iean, ajoûtant qu'il diſoit aux Iuïfs :

Amandés-vous , car le royaume des cieux eſt

approcéé. Le plus grand honneur, que nous

puiſſions faire à ce Saint, celuy qu'il deſire le

lllj
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plus de nous, & qui en effet luy ſeroit le plus

agreable s'il avoit la connoiſſance de ce qui ſe

paſſe ici bas entre nous, eſt que nous le rece

vions pour l'ambaſſadeur de Dieu, & pour le

heraud, & le témoin de ſa verité , & qu'ajoû

tant en tuite une pleine & entiere foy à ſa pre

dication , nous obeïſſions à l'ordre qu'il nous

donne, & faſſions religieuſement ce qu'il nous

commande. Pour nous bien acquitter de ce

devoir, meditons attentivement ſa parole, qui

contient deux points , comme vous voyés ;

, Premierement†commandement, qu'il failoit

aux Iuifs de la part de Dieu, ， Amandes vous ;

Secondement la raiſon , qu'il leur en allegue,

contenuë en ces mots : (ar le royaume des

cienx eſt approche Ce ſeront là, s'il plaiſt au

Seigneur, les deux parties de nôtre meditation,

où nous taſcherons de vous expoſer fidelement

l'inrention de ſaint Iean, & de vous remarquer

les choſes les plus neceſſaires à vôtre edifica

tion & conſolation. Quand au premier point,

le mot que ſaint Jean y employe, eſt ſi clair,

qu'il ne ſeroit pas beſoin de nous y arreſter, ſi

la chicane & l'erreur de nos aduerſaires ne

, nous y obligeoit. Car ils nous font un grand

procés ſur ce que nos Bibles ont traduit cette

• g,- v»- parole*, amandes voº , pretendant qu'il fal

-

€i 7 Z. loit dire avec l interprete Latin, Zºepentés vous,

+ Pœni- ou faites penitence. f Encore que ceux, qui en

tentiama

a itf.

tendent le Grec,ne puiſſent douter,que le mot

des amander n'exprime naïvement le ſens de

la paroleici employée par le ſaint Eſprit dans

l'original, neantmoins s'il n'étoit queſtion que

-
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desmots, nous ne voudrions pas en conteſter

avec eux , & nous accommoderions aiſément

à leur langage, pour veu que la verité de Dieu

demeuraſt en ſon entier. Mais le mal eſt, que

ſous le pretexte des paroles ils veulent cor

rompre la verité des choſes , & couler fine

ment le poiſon de leur erreur dans le mot pour

lequel ils nous querellent. Carils ſoûtiennent

que ce mot de penitence, dont ils nous com

mandent l'uſage, ne ſignifie pas ſeulement

dans le langage de l'Ecriture & de l'Egliſe, la

mandement de vie, qui conſiſte en la recon

noiſſance & deteſtation de ſes'pechés , avec

un ſerieux & profond. regret d'avoir offenſé

Dieu, & un réel & veritable changement de

cœur, d'affections, & de meurs , mais qu'il

comprend & contient auſſi neceſſairement une

| ſatisfaction ainſi proprement nommée, c'eſt à
ptop

dire certaines œuvres penibles & facheufes,

ar leſquelles ils s'imaginent de payer à Dieu

† peine de leurs pechés, & de s'acquitter de ce

qu'ils devoient pour ce regard à ſa juſtice van

gereſſe. En effet cet abus à tellement gagné

dans le langage du peuple, que quand on par

le aujourd'huy de faire penitence, on entend

communement par ces mots, non s'amander

& ſe convertir à Dieu, & changer l'interieur

de ſa vie de mal en bien, mais ſe foüeter & ſe

diſcipliner, & jeuſner, & telles autres actions .

- dont les hypocrites ne ſont pas moins capables,

que les vrays penitens , juſques-là qu'ilya des

pays, oùl'on dit faire penitcnce, pour ſignifier

faire mauvaiſe chere. Ie ſai bien, que quand
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leurs Do&teurs parlent en general de la peni>

tence, ils y requierent l'amandementdu cœur,

& de la vie, & qu'ils ne la font pas conſiſter

toute entiere en ces pretenduës ſatisfactions.

Maisau fonds le genie de leurdoctrine,& leur

pratique ordinaire, qui en eſt le meilleur & le

plus aſſeuré interprete, nous font clairement

voir, qu'ils reduiſent toute la penitence à leur

confeſſion auriculaire, & à ces pretenduës ſa

tisfactions, ſans eſtimer qu'unevraye & réelle

converſion de l'ame y ſoit abſolument neceſ

ſaire. Car pour leur doctrine, la plus part de

leurs écoles enſeignent, que l'atrririon (qui eſt

un leger déplaiſir d'avoir offenſé Dieu, ſans .

· changer l'ame au fonds) ſuffit avecque le Sa

crement de la confeſſion (comme ils l'appel

lent) pour nettoyer le pecheur de la coulpe &

de la peine eternelle de ſon peché, & que la

ſatisfaction enjointe par le preſtre l'acquitte de

ce qui† reſtoit à payer de la peine tempo

relle : ſi bien que pouvant faire & cette con

feſſion, & cette ſatisfaction ſans changer de

cœur au fonds,& ſans amanderveritablement

ſa vie, il eſt evident que leur traditive les con

duit à croire, que la penitence peut ſubſiſter

ſans une veritable converſion,& un reél aman

dement de vie. Mais leur prattique commune

le découvre encorebien plus clairement. Car

de tant de gens, qu'ils reçoivent à la confeſ

ſion, & en ſuite à la communion de leurs au

tels, il y en a tres-peu, qui s'amandent, & qui

dés le lendemain ne ſe replongent dans leurs

yices,ſe contentantd avoir verſé leurs pechés

*
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dans l'oreille d'un preſtre & d'avoir accompſi

ce quileur a ordonné de ſatisfaction, & s'eſti

mantſous ombre de cela bien remis en la grace

de Dieu. Et cet abus épouvantable , qui en

dort les conſciences dans la ſervitude du peché,

& les precipite dans la dannation, eſt ſi com

mun† d'eux, qu'il s'y eſt treuvé depuis

quelques années des gens +, qui n'ont peu

+

Ceux

s empeſcher de s'en plaindre, & de s'écrier li- que l'on

brement, que cette pratrique favoriſe la ſecu- appelle

rité & l'impenitence du monde, & que cette Mamſeni

pretenduë penitence eſt dans la vie des pe. ſtes.

cheurs comme une parentheſe dans le langa

ge qui ſuſpend pour quelques momens le

cours de leurs vices, & de leurs pechés, mais

ne l'arreſte & ne le termine nullement. Mais

les pauvres gens n'ont rien gaigné, ayant été ſi

mal traittés par le gros de la communion Ro

maine, qu', peine y ont ils été ſoufferts ; la

plus part des plus celebres de ſes ordres les dé

criant hautement , & les accuſant d hereſie.

Afin donc que le mauvais ſens, où l'on prend

communement ces paroles faire penitence,

n'obſcurciſt l'intention de ſaint Iean en ce lieu,

&des autres auteurs ſacrés ailleurs , comme ſi

nous recommandant la penitence ils n'enten

, doient autre choſe, ſinon que nous contions

| nos pechés à† preſtre, & mangions du

poiſſon ou des herbes durant quelques jours,

& faſſions quelques legeres aumônes ; nosin- , ,

terpretes de la Bible ont tres : prudemment

evité ces mots , & employé celuy d'amande

ment, qui exprime tres proprement laforce de

»
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l'original, & nous mótre que pour ſatisfaire à

ce queDieu nous demande,il faut reformernô

tre vie tout de bon, & renoncer a nos vices, &

vivre deſormais innocemment, purement,&

ſaintement : étant clair qu'à moins que cela on

ne peut pas dire,que nous nousſoyôs amandés.

Il eſt evident que c'eſt là le vray ſens du mot ici

employé par ſaint iean dans toutes les Ecritu

res ; & nos adverſaires ne le pouvant nier, il

n'eſt pas beſoin de le prouver, comme il ſeroit

aiſé de le faire, par l'induction des paſſages, où )

il ſe rencontre. Et quant à ce qu'ils pretendent,

qu'outre cela il ſignifie encore les œuvres pe

nibles,lejeuſne,la haire, les diſciplines, & au

tres ſemblables , cù ils font conſiſter leurs ſa

tisfactions pretendues ; à cela je dis premiere

ment, que nous confeſſons volontiers, que la

vraye penitence eſt toûjours accompagnée de

douleur & de deplaiſir d'avoir offenſé Dieu.

Car nous ne quitterions pas le peché ſi nous

n'avions regret de l'avoir commis, & ſi nous

n'avions du remords & de la honte d avoir ſui- .

vi un mauvais train, & d'avoir encouru l indi- .

gnation du Tout-puiſſant, & violé ſes loix, &

deshonoré nôtre nature en la ſouillât des ordu

res du vice. l'ajoûte encore que ce déplaiſir de

la perſonne, qui ſe repent, eſt le plus ſouvent

accompagné des ſuites ordinaires & naturelles

de la douleur , & c'eſt là que ſe rapporte le

jeuſne, & le déchiremènt des habits, & autres

choſes exterieures, qui ſe rencótroient ſouvent

däs les penitéces des fideles, qui vivoiét ſous le

VieuxTeſtamét,où ces choſes étoient des mar
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·ques de dueil & d'affliction dans les meurs de la

ilus grand part des peuples. Màis je dis en troi

ſieſme lieu , que ces témoignages de la douleur

des pecheurs repentans ne ſont nullement des

ſatisfactions ainſi proprement nommées pour

les peines de leurs pechés, qui leur ſont remis

par la miſericorde de Dieu , & en vertu de la

ſatisfaction, que ſon Fils en a faite à ſa juſtice

par le ſacrifice de la croix. Et enfin je dis en

quatrieſme & dernier lieu, que de ſoy-meſme

le mot de penitence ne comprend pas neceſſai

rement dans l'uſage de l' Écriture cette ſorte

d'œuvres penibles, mais ſeulement le change

mentinterieur du cœur, & de la volonté avec

ſes vrayes, & neceſſaires ſuites. Et cela paroiſt

evidemment, Premièrement par tant de lieux,

où la repentance eſt attribuéeà Dieu, quandil

eſt dit qu'il ſe repentit d'avoir fait l'éomme,& Gen. 6

qu'il ſe repentira du mal, qu'il avoit réſolu 6.

de nous faire, ſans induire qu'il en ait fait au- 7ere. 13.

cune ſatisfaction, ni rien qui s'y rapporte : Se- I. •

condement par ce que le Seigneur nous ordon

ne de pardonner à nôtre frere, s'ilſe repent d'a - Luc 17:

voir peché contre nous , où il eſt clair , qu'il 3.4.

n'entend pas, que nous ne luy pardonnions .

point, qu'apres qu'il aura fatisfait pour ſa fau

te, c'eſt à dire apres qu'il aura fait tout ce qui

ſe peut exiger de luy enjuſtice ; Et en troiſieſ

me lieu enfin, par ce que ſaint Pierre oblige

tous les croyans à faire penitence pour eſtre A.7 z.

battiſés, nos adverſaires confeſſant eux meſ- 38.

mes que leurs ſatisfactions ne lont pas neceſ

ſaires pour obtenir la grace du battelme. Et
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puis que les Iuifs, à† faint Iean preſchoitg

recevoient en ſuite le batteſme de ſa main , il

faut que ceux de Rome confeſſent ſelon les

ſuppoſitions de leur propre doctrine, que la -

penitence, qu'il leur demande, comprend,non

aucune de leurs ſatisfactions pretendues, mais

la ſeule converſion de leurs cœurs,& le ſeul ve

Zuc.3 II ritable amandement de leur vie.En effet quand

12.I3.I4•

*.
».

illeur declare luy meſme quels étoiët les fruits

de la penitence à laquelle il les exhortoit, il ne

leur parle nullement ni de porter la haire, ni

de s'abſtenir de certaines viandes , ni de faire

des pelerinages de devotion, ni de fonder des

chappelles, ni de donner l aumône aux con

vens des moines , ni de telles autres choſes,

où Rome fait aujourd'huy conſiſter ſa peni

tence; mais de ſe conduire avec toute juſtice

& droiture chacun dans ſa vocation, ſans frau

de, ſans violence, ſans concuſſion ni oppreſ

fion , en un motfans faire tort à perſonne.Con

cluons donc que la penitence, qu'il leur en

joint n'eſt autre choſe, qu'un vray amande

ment de vie, comme l'a fort bien traduit nôtre

Bible. C'eſt en un mot , comme le definit .

Eſa.I.169 Eſaye, qu'ils ceſſent de mal faire c2 appren

17

-

ment à bien faire, renonceant au vice, à l'hy.

| pocriſie, & à la bigotterie, & embraſſant l'e

tude d'une vraye & ſolide pieté conjointeavec

uneinnocence, une pureté & une juſtice telle

que Dieu nous la commande dans ſa loy. · La

raiſon qu'il leur en allegue eſt, que le royaume

des cieux eſt approche. Pour bienl'entendre il .

faut ſavoir avant toutes choſes ce que ſignifie
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ceroyaume des cieux, qu'il dit eſtre approché.

' C'eſt une parole fort commune dans le

Nouveau Teſtament, empruntée du langage

des Iuïfs, où elle eſt encore aujourd'huy en

uſage pour ſignifier l'état, où ſera l'Egliſe ſous

leurpretendu Meſſie. En effet ſi vousexami

nés ſoigneuſement tous les lieux du Nouveau
| Teſtament, où ſe treuvent ces mots, vous

vertés qu'ils ſignifient par tout, ou l'Egliſe

meſme du Chriſt, ſoit dans l'état de la gra

ce ici bas enla terre, ſoit en celuy de la gloire

là haut dans les cieux, ou quelquechoſe, qui

s'y rapporte evidemment. Et il ſemble que les

luifs euſſent tiré cette faſſon de parler de la

Prophetie de Daniel, où apres avoir expliqué

à Nabucadnozor la viſion qu'il avoit euë des

quatre grandes monarchies du monde, il ajoû

te du regne du Meſſie, Et au temps de ces Zeois

le ZDieu des cieux ſuſcitera un royaume qui ne

Jera jamais diſſipé , il ne ſera point delaiſſé

à un autre peuple. Diſant que ſe ZDieu des

eieux ſuſcitera ce royaume , il a donné occa

· ſion aux fideles d'Iſraël d'appeller cet état &

un royaume, & meſme le royaume des cieux.

, Et à la verité ce nom convient parfaitement

bien à l'Egliſe de Ieſus Chriſt, par oppoſition

non ſeulement aux empires mondains, qui
/ • - A - -

font décrits en ce lieu là par Daniel, & à tous .

autres états terriens de ſemblable nature, mais

zºan. 2:

44 .

auſſi à l'état de l'Egliſe anciénne, telle qu'elle
étoitau tem† du Vieux Teſtament. Car en

core qu'au fonds ce fuſt le royaume de Dieu,

& une republique celeſte & eternelle, faite &
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formée icibas pour avoir un jour le ciel en he

ritage : ſi eſt ce que durant tout le temps de

cette enfance elle étoit encore meſlée de diver

ſes choſes terriennes , au lieu que l'Egliſe dans

l état où Ieſus Chriſt l'a miſe par ſa grace, eſt

toute celeſte, ſpirituelle & divine, & en un

mot un vray royaume des cieux. Premiere

' ment ſon Roy eſt du ciel, d'où il eſt deſcendu

ici bas, comme il proteſte luy meſme en di

vers lieux, & comme ſaint Iean Battiſte le re

connut expreſſement, diſant qu'il eſt venu

d'enhaut, & du ciel, & qu'il eſt pardeſſus

tous : au lieu que Moïſe , le fondateur du pre

mier état de l'Égliſe, étoit un homme, iſſu de

la aerre, & ſerviteur en la maiſon de Dieu,

mais non maiſtre , ni auteur de la maiſou.

Mais outre que le ciel eſt ſon origine, & le lieu

d'où il eſt venu, c'eſt encore ſon domicile, &

le palais de ſa gloire. Et ce qu'il a été en nôtre

terre, n'a été que pour un peu de temps,& par

une diſpenſation particuliere ſeulement, pour

faire & accomplir l'œuvre de nôtre ſalut, s'é

tant auſſi toſt apresl'execution de cet ouvrage,

retiré dans le ciel,comme dans ſon vray & pro

pre logis, ſelon ce que dit l'Apôtre, qu'apres

avoir fait par ſoy meſme le purgation ae nos

pechés, il s'eſt aſſis à la dextre de la Majeſtè

dans les lieux tres hauts , gouvernant tout ſon

état de deſſus ce trône divin, vrayement digne

de ſa gloire Et apres toute la maniere de la con

duite de ce royaume eſt celeſte & divine, &

· n'a rien de terrien ni d'humain Car il necon

ſerve pas ſonEgliſe par la force des armes,par le

- courage
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eóurage & par la valeur de quelques grands

Capitaines, par l'addreſſe & par les artifices

† raffinée, par l'abondance des

richeſſes, par la proviſion des vivres & des mu

nitions, ou par les remparts de quelques for

tereſſes & citadelles imprenables, qui ſont les

· moyens dont ſe ſervent les hómes pour main

tenir leurs états terriens, & dont Dieu em

ployoit meſme une partie pour la ſubſiſtance

& la defenſe de ſon ancien Iſraël ; mais ce nou

veau Roy celeſte gouverne ſon état d'une ma

niere digne de ſon ciel, toute divine & myſti

que, par une incomprehenſible providence,

quiaccomplit ſa vertu dans l'infirmité, & par

certains† ſecrets & inconnus à toute la

ſubtilité des hommes, conduit les choſes à ſes

fins , & fait ſervir à ſon intention celles qui y

, êtoient le plus fierement oppoſées , & pour te

nir ſes ſujets dans le devoir n'employe autre

autorité que celle de ſa parole, ni autre force

† doux& charmans attraits de ſon Eſprit.

ue ſi vous conſiderés le ſervice établi dans

ce royaume par ſes ſaintes & inviolables loix,

vous avouërés que c'eſt un vray royaume des

cieux. Car ce§ eſt tout celeſte & ſpiri

tuel, ſemblable à celuy que les Anges ren

dent à Dieu là haut dans les cieux, conſiſtant,

non plus comme celuy de Moïſe dans l'obſer

des, dans des purifications, ou circonciſions de

la chair, & autres ceremonies de pareille na

ture, que l'Apôtre appelle à bon# les/oi

· · vation de certains jours, & en la viſite de cer

tains lieux, enl'abſtinence de quelques vian

(

:-(.. "



16z . Sermon ſºvieſme.

Gal. 4.9 bles elemens , oº rudimensdu monde ; mais en la

Col.2.8. foy, en l'amour, en l'eſprit, en la verité, en la

2 O• joye, en lajuſtice, en la ſainteté, ſelon ce#

, diſoit le Prince de cet état, qu'il faut deſor

Iean 4. mais queles vrays adºrateurs adorent le 2Pere )

23. en eſprit c9 en verité. Et c'eſt pourquoy ils .

s'eſtiment ètrangers en la terre, n'ayant point

Ebr. 13. ici bas de cité permanente, mais recherchant

H4 . celle qui eſt avenir , elevant dés maintenant .

tout ce qu'ils ont de† d'affections, &

de paſſions dans le ciel,où eſt leur patrie& leur !

treſor; y converſant desja en eſprit , & yayant

| ſans ceſſe le cœur & le deſir. D'où vient que

| | ſaint Paul les appelle bourgeois des cieux, &

- dit que dés à preſent ils y ont leur converſation

2Phil. 3. & leur police. En effet comme leur Royy eſt

2.Q. monté apres avoir accompli ſon œuvre en la

· terre , il les y elevera ſemblablement apres

A ' qu'ils auront achevé le cours de leurpelerina

ge terrien, qui eſt le temps de leurs exercices

| & de leurs epreuves. Leurs ames y ſont pre- .

mierement recueillies chacune en ſon rang, à

meſure que leurs combats ſe finiſſent ; & puis

toute la ſocieté y ſera elevée enſemble en

corps & ename au dernierjour, pour y regner

eternellement avecque leur divin Monarque.

C'eſt pour ces raiſons, Mes Freres, & pour

| | d autres ſemblables, qu'il n'eſt pas beſoin de

vous deduire plus amplement , que l'Egliſe

dans l'état où elle eſt ſous le Meſſie, eſt parti«

culierement appellée le royaume des cieux.

Saint Iean denonce aux Iuïfs l'approche de ce

bien-heureux état, apres lequel leurs Peres



- sermon ſxieſue. - i63

avoient ſi long tempsſoûpiré. Et par cet ad

vertiſſementilles oblige à ſe ſanctifier extraor

dinairement pour deux raiſons ; dont la§
miere eſt la grand'grace que Dieu leur alloit

faire en leur manifeſtant ſon Fils, & en luy

tous les treſors de ſa beneficence divine ; étant

bien raiſonnable, qu'ils ſe preparaſſent de

· bonne heurepartoute pureté & ſanctification

à la jouïſſance d'une ſi haute faveur, & com- 52 4é.

me Éſaye parle de ce myſtere, qu'ils accoâtraſ . "

yent le chemin du Seigneur& dreſ/2/ent/es/en

tiers. L'autre raiſon eſt le jugement, qui alloit

eſtre fait de la nation des Iuifs. Car Dieu lat

tandit juſques à la revelation du Meſſie. Mais

ce peuple l'ayanr méchamment rejetté, Dieu

les abandonna, leur ville ayant été priſe, leur

temple ruiné ſans reſource,leurs hommes en

partie exterminés par le gleve,† la peſte, & '

par la famine, en partie diſperſés par tous les

pays du monde dans une étrange & miſerable

captivité, où il eſt encore aujourd'huy. C'eſt

cet effroyablejugement de Dieu ſur la nation ,

des Iuifs, dont ſaint Iean les menace ailleurs '

expreſſement, quand illeur dit que le coignée Matté,

s'en va eſtre miſe à la racine des aréres, afin 3.1o.

que tout arbre , qui ne fait pas bon fruit, ſoit

couppe cº jettè aufèu ; & quand il ajoûte en

core , que le Chriſ*, qui vient apres luy, a le

pale eº /a main ; qu'il nettoyera ſon aire , c»

aſſemblera le froment augrenier , & bruſlera

· entierement la paille aufeu , qui ne s'éteine

point. C'eſt ce qu'il entend par la colere à ye- .

nir, dontilleur parle : & c eſt à cauſe de ceja

- - L ij
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gementſur les Iuïfs executé en ſuite de la ma

nifeſtation de Ieſus Chriſt en chair , que le

temps de ſon premier advenement eſt nommé

en Ioel le grand cº notable jour du Seigneur.

Ici donc S. Iean les avertiſſant, que le royaume

des cieux e#approche, leur met tout enſemble

devant les yeux, & les divines & ineſtimables

graces, que Dieu leurva preſenter en ſon Fils,

& l'effroyable punition, dont il les accablera,

s'ils ne font leur devoir de le recevoir avecque .

| la foy & la reverence qui luy eſt deuë , afin que

d'un côté le deſir & l'eſperance des biens du

Chriſt, & de l'aurre l'horréur & la crainte de

ſon juſte jugement,leur touchaſt le cœur & les

portaſt à un ſerieux amandement de vie. En

· effet il y en eut quelques uns, qui firent leur

profit de ſa predication, & ſe convertirent, & .

ſe diſpoſerent à ce royaume celeſte par une

vraye repentance ; Mais la plus grand'partie

de ce miſerable peuple demeura endurci dans

ſes vices, & frappé d'un étrange aveuglement

· mépriſa fieremët les lumieres & les merveilles

du Chriſt de Dieu, qui pour punir cette prodi

gieuſe ingratitude déploya en ſuite les fleaux

, de ſes juſtes vengeances ſur eux, les arrachant

de leurs pays, & les plongeant en toutes ſortes

de malheurs ſpirituels, & temporels ; ſi bien

· qu'ils ſont encore aujourd'huy l'objet de ſa

colere, la riſée des nations,& l'opprobre de l'u

nivers. Freres bien aimés, que leur exemple

nous rende ſages. Pour ne pas tomber dans

leur ruine gardons nous de leur incredulité, &

deleur rebellion. Obeïſſons à la voix du mi

-
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niſtre de Dieu, & nous a mandons comme il

ordonne. Ne donnons point le change au,

Seigneur, le payant, comme les ſuperſtitieux,

d'un maſque de penitence, au lieu de la vraye

converſion, qu'il nous demande. Reformons

nos cœurs, & le dedans de nos ames, & non

l exterieur de nôtre vie ſimplement Quittons

· chacun nos vices, & renonceons pour jamais

aux mauvaiſes œuvres, qu'ils produiſent. Qu'il

ne paroiſſe plus dans nos meurs aucune trace .

des corruptions du monde Servons Dieu en eſ

prit,luy ſanctifiant nos corps & nos ames;com

meil eſt le createur & le redépteur de ces deux

parties de nôtre eſtre ; vivant devant luy dans

une pieté ſincere, qui cherche ſa† , &

· prenne ſa volonté,& ſa parole pour ſon unique,

& inviolable regle, & devant les hommes dans

une charité pure, qui les aime tendrement, &

leur rende tous les bons offices, dont nous ſe

rons capables,ſansjamais violer ni leur dignité,

ni leur chaſteté, ni leur vie, ni leurs biens, ni

leurhonneur, ayant pour eux autant de con

ſcience & de reſpect, que nous voudrions

qu'ils en euſſent pour nous. C'eſt à cette for

me de vie, que nous appelle le divin royaume

· des cieux, dont nous faiſons profeſſion. Car

ſi les ſeules approches de ce bien heureux état

| obligeoient ſes Iuifs à ſe purifier exactement

pour le recevoir dignement, comme ſaint lean

nous le montre, leur ordonnant de s'amander,

parce que ce royaume étoit ſur le point de ve

nir ; je vous prie , quels devons nous eſtre

pous, qui le voyons venu & accompli ? qui
^, v . | º • - iij -
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jouiſſons desgraces,que les autres ne faiſoient

qu'eſperer ? qui ſommes pleinement éclairés

de ce grand Soleil , dont alors les premiers

rayons ne faiſoient encore que poindre : Com

bien nôtre crime ſera t il plus inexcuſable,que

le leur, ſi Dieu nous donnant ce que les luifs

attandoient ſeulement, nous ne ſommes pas

plus touchés de l'accompliſſement de ſa fa

veur, qu'ils l'ont été de ſes eſperances : le vous

| prie ne nous flattons point en nous imaginant,
que nous ne laiſſerons pas d'avoir part au bon

heur du royaume des cieux, bien que nousne

vivions pas ſelon ſes loix. Ieſus, qui en eſt le

rance, quand il nous proteſte, que nous n'y.

entreront point fi nôtre juſtice n'abonde au

deſſus de celle des Scribes & des Phariſiens a,

& ſi nous ne renaiſſons de ſon eau & deſon .
4 · * • "» : n v 1 . * - - " " . "

A ré, Eſprit #, c'eſt à dire, ſi nous ne ſommes de

" nouvelles creatures, pures & ſaintes & ſpiri
ſ. 2o . 1 1 ' : , - , ， " " " , 1 *

tuelles, & tout autres, que les gens du monde.

Jean C'eſt pourqu6y il denonce ailleurs à tous les
u. 3. hypocrites, que quelque belle que puiſſe eſtre

3 s - l'apparence de leur vie au dehors , fuſt-elle

· meſme parée de la gloire des miracles, il ne les

reconnoiſt point pour ſiens c. Son Apôtre

e combat ſemblablement cette pernicieuſe-er

Matté. reur, quand il crie ſi hautement, que ſans la .

7.,,.,,. ſanctification nul neverra Dieu d, & que pas

# un des pecheurs impenitens n'heritera ſon .

Eér. 12. royaume e, & que ſi quelcun n'a† l'Eſt

14. pºit de Chriſt celuy-là n'eſt point à uy / En

' e effet le Seigneur nous a ſi clairement misau
- · · · · N . : .., ', , * -1 r , , , , i , +1 , · · · , - c «

Prince, nous ôte cette vaine, & fauſſe eſpe
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jour dans la lumiere de ſon royaume celeſte 1.cor.c.

tous les motifs neceſſaires pour nous por- 1o.

· ter à la ſainteté, que ce ſeroit un prodige de du.

reté, ſi nous n'en étions point touchés car Zºom 8.9

quant au vice, & au peché, où nous ſommes

naturellementplongés, il nous a fait voir en

ſa croix, que le criméen eſt ſi horrible, qu'il

n'a peu eſtre expié, que par le ſang d'un Dieu,

& due la malediction du Pere accablera eter

nellement tous ceux, qui en demeureront en

tachés. Il nous a auſſi decouvert par le meſme

moyen les venins mortels du monde, & de

tout ce qu'il nous preſente d'attrayant, pour

· rendre toutes ſes tentations† , & les

mortifier à nôtre égard, ſi bien qu'elles n'ayent

nulle force ſur nous. Et quant à l'amour de

Dieu, ſans l'aſſeurance de laquelle il n'eſt pas

oſſible, que l'homme s'addonne à l'étudede

f§ il nous en a donné le plus grand&

le plus divin témoignage , que puiſſe jamais

concevoir l'eſprit des hommes & des Anges,

nous montrant, que ce bon & miſericordieux

Seigneur nous atellement aimés, qu'il n'a pas

meſine épargné ſon Fils unique pour nôtre ſa

lut, l'ayant livré à une mort ignominieuſe &

maudite afin de nous racheter. Apres cette

premiere ſource, c'eſt à dire la dilection du Pe

re, il en a déployé les ſuites & les effets devant

nos yeux, la conduite & la conſolation de ſon

Eſprit, l'aſſiſtance perpetuelle de ſa providen

ce en ce ſiecle, & en l'autre le repos, les deli

, ces, & les couronnes de ſon ciel, & en unmot

' labien-heureuſe immortalité avecque toutes

| L iiij
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ſes richeſſes. Ie laiſſe là les autres merveilles

de l'Evangile , où il n y a rien, qui ne nous

convie a aimer Dieu & nos prochains , de ſorte

que l'on n'y peut manqner ſans aneantir tout

le deſlein de ce royaume des cieux, où il nous

appelle il étoit donc raiſonnable, mes Fre

res, qu'ayant receu une ſi admirable grace de

• ſa bonté nous veſcuſſions ſaintement, luiſant

comme des flambéaux, ou des étoiles au'mi

· lieu des tenebres de ce ſiecle, de la generation -

erverſe, où nous nous treuvons meſlés ici

as. Et neantmoins il faut confeſſer à nôtre

· honte , que nous ne l'avons pas fait, Nous

nous ſommes conformés aux meurs de cette

malheureuſe terre, où nous voyageons , &

· oubliant la gloire du royaume des cieux, au

quel nous étions conſacrés,nous nousſommes

· arreſtés aux vanités, & aux ſottizes, & aux or

dures du monde. Amandons nous au moins à

cette heure, & n abuſons pas d'avantage de la

patience & de la longue attante du Seigneur. .

Vous voyés commentil nous châtie pour nous

faire ſentir nôtre faute,& nous ramener à nô

tre devoir. le nevous parlerai pointpour cette

heure des grands coups, dont il a frappé nos

Egliſes en toute la Chrétienté, & nommément

celles de cet Etat,qui nous devroientavoirtous

• convertisavecque le ſac & la cendre, comme

· parlent les† | Mais pourne toucher,

que celles de ſes viſites, qui vous regardent

nómément, vous reſſentés tous avec une vive

douleur la breche, qu'il vient de faire tout

fraiſchement dans ſa maiſon apres quelques
- º - º - rx . .. ! ' • • • - - -· · · . . ' · : · s - , , . , - º•
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autres de meſme nature, ayant retiré à luy

malgré nos larmes & nos prieres , & contre

· les eſperances dont nous nous eſtions flattés,

ſon ſerviteur * qu'il avoit établi Paſteur au mi

| lieu de vous. Il vous l'a ôté en un temps, où , *

la vigilance & la fidelité de ſes ſoins vous M. elie

étoient tres-neceſſaires ; & vous n'gnorés pas, ZFoube

que les accidens de cette nature, outre qu'ils reau,7Pa

| ſont rudes & facheux en eux-meſmes, ſont en - ſºeur de

core un preſage de quelque orage, que ſa pro- l'Egliſe

vidence nous prepare. Prevenés-en le coup Ref de

par un ſerieux amandement de vie , mettant la ZRo

en prattique au moins apres la mort de ce fide- chelle,

le ſerviteur de Dieu tant de ſaintes leçons que decedéla

· vous avés ouyes de ſa bouche durant ſa vie. nuit du

C'eſt ce que nous eſperons de vous, Freres dimâche

bien aimés, & ce que nous en promet l'affe- au lundi

ction & la tendreſſe que vous faites paroiſtre 23. de

# ur luy. l'approuve vos reſſentimens, & je Iuin 1653

uis edifié de vos larmes, & avouë que vôtre /ar les 2.

douleur eſt juſte. Car comme Dieu veut eſtre à 3.4eu

ecouté, quand il parle , auſſi veut il eſtre ſenti res da

quand il frappe. Autrement les coups de la matiº,

verge ne nous ſerviroient de rien. ll faut qu'ils dis la 53.

nous touchent pour nous amander , comme de/òage,

les medecines, qui troublét nos corps pour les apres y

† Mais apres tout, ce reſſentiment doit avoir fí

ſe terminer en edification & en conſolation; & delemêe

' vôrre dueil & vôtre triſteſſe ſe tourner enfin c2 4ea

contre le peché, qui en eſt la vraye cauſe, auſſi reuſemº
bien que§ tous nos autres maux. Car quant exereº

au ſerviteur de Dieu, ſon Seigneur luy a fait la º miºº
grace de vivre & de mourir en une telle ſorte, ſtere une
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- Safoyeſt changée en veuë, & ſon eſperance

· en jouïſſance : Et ſi vous demeurés fermes en

a preſchée, rien ne manquera à ſon bon-heur,

, ni à ſa loüange en la journée du Seigneur La

quevous luy puiſſiés rendre, eſt de faire vôtre

ue nous n'avons nul ſujet de le plaindre; mais

bien plûtoſtd'addoucir le regret, qu'il nous a

laiſſé par la conſideration du repos & du bon

: heur dontiljouït Ii a combattu le bon com

bat; il a achevé ſa courſe ;ilagardé la foy. Il a

maintenant ſur la teſte la glorieuſe couronne,

que le Maiſtre luvgardoit. Il eſt avecſon Sei

gneur, dans la maiſon de ſon Pere; & il luy eſt

beaucoup meilleur, quede voyager encore ici

bas au milieu de tant de dangers, & de morts.

l'Evangile qu'il vous a annoncé, & abondés en

tous les fruits de la ſainte doctrine , qu'il vous

plusgrand'amour,& le plus legitime reſpect,

profit des enſeignemens de ſavie, & de l'exem

· ple de ſa mort C'eſt l'honneur funebre qu'il

vous demande, & la memoire & les reſſenti

mens, qu'il attend encore de vous apres ſa

mort. Montrés que vous l'avés aimé en re

tenant ce qu'il vous abaillé en Ieſus Chriſt, &

- en formant vôtre vie ſur le patron, qu'il vous a

| Conſolés-vous en ſuite , vous ſouvenant de .

1. T4 /..

4 13. .

propoſé dans cette chaire par l'eſpace de plu

ſieurs années avec tant de zele & de ferveur.

l'avertiſſement de l'Apôtre, queles Chrétiens

ne doivent pas s'affliger pour leurs morts,

comme ceux qui n'ont point d'eſperance. C'eſt

deshonorer leur victoire, & noircir leur trion

fe de les pleurer opiniâtrement. Il faut elever
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nos cœurs dans ce bienheureux royaume des

cieux, où ils vivent, & en rapporter ici bas

quelque rayon de leur joye Il faut encore

étendre nos penſées juſqu'au grand jour de la

derniere réſurrection, qui nous rendra ces .

bien-heureux, dont la mort nous ôte la veuë

& la converſation pour un temps Alors nous

verronsdans la poſſeſſion de la vie le ſerviteur

du Seigneur, que nous avons veu dans les

combats de la mort. Alors tous enſemble

· unis & ralliés en un ſeul troupeau, nousjouï

rons avec une incomprehenſible douceur de

· joye & de contentement, du bon heur les uns

des autres, ſans craindre quejamais rien nous

ſepare. Dieu reſſuſcitera en force & en gloire,

& en incorruption ce pauvre corps de ſon ſer

viteur , que nous allons conſigner à la terre

dans l'infirmité & dans la corruption. Nous !

· recueillerons avec chant de trionfe, veſtu

d'une forme celeſte, ce que nous ſemons avec

que larmes, couvert§&de miſere.

Et quant à la perte que vôtre Egliſe à fai

te, j'auouë (Mes Freres ) qu'elle eſt gran

de s & qu'il eſt difficile de la reparer , ou

de s'en conſoler, ſi nous neregardons que les

hommes. Mais Ieſus, qui en eſt le Seigneur,

ne manquera pas d'y pourvoir (s'il luy plaiſt)
ſelon ſa grande bonté, & de vous fournit du

treſor inépuiſable de ſa grace tout ce qui ſera

neceſſaire pour vôtre edification. Vous avés

ſouvent experimenté ſa puiſſance, & ſa miſe

ricorde en des occaſions ſemblables , & en

d'autres encore plus triſtes & plus affligeantesi

1.Cor.15.

42 43

ZP/ 126..
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bien que celle-cile ſoit beaucoup. Il eſt meſ :

me& hier, & aujourd'huy, & eternellement.

Rejettés hardiment toute vôtre charge ſur luy,

& yous reſignant abſolument entre les bras de

ſa ſainte & charitable providence , ne vous

donnés autre ſouci que de luy obeir, & de le
- -

-
/

ſervir en vous amandant, & vivant d'une faſ

ſon, qui ſoit digne de ceroyaume des cieux, où

il vous a appellés; ne doutant point, ſi vous le

· faites, qu'il ne vous y reçoive tous un jour

apres les épreuves de cette courte &amere vie,

pour l'y glorifier eternellement dans la ſocieté

de ſes Anges & de ſes ſerviteurs, comme à luy

avecque le Pere, & le S. Eſprit, ſeul vray Dieu

benità jamais, appartient tout honneur, toute

loüange & gloire,-aux ſiecles des ſiecles,

2
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42ue ſi ſes emfans délaiſſent

maloy, c9 ne cheminentpoint

ſelon mes ordonnances:

Sils yiolent mes ſtatuts, &9*

me gardent poinr mes com

mandemens ;

Ie viſiterai de verge leur

, tranſgreſſion,cºde playes leur

iniquité.

JMais je ne retirerai poine

de luy ma gratuité , &° ne

luy fauſſerai point ma /oy.
Ze ne violerai point mon al

· liance ; & ce qui eſt/orti de

mes levres, je ne le changerai

Aoif2f© º

ciennes figures , où Dieu avoit

autresfois portrait la perſonne,

# &le regne de ſon Chriſt, à peine

en a-t-il aucune plus vive &

plus expreſſe, que celle de David. Carcomme

d une baſſe & foible condition, mépriſée par
ſes Propres freres, il fut par pluſieurs ſouf

(

\

v

Promº
a le Zºo

chelle le

Yendre

di 27. de

juin 3
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frances & tentations elevé ſur le trône del'an

cien Iſraël; le Seigneur Ieſus tout de meſme

' d'une naiſſance mépriſable ſelon la chair eſt

| Monarque du nouveau monde, apres avoir .

été premierement conſacré par toute ſorte d'af- .

fliction, juſque à la mort de la croix, qui fut ſa

monté a la'dextre du Pere, & a eſté faitle Sei

gneur & le Roy de l'Egliſe, & le ſouverain

grande & derniere epreuve. La cöſtance de ſon

empire, fut repreſentée par ſa fermeté du

· ſçeptre de David, qui ne luy fut point ôté,

omme il avoit été a Saülſon predeceſſeur; au

lieu que Dauid mourut paiſiblement avecque

· le bandeau royal, & laiſſa un de ſes fils ſur ſon

trône. La continuation de cette dignité en ſes

deſcendans juſques a cinq cens ans ou environ

ſignifioit la durée eternelle du regne de nôtre

Chriſt , autant au moins que les choſes peril

ſables peuvét figurer les immortelles,& que le

temps peut exprimer l'éternité Les douces &

avantageuſes promeſſes, que Dieu fita David

en l'établiſſant dans cettehaute dignité, étoient

les crayons de cette alliance bienheureuſe, que

le Pere eternel a traittée avecque les fideles en

' ſon Fils Ieſus Chriſt. Iljura a David, que ſa

eſa. 53.

1e

lignée ſeroit eternelle; & a proteſté au Sei

gneur Ieſus, qu'il luy donnera une poſterité in

-† demeureraà toûjours, ne vou

lant pas qu'il en periſſe un, mais qu'ils ſoient

tous reſſuſcités en l'immortalité bienheureuſe.

C eſt le ſujet, que le Prophete traitte dans ce

Pſeaume , où pour toucher les compaſſions de

Dieuenvers ſon Iſraël, & réveler ſajalouzie,&

---,
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hâter ſon ſecours, illuy ramentoit l'alliance, -

qu'il avoitautres fois traittée avec Dauid, & les

paroles favorables, dontil s'en étoit exprimé,

qu'il repete mot pour mot, repreſentant au Sei.

neur ce qu'ilavoit dit luy meſme de ſa propre

† , & ſeellé de ſon ſermentinviolable.Ie

laiſſe la pour cette heure les autres parties de

cette ſainte alliance, & m'attacherai ſeulement

à ce que nôtre texte en contient; où Dieu eſt ſi

| bon, qu'il promet , que quand meſme il arrive

ra,que les enfans de David manqueront à quel

cun des points de l'obeiſſanee qu'ils luy

doivent,† les rejettera pas pour cela ; mais

les châtiant humainement les avertira de leur

faute, & les ramenera à leur devoir, conſer

vant toûjours au fonds entiere & inviolable la

clemance & la gratuité, dont il donne mainte

nant ſa foy &ſa parole à David, clauſe excel

lente,& qui ſe rapporte evidemment à la con

dition, que Dieu a auſſi appoſée à l Evangile de

ſon Fils, qui eſt de nous châtier toutes les fois,

que nous nous écarterons de nôtre devoirs

mais en telle ſorte neantmoins, qu'il nerompra

pas avecque nous , par ce que ſon châtiment

nous amenera à repantance, & que nôtrere

pantancetreuveratoûjours une retrete aſleurée

dans le ſein de ſagrace. Le texte du Prophete

contient deux parties. La premiere décrit les

fautes, où pourront tomber ceux de la poſteri

| té de David, exprimées en ces mots; #aeſſes

enfans delaiſſent ma loy , c> me cheminentpoint

ſelon mes ora'onnances ; é"ils violent mes ſtatuts,

c2 ne gardent point mes commandemens. La

• ^.

/
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ſeconde nous repreſente, quel ſera en ce cas-là

le procedé du Seigneur envers eux qui conſiſte

en deux points; l'un qu'il les châtiera pour les

ramener de leur egarement, Ie viſiterai de

· verge leurtranſgreſſion, & deplaye leuriniquité;

L'autre qu'il ne les rejettera pas pourtant, mais

leur continuera le fonds de la grace promiſe a

David leur pere par une parole irrevocable,

Maisje ne retirerai point de luy ma gratuité, c9º

ne luy./auſſerai point maroy. Ze ne violerai point

mon alliance, c2° me changerai point ce qui eſt

ſorti de mes levres. Ce ſont les choſes, que

nous avons à traitter dans cette action s'il

· plaiſt au Seigneur, & pour y proceder avecque

le meſme ordre nous la diviſerons auſſi en deux

| parties; la premiere des fautes des alliés de

- Dieu : la deuxieſme de ſes châtimens, & de la

miſericorde& fidelité, dont ils ſeront temperés. -

Et d'abordje confeſſe que toute cette promeſſe

de Dieu appartenoit en quelque ſorte a la

poſtérité charnelle du David typique,& qu'elle

a été en quelque faſſon verifiée & accomplie

en elle. Car d'un côté il n'eſt que trop evident,

que les enfans de David delaiſſerent la ley de

· Dieu , Salomon, qui luy ſucceda immediate

ment, étant bien toſt tombé dansl'idolatrie, &

. Roboam & les ſuivans, excepté quelques uns

en tres-petit nombre, n'ayant gueres mieux

fait, comme nous l'apprenons au long par les .
> gp

livres des Rois; Et de l'autre part il eſt auſſi

clair, que Dieu les châtia, comme il paroiſt

Par l'hiſtoire de Roboam, & des diversjuge

mens, que le Seigneur exercea ſur ſes deſcen

- - | | dans

-
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dans pour les ranger à leur devoir; mais avec

une telle moderation, qu'il ne leur ôta pas

entierement la dignité de leur pere David,qui

leur fut continuée juſques au temps de la capti

vité de Babylone ; & bien qu'apres cela nous !

ne liſions point qu'aucun de cette lignée ait pris

le tître & le diadeſme deRoy,ſieſt-ce pourtant,

- l§ ombre de la

royauté,les chefs de la captivité, & les Princes

du peuple depuis leur rétabliſſement en Iudée,

ayant long temps été pris de la famille de Da

vid ; juſques à ce qu'enfin la violence d'Hero

de, & depuis celle des Romains arracha tout à

fait aux Iuïfs l'autorité d entre leurs mains,en

viron mille ans apres la mort de David. Mais

cela n'épuiſe pas tout le ſens des paroles duSei

gneur & dans ces verſets, & dans tout le reſte

de cet illuſtre paſſage. Ce n'eſt qu'une ombre,

& un petit crayon de la pleine & entiere verité,

qui y eſt ſignifiée. Car premierement l'on ne

treuve point l'accompliſſement literal de ces

magnifiques paroles , que le trône de z'avid 2°/ 89

3o. 372

ſera comme les jours des cieux , &9° qu'il/éra

comme le ſoleil en la preſence de Zºieu, c»

qu'il'/era affermi comme la Lune ; on n'en

treuve point l'accompliſſement dans la royau- .

té temporelle des ſucceſſeurs de David, muti

lée bien-toſt apres ſa mort ſous Roboam, puis

honteuſemenr défigurée ſous Sedecias, & en

ſuite degradée de ſa principale gloire, & chan

gée en une dignité precaire & dependante

38.

· d'autruy, & enfin totalement abolie au temps

d'Herode &des Romains, ſans qu'elle ait jº
- - M -
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mais été rétablie , bien qu'il ſe ſoit paſſé pres

· de dix ſept cens ans depuis. Le ſang meſme"

de David,auquel elle étoit attachée, s'eſt telle--

ment caché & obſcurci durant ces grandes con

fuſions, que l'on ne le connoiſt plus. Le Soleil

& la Lune luiſent dans les cieux, & y fonten

core reglément leurs courſes , & neantmoins

il y a plus de deux mille ans, que le trône tem- .

, , porel de David eſt renverſé. D'où paroiſt en ſe

| condlieu, que ce qui eſt dit ici, que la gratuite*

dez)ieu meſeretirera point des deſcendans de ZDa- .

vid, c»- que l'alliance faite avecque luy meſera

point violee, ni changée, n'a pas été non plus

†& proprement accompli par la con

ervation de cette couronne temporelle dans la

maiſon de ce Prince, d'où elle a été retirée il y

' a desja tant de ſiecles. Si vous voulés donc

ſauver la verité des oracles divins, dont 1l n'eſt

pas poſſible que le moindre iota demeure ſans

s'executer ponctûellement, il faut de neceſſité

^ en chercher l'accompliſſement ailleurs, qu'en

David & en ſes enfans & ſucceſſeurs tempo

s rels & naturels. Et où le chercherons nous

" , -- donc ? Freres bien aimés, il n'eſt pas diffici

le de reſoudre cette difficulté, nous le cherche

rons dans cet autre David , dont le premier

(comme nous diſions ) n'étoit que le pourtrait

| & la figure , le vray David promis nommé

ment & expreſſement quelques centaines d'an

r , nées depuis la mort du premier, z>avidmon/er

é Rech.37 viteur (dit le Seigneur dans Ezechiel)/era Z(oy -

*4° *Je ſureux, c9 ils auront tous un ſeul2Paſteur : c2°

2ºria mon ſeryiteur ſera leur 2rince à to4

- 4
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jeurs; c'eſt à dire en un mot, dans nôtre Sei

gneur leſus Chriſt, l'unique Roy, Prince, &

· Paſteur eternel du peuple divin , & dans ſes

enfans myſtiques, c'eſt à dire, (comme vous

| ſavés) tous les vrays fideles nais de la ſemence

celeſte de ce ſouverain Seigneur, de ſon evan

gile, animé dans leurs cœurs par la vertu du

-ſaint Eſprit. Et la gloire de ce Prince celeſte ſe

rapporte à celle qui fut promiſe à David, & en

fait le principal , d'autant plus proprement,

que ſelon la chair il étoit deſcendu de David,

& en eſt le fils à cet égard; fi bien que le regne

de David s'eſt relevé, & a été continué & per

petué dans le ſien. C'eſt donc le trône de ce

Davidmyſtique, fils du premier David ſelon la

chair, mais ſa verité, ſon corps, & ſa plenitu

de ſelonl'eſprit, qui eſt vrayement eternel, &

vrayement auſſi ferme que les cieux, & auſſi

perdurable, que le Soleil & la Lune, & les au

tres aſtres. Car il eſt le Pere d'éternité, & ſon

royaume eſt incorruptible. C'eſt ſa poſterité,

l'Egliſe engendrée de ſon ſang, & de ſa parole,

qui jouira à jamais de la gratuité divine toute

entiere, & à qui l'alliance prômiſe ſera pon

ctuellement obſervée , & tout ce qui eſt ſorti

de la bouche duPere,
tres-exactementaccom

pli.Laiſſons là le vieux David,typique & figu

ratif, &les maſures de ſa maiſon ruinée il y a

plus de vingt fiecles, & enſevelies avecque les

autres choſes mondaines dans les confuſions,

que le tempsapporteicibas, & noustournons

à l'autre David nouveau & ſpirituel, & à ſa .

maiſon eternelle, dont la durée# gloire eſ#

-
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vrayement non egale ſeulement à celle du So

leil & de la Lune, mais meſme beaucoup plus

conſtante & plus ferme, que toute la folidité

· des cieux, Rapportons à luy & à ſes fideles

toutes les choſes, que Dieu ſon Pere & le nô-

tre en dit ici proprement, & qui s'y verifient

clairement, & ſans aucune violence ni difficul

té. Si ſes emſans (dit le Seigneur)delaiſſent ma

loy. Par les enfans du vray z'avia (c'eſt à dire

du Seigneur Ieſus) il entend les Chrétiens fi.

deles. I'avouë qu'ils ſont auſſi nommés /es

Jfreres, à cauſe de la part qu'ils ont en ſa digni

té & en ſa gloire , étant tous participans de ſa

nature diuine, & de ſon ſacerdoce, & de ſa

royauté, ſelon ce qu'ils luy chantent eux-meſ

Apoc. 5. mes dans l'Apocalypſe, Tu nous as faits Z(ois,

IO•

Ebr.

I3

c9° Sacrificateurs à nôtre Dieu. Mais fi vous

avés égard à leur origine , & à leur extraction,

il eſt clair, qu'ils ſont ſes enfans; puis que c'eſt

luy qui les a engendrés à ſa ſemblance par la

vertu de ſa chair, & de ſon ſang, & parl'effica

ce de ſa parole, & de ſon Eſprit C'eſt pour

quoy cette meſme Ecriture, quiles honore du

nom de ſesfreres, les appelle auſſi ſes enfans;

Me voici (dit-illuy-meſme, parlant de ſoy&

* d'eux) Me voici, moy c2 les enfans que zºieu

m'a donnes. Et Eſaye parlant de ceux qu'il con

AEſa. 53. vertira & juſtifiera par ſes ſouffrances, les nom

10, me/a poſterité. Les fideles ſont donc tout en

ſemble, bien qu'à divers egards, & ſes enfans

& ſes freres ; ſes enfans, ſi vous conſiderés la

cauſe de leur naiſſance (car c'eſt luy qui les a

* faits & formés)ses frerès, ſivous regardes leur
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condition, & laforme, que cette generation

myſtique leur donne, toute ſemblable à celle

de Chriſt meſme; à raiſon dequoy il eſt appel

lé leur aiſné , le premier nay entre pluſieurs

freres. Le Seigneur dit, que s'il leur arrive

ae delaiſſèr ſa Loy , c9 de ne point chemi

mer ſelon /es ordonwances, &2° de violer/es ſºa

tuts, c9 de ne pointgarder/es commandemens,

il les châtiera. Ie ſay bien, quetoutes ces pa

roles la loy , les oralonnances , les ſtatuts , les

commandemens de Dieu, quoy que ſemblables,

avoient neantmoins quelque diverſité de ſigni

fication ſous la vieille alliance, d'où elles ſont

priſes. La loy eſt en general le corps entier des

commandemens de Dieu donnés àIſraël par le

miniſtere de Moïſe. Les ordonnances, ou les

jugemens ſignifient cette partie de la loy, qui

preſcrit commentils ſe devoient conduire dans

l'état d'Iſraël, que l'on appelle communement

la loy politique. Les ſtatuts regardoient les

ceremonies; telles qu'étoient les loix de la cir

conciſion , de l'agneau Paſcal, des ſacrifices,

des feſtes, des purifications, & autres choſes

ſemblables. Enfin les commandemens com

prennent proprement les articles de la loy mo

rale, de l'amour & du ſervice, que nous de

vons à Dieu, & des offices de la charité envers

le prochain. Mais outre que le S. Eſprit ne s'at

tache pas toûjours ſi ſcrupuleuſement à cette

diſtinction, qu'il ne confonde q uelquefois ces

termes , les employant indifferemment pour

toutes & chacune des parties de la Loy (com

| me cela ſe void notamment dans le Pſeauma

- v
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| dix-neuvieſme , & cxIx.) outre cela diſje,il

faut encore remarquer, que le Seigneur dans

ce lieu, comme ſouvent ailleurs, ſous la diver

ſité de ces loix qui étoient en vigueur au temps

du vieux teſtament, & ſous lavarieté des ſer

· vices qu'elles preſcrivoient,comprend & ſigni

Eſa.2.3.

&2° 19.

e Malac.

, I. I ſe

fie la diſcipline de l'Evangile , & tout le veri

table & ſpirituel ſervice de Dieu, qu'elle nous

preſcrit, qui conſide tout entier en la pieté en

vers Dieu, & la charitê envers le prochain,

avecque l'obſervation de ce peu deſacremens,

qui y ſont annexés, aſſavoir le batteſme & la

ſainte Cene. Car que ce ſoit choſe familiere

aux anciens Prophetes d'entendre cette diſci

pline, & ce ſervice ſous les noms des loix , &

des obſervations de la religion Iudaïque , qui

avoit lieu en leur temps, il eſt manifeſte par

pluſieurs exemples : comme quand Eſaye pour

predire que les nations converties par le Meſſie

ſerviront Dieu en eſprit & en verité, dit qu'el

· les monteront à la montagne de l'Eternel, à la

maiſon du Z>ieu de Jacob; & ailleurs , qu'il y

aura un autel à l' Eternel au milieu du pays

d Egypte ; & Malachie ſemblablement , que

depuis le Soleil levant juſques au couchant , on

offrira en tout lieu parfum cº oblationpure au

mom de l'Eterne/. Et ainſi en pluſieurs autres

· lieux. Et certes il étoit bien raiſonnable, que

les noms de la loy, & du ſervice de Moiſe, qui

étoit figure de l Evangile & du ſervice du Meſ

ſie, fuſſent employés pour le ſignifier. Que

cette diverſité de mots, la loy, les ordonnances,

'
-

-
-

_,

éºſºtets , les commandemens, ne vous trou º -
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ble donc point en ce lieu, comme ſiles enfans

de David, dont il eſt ici queſtion, étoient ſu

· jets à toute cette difference de diſciplines& de

loix Tout cela dans le langage myſtique des

Prophetes, ne veut dire, qu'une ſeule & meſ

· me choſe , aſſavoir le commandementEvan

gelique de vivre ſaintement, ſobrement, ju

ſtement, & religieuſement, en renonceant à

toute impieté & convoitiſe mondaine, Et cela

. ainſi éclairci, conſiderons maintenant les enſei

gnemens, que nous donnent ces paroles du

Seigneur, Si les enfans de David (c'eſt à dire

· les vrays Chrétiens)# ma loy , & ce

· qui ſuit. Premierement elles nous montrent

clairement , qºe l'alliance traittée avecque

nous en Ieſus Chriſt, a auſſi ſon ordre & ſa diſ

- cipline, qui nous oblige à cheminer en ſon

amour, & en ſa crainte , ſelon ce que dit l'A

pôtre, que la grace de Dieu, ſalutaire à tous

Tite, 2,

II - I2 e

les hommes, clairement apparuë en ſon Fils, .

· nous enſeigne à vivre ſaintement, & hors du

commerce de toutes les pollutions du monde.

· C'eſt là le vray but , & la propre fin de cette

doctrine celéſte. D'où paroiſt combien eſt &

· contraire à ſon intention , & pernicieuſe aux

h5mes la pretenduëlicence, que les Libertins

s'imaginent,voulāt que chacun deſormais faſſe

ce que bon luy ſemble , cóme ſi tout étoit per

mis aux Chrétiens, & que rien ne leur fuſt de

fendu. La droite regle du Seigneur Ieſus, & la

loy eternelle de ſa maiſon eſt, que tous ſes en

· fans & domeſtiques meurent à la chair, & au

· monde, pourvivre à Dieu, & à ſon Eſprit en

- M iiij

· V · -
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toute pureré,juſtice, & ſainteté, ſelon l'exema

le qu'il nous en a donné dans ſa vie, & les en

eignemens qu'il nous en a laiſſés dans ſa pa

role Puis apres ces meſmes paroles nous

montrent, que la faute de ceux qui font autre

ment, & qui ſe departent de cette exacte ſan

ctification a nous preſcrite par l'Evangile, eſt

tres grieve, & grandement offenſive contre la

Majeſté de Dieu ; & c'eſt ce que nous repre

ſente cette exaggeration, qu'en fait ici le Sei

gneur par les expreſſions pleines d'enfaſe,qu'il

y a employèes, nommant cela delaiſer ſa loy,

me cheminer point ſelon ſes ordonnances , violer

ſes ſtatuts , c9 ne garder point ſes commande

mens. Car ſi violer les ordres d'un Prince eſt

un grand crime, qu'elle & combien plus enor

me eſt la faute de celuy, qui viole les loix de

Dieu , nôtre ſouverain Seigneur & Redem

pteur ? qui outre les benefices qu'il départ en

commun à tous les hommes, nous a donné en

ſon Fils l'heritage de ſon royaume celeſte ? &

dont la volonté nous doit eſtre par conſequent

en une ſinguliere veneration : Fideles , que

Ieſus Chriſt nôtre vray David a engendrés par

la perte de ſa vie, poſſedés cette gloire avecque

§ ; ne faites rien qui en ſoit indigne. Sou.

venés vous de ce que vous eſtes les enfans du

Saint des Saints, du Pere d'éternité. Queja

mais il ne vous arrive de delaiſſer la loyd'un

ſigrand Dieu, ni devioleraucune de ſes ordon- .

nances Conſervés vos corps, & vos eſprits en
-

-

- -

la Pureté , que Ieſus Chriſt vous a donnéé.

$e ſoyés pas ſi ingrats,que de profanerſes prº
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ſens divins, ni de ſouïller dans les ordures du

möde uneame & une chair, qu'il a lavées dans

ſon ſang, qu'il a ointes & parfumées de ſon Eſ

' prit , & conſacrées par ſa parole à la gloire de

| ſon grand nom. Et neantmoins s'il vous ar

rivoit (& Dieu vueille que cela ne vous arrive

jamais ) de tomber dans quelque faute, ſoit le

gere, ſoit grieve, encore ne veux je pas, que

· pour cela vous perdiés le courage & l'eſperan

ce. Si vous reconnoiſſés vôtre erreur, Dieu eſt

ſi bon, qu'il recevra vôtre penitence, pourveu

ſeulement qu'elle ſoit ſincere & veritable,&

que renonceant à vos fautes vous vous conver

tiſſiés à luy avec une ſainte & ferme reſolution

de ne le plus offenſer. Et comme ſaint Iean di
- • ' - \ • • | / - -

ſoit autresfois aux fideles,à qui il écrivoit ſa pre- 1.Ieaa.z
miere Epître, Mes petits ewfans, je vous ecris

ces choſes, afin que vous ne pechiés point ; Que

fº quelcun a pecéé nous avons un advocat, a/

ſavoir Ieſus Chriſt le Iu#e : car c'eſt luy, qui

eſt la propitiation pour nos peches : nous vous

diſons ſemblablement à ſon exemple, & ſous

ſon autorité ; Fideles, ne delaiſſés point la loy

de vôtre Dieu. Ne violés pas un de ſes ſtatuts.

Demeurés fermes, ſans tache, & ſans macule

dans la ſanctification qu'il vous commande.

C'eſt bien le meilleur, & le plus ſeur, le plus

utile pour vous, le plus glorieux pour le Sei

gneur, & le plus propre a l'edification de vos

prochains. Neantmoins ſi la chair, & le ſang

qui vous environne, ſi le monde, qui vous ſol- .

licite, ſile diable, qui vous tente, vous a fait

tomber dans le malheur de quelque offenſe

I• 2°
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contre Dieu, relevés-vous courageuſement,&

ne deſeſperés ni de ſa grace, ni de vôtre ſalut

(car le deſeſpoir ſeroit une erreur beaucoup

pire que vôtre premiere faute, quelquegrie

ve qu'elle puiſſe eſtre) C'eſt pour fonder cette

doctrine de la repentance, que le Seigneur

nous declare ici franchement une choſe, qui

- d'ailleurs eſt digne de nos larmes, & de nôtre

confuſion, & de nôtre ſilence ; aſlavoir qu'il

peut arriuer, que les vrays fideles le détour

nent quelquefois de la voye royale de ſa diſci

pline. Car étant d'une nature ſi fragile, & fi

ſujette non ſeulement à broncher, &à gliſſer,

mais meſme à tomber ; ſi Dieu par ſa grande&

, infinie indulgence ne nous pardonnoit nos

cheutes , ſa ſainte alliance demeureroit vaine

& inutile pour nous. Apprenons donc (mais

ſeulement pour conſoler, ceux qui ſont tom -

· bés, & non pour relâcher ceux qui ſont de

bout) ce que Dieu nous enſeigne ici en troi

ſieſme lieu , qu'il n'eſt pas impoſſible que les

fideles commettent,je ne dirai pas ſeulement

† legeres fautes par ſurpriſe, & parin

rmité (comme cela n'arrive que trop ſouvent

aux plus regenerés) mais meſmes des pechés

· fort griefs. I'avouë que cela arrive rarement,

& que de telles cheutes ne ſont nullement or

dinaires à ceux, qui ſont vrayement nais de

Dieu , mais tant y a que le Seigneur nous té

moigne expreſſement, que cela arrive quel

quefois. Car il eſt clair, que ceux dont il par

le ici , étoient vrays enfans de David (c'eſt à

dire vrays Chrétiens) effectivement regenerés
/ .

-

)
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ar PEſprit d'enhaut, puis qu'il n'ya que ceux

là à qui il tienne ce qu'il promet à ceux ci, de

me point retirer d'eux ſa gratuité : & il n'eſt pas

moins evident, que les fautes, qu'il leur attri

buë ſont griefves qu'ils ont delaiſſé ſa loy, c»

violé ou profane ſes ſºatuts , c9° qu'ils n'ont

pointgardé /es commandemens, qui ſont (com

me vous voyés) des paroles atroces , & qui ne

conviennent qu'à de grands pechés Etl'expe

· rience n'a que trop juſtifié ſa prediction. Car

pour ne point parler de l'épouvantable faute,

où tomba ſaint Pierre en reniant ſon Maiſtre ;

combien s'eſt il veu d'éleus de Dieu, & com

· bien s'en voit il encore tous les jours,à qui de

puis leur regeneration il arrive des cheutes

étranges, & preſque incroyables ? Retenons

donc cette verité, que le Seigneur nous daigne

ici apprendre de ſa propre bouche contre l'ex

| travagance de certains eſprits malades , qui

nonobſtant cette prediction de Dieu, & l'ex

perience des choſes meſmes , s'imaginent que

depuis qu'une fois nous ſommes entés au

corps de Ieſus Chriſt, toute nôtre corruption

eſt ſi entierement abolie, qu'il n'en peut plus

ſortir de peché. Certainement il ſeroit bien à

ſouhaiter , que nous puſſions ainſi ſoudaine- .

ment changer , & quitter toute nôtre vieille

nature, & veſtir dés le premier coup cette par- .

faite & Angelique ſaintetè , que diſent ces

gens. Mais il faut eſtre bien ſtupide pour ne pas

ſentir, ou hypocrite pour ne pas avouër , que

nous ſommes encore bien loin de ce bonheur,

· & que nous ne dépouïllons pas tout àune fois

A -, • • - » -

-
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dés l'entrée de l'école de Ieſus Chriſt la chair

avecque tous ſes vices, & qu'il ne nous en reſte

que trop, tandis que nous ſommes ſur la terre

our nous emporter en de tres-lourdes & tres

candaleuſes cheutes, toutes les fois que Dieu

nous laiſſe un peu à nous meſmes,cöme il nous

laiſſe quelquefois, pour nous apprendre nôtre

infirmité.Seulemët faut il remarquer deux cho

ſes,que je confeſſe volontiers; L'une eſt que ja

mais ce delaiſſement de la loy deDieu & ce vio

lement de ſtatuts n'eſt ſi abſolu, ni ſi univerſel

· dans les vrays fideles , qu'il ne leur demeure

· toûjours au fonds du cœur quelque reſte de

foy & de† , comme un peu de feu, qui ſe

conſerve ſous un tas de cendres, ou comme la

vie des plantes durant les rigueurs de l'hyver,

qui ſans paroiſtre au dehors, ſe tient cachée

dans le tronc, & dans les racines, & de là, le

primtemps venu, favoriſèe de ſa douceur pouſ

ſe de nouveau, & jette encore des boutons &

des fueilles, des fleurs & des fruits. Et c'eſt ce

*. 7ººº qu'entend ſait Iean, quand il dit que la ſemen

3 2 ce de Dieu demeure en celuy , qui eſt may de

Dieu, c> qu'il ne peut pecher (c'eſt à dire,

qu'il n'en peut faire le meſtier pechant ordi

nairement & continuellement) pource qu'il eſ?

may de ZDieu. Et c'éſt ce que j'avoué encore

en deuxieſme lieu, que le vray fidele ne de

meure jamais dans ce triſte état juſques à la fin,

mais ſe releve aſſeurément de ſa cheute avant

que de mourir. Il revient de ſa pâmoiſon ; il

retourne de ſon égarement, & montre par la

nouvelle production de ſes fruits, qu'il n'étoit

/
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pas mort, bien qu ille ſemblaſt eſtre. Et c'eſt

à cela que ſervent les châtimens, que Dieu

predit dans l'autre partie de nôtre texte, qu'il

envoyera aux enfans débauchés de ſon Davids

je viſiterai de verge leur tranſgreſſion(dit-il)c»

de playes deur iniquite. Mais je ne retirerai

point de luy ma gratuitè , cº me luy fauſſerai

point ma Yoy. Il dit deux choſes : L'une, qu'il

les châtiera ; L'autre, qu'il ne les rejettera

pas pour cela de ſon alliance, O admirable

temperament de la douceur,& de la ſeverité de

Dieu ! dans lequelil treuve ſa gloire, & les fi

deles leur ſalut ! Ce Pere celeſte aime le ſang,

& les marques de ſon Chriſt, qu'il voit encore

en eux, & ces reſtes de foy & de pieté, qui s'y

conſervent cachées au fonds de leur cœur: c'eſt

pourquoy il ne les veut pas perdre. Mais il

confidere d'autre part, qu'il n'eſt ni de ſa ſageſ

ſe, ni de ſa ſainteté de faire part de ſa grace &

de ſon ſalut à des gens qui n'ont point dere

pentance d'avoir delaiſſé ſa loy, & de s'eſtre

abandonnés au peché. Pour accorder ces de

ſirs contraires il prend la verge, & les châtie,

afin de reveiller† conſcience , & d'exciter

leurfoy, pour les remettre par la repentance,

que ſa diſcipline produit en eux, en état de leur

pouvoir donner ſans rougir les biens, qu'ilſa

, promis aux enfans de ſon Fils , comme un ſa

ge pere, qui par un châtiment moderé & diſ

penſé à propos retire peuà peu ſon enfant de la

débauche, où il ſe jettoit, & par ce moyen luy

conſerve l'honneur,& à ſoy-meſme le conten

tement de le pouvoir careſſer & gratifier ſans

*.
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ſcrupule : Ou comme un bon Medecin, qui

avecun peu de mal, que ſon fer, & ſon feu, &

l'amertume de ſes drogues font ſouffrir à un

malade, luy ſauve la vie, & le garantit de la

mort. N'accuſés pas le Seigneur d'une rigueur

exceſſive, qui ne puiſſe rien ſupporter, &†
retire ſon amour dſs les premieres offenſes

qu'on luy fait. Il eſt ſi doux, & aime ſi fort, &

ſi conſtamment, qu'il garde encore ſa foy,& ſa

grace à ceux-là meſme qui s'en ſont rendus in

dignes en délaiſſant ſa loy, & en violant ſes or

donnances. Ne le ſoupſçonnés point non plus

de favoriſer le vice, ou de le tenir pour une

choſe indifferente. Le châtiment, qu'il dé

'ploye ſur ceux là meſme qu'il aime le plus ten

drement, quand ils viennent à manquer à leur

devoir, juſtifie aſſés combien il s d'averſion

pour ces deſordres. Il paroiſt clairement par là,

que ſa vraye intention, & ſon deſir naturel eſt,

queceux qu'il adopte en ſon Fils vivent ſain

· tement, & que le but de la grace, qu'il nous

fait dans ſon Evangile, eſt de nous arracher du

vice, & non de nousy énfoncer : de nousde

livrer de la ſervitude du peché, & non de nous

en donner la licence : preciſement ſelon ce que

dit Zacarie, qu'il nous ſauve, afin que nous le

Lue 2. ſervions ſans crainte en ſaintete c° iuſtice de

4-7 vant luy tous les jours de nôtre vie. L'indul

gence eſt un appas, & un allechement à pe

cher. L'excés de la rigueur conduit au deſeſ

poir. Dieu a choiſi une voye moyenne entre

· ces deux extremités, aſſavoir celle d'un châti

mentpaternel, qui pardonne le peché,maisen

,
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amandant le pecheur, & conſerve le pecheur,

mais en ôtant le peché, & gueriſſant par la re

pantance la maladie c'eſt a dire le vice) d'où

il procedoit. Au reſte le Prophete a tiré ces

paroles du premier livre de Samuel, où Natan

parlant à Davidde la part de Dieu, luy dit preſ

que les meſmes mots, ſauf qu'au lieu , que

nous liſons fimplement ici, Ie viſiterai leur

zranſgreſſion de verge , c9 de playe leur ini.

quité, cet autre paſſage porte, le le châtirai de
Yerges d'éomme, cº de playes des fils des bom

mes. Mais le ſens eſt meſme en tous les deux.

Seulement le langage de Natan ſignifie un peu

plus clairement, & plus expreſſement, que

2 « J'am,

7. 14

, ne fait pas celuy du Pſalmiſte , que le châti- ,

| ment, que Dieu donnera aux enfans de ſon

Chriſt, ſera moderé & non exceſſif. Car c'eſt

proprement ce que veut dire cette verged'éom

me, & cette playe des fils des hommes , dont il

parle, c'eſt à dire une diſcipline legere, & mo

derée, & comme il ſemble que ſaint Paul l'ait

voulu expliquer, une tentation humaine, ſelon

le ſtile des Ebreux, qui appellent tout ce qui

eſt mediocre, une choſe d'homme, ou humaine;

au contraire ce qui eſt grand & exceſſif des cho

ſés divines, ou dezieu. Mais le ſimple motde

verge, employé par le Pſalmiſte, le montreaſ

ſés de ſoy-meſme. Car c'eſt avecque la verge,

que le pere châtie ſon enfant, & le maiſtre ſon

diſciple , ſi bien que le Seigneur diſant, qu'il

ºiſitera de verge les fautes de ſes enfans, figni

fie evidemment par là, que le châtiment qu'il

leur donnera ſera un chatiment depere, c'eſt à

I.Cor.1e

13.
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diredoux& moderé. Ce qu'il dit dans leverſes

ſuivant, mais je ne retirerai point ma gratuité .

de luy, eſt conſiderable. Car étant ici queſtion

de ceux, qui ſont châtiés, il ſemble qu'il falloit

dire, d'eux, & non pas de luy. Mais le Prophe

te en a ainſi uſé, pource qu'étant les enfans, &

les membres de ſon Chriſt, les faveurs, que

Dieunous fait, luy appartiennent en quelque

ſorte. Et il ſemble que le Pſalmiſte nous ait

voulu montrer par là, que c'eſt en Feſus Chriſt,

& pour l'amour de luy ſeulement, que Dieu

nous fait toutes ces graces. C'eſt là meſme que .

ſe rapporte ce qu'il ajoûte , Ie ne luy fauſſerai

point ma foy ; par ce que c'eſt proprement à

Ieſus Chriſt, en ſuite de ſon admirable obeïſ.

ſance, que Dieu le Pere a promis d'eſtre pro

pice à nos pechés, & de ne laiſſer jamais pas un

de ceux, qui entreront dans ſon alliance. Le

ſens du verſet ſuivant eſt meſme; &il n'y a que

les paroles, qui ſoient differentes; Ie ne viole

rai point mon alliance (dit-il) c9 je ne chan

gerai point ce qui eſt ſorti de mes levres, Il re

garde à ce qu'il avoit dit des fideles, J'ils vio

lent mes ſtatuts; Pour moy (dit-il)je n'en uſe

rai pas de meſme ; & leur peu de fermeté ne me

portera point à l'inconſtance. S'ils ne répon

dent pas à leurvocation, je ne ſouffrirai point .

our cela, que monalliance demeure vaine, &

† effet : Ce qu'ils y auront gâté ſera rétabli

par le pardon de ma grace, en ſuite de la repan

tance, oû je les conduirai par mes châtimens.

Aºt je ne changerai point (dit-il) ce qui eſt/or

ri * mes levres : c'eſt à dire qu'il fera en ſorte,

"

，

qu'ils

1



- , Sermon /ettieſme. - 193

qu'ils auront la grace & le ſalut, qu'il leura

promis ; diſpenſant & reglant tellement les

choſes par ſa providence, que ni les efforts des

· ennemis, ni leurs propres fautes ne pourront

empeſcher, que par foy & par repantance ils

ne parviennent enfin à la jouïſſance de cette

bien-heureuſe & eternelle couronne, qu'il a

roteſté dans ſa parole de donner à tous les en

fans de ſon Fils, c'eſt à dire à tous les fideles.

" tle eſt, chers Freres, la doctrine du Prophe

te, ou pour mieux dire, du Seigneur meſme, à

qui il fait tenir & pronócer ce† que

nous le recevions avecque plus de foy & de re

· verence. C'eſt la moiielle de l'Evangile, & le

ſommaire de ce qu'il contient de plus doux,&

· de plus precieux Ce meſme Dieu, qui nous

l'aici propoſé,vueille le graver dansnos cœurs

par la vertu de ſon Eſprit, afin que ſa parole y

étant receuë avecque la foy, qu'elle merite,

nous devienne une vive ſource de vie pour

nous ſanctifier & conſoler dans tout le cours

de nôtre pelerinage terrien. Vous yvoyés pre

mierement, Ames fideles, clairement fondée -

la certitude immuable de la grace de Dieu; &

de vôtre ſalut, qui en depend; Car s'il y avoit

quelque choſe au monde capable de changer

la bonne volonté, qu'il a pour les enfans de

ſon David (c'eſt à dire de ſon Chriſt ) çe ſeroit --

ſans doute le peché, où leurinfirmité & la vio

· lence des tentations les fait quelquefoistom

ber, puis qu'il n'ya rien qui ſuy ſoit plus deſa

| greable. Et neantmoins il proteſte hautement

(comme vous l'avés ouï ) que leurs pechés
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• meſmes neluy feront jamais retirer la gratuité,

qu'il leur a promiſe en ſon cher Fils,ni changer

ce qui eſt ſorti de ſa bouche.Leurs pechés peu

vent bien faire, qu'il les châtie pour les con

· duite à la repantance; mais non qu'il les aban

donne àla perdition. Etabliſſés cette aſſeuran

ce dans vos ames, ô Fideles ; & vous ſerés

bien-heureux dés ce ſiecle, malgré les orages

& les agitations, où nous le paſſons. Car

qu'ya t-ilau monde, capable de troubler une

amefondée ſur cette ancre divine, qui penetre

les cieux, & entre au dedans du voile ? une

ame perſuadée, comme étoit celle de ſaint

2com. 8. Paul, que nila vie, ni la mort, ni les Anges, ni

3738. les Principautés, ni les Puiſſances, ni la hau

' teſſe, ou la profondeur, niaucune autre crea

ture ne la ſeparera jamais de la dilection de ſon

Dieu en Ieſus Chriſt ? Elle ſe rit de tous les eſ

fortsde l'enfer,du monde, & de la chair ;Vous

negaignés rien, ditelle, cruels & implacables

ennemis. Puis que Dieu m'aime, je ſuis aſſés

heureuſe. ll n'eſt pas changeant, & menteur,

commevous. Sa parole étant une verité fer

me , & invariable, vous ne ſauriés me priver .

du ſalut, qu'il m'a promis. Cette eſperance

· me ſoûtient au milieu des flots les plus terri

bles , elle me fortifie dans les combats les plus

perilleux : Elle m'aſſeure dans les craintes, &

· me réjouït dans les ennuys, & me contente

dans les miſeres, & m'eſt un Paradis de deli

ces dãs les plusameresſouffrances. Travaillés,

chers Freres, à poſſeder ce treſor.Ne ſouffiés

Point, qu'il vous ſoit arraché de mains. L'u

|
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nique moyen del'avoir & de le conſerver eſt

de vous aſſeurer,que vous eſtes vrayement en

fans de Ieſus Chriſt, le David myſtique ; puis

que l'alliance de Dieu ne promet rien , qu'à

ceux qui ſont de cette bien-heureuſe famille.

Et le ſeul moyen de vous aſſeurer de cela eſt

de vivre ſaintement, & ſelon ſa diſcipline, laiſ

| ſant les choſes , qui ſont en arriere, & vous

avanceant continuellement vers le but de vô

tre vocation ſupernelle. Et c'eſt ce qu'entend

ſaint Pierre , quand il nous ordonne de nous

étudier à affermir mâtre vocation c9 eleéºion;

c'eſt à dire à nous en rendre le ſentiment ferme

, & certain par la conſtance d'une bonne , &

ſainte vie, ſans laquelle il n'eſt pas poſſible d'a

voir cette confiance. D'où vient que les elus

meſmes tombent dans de miſerables doutes,&

dans une triſte defiance, dés que relâchant le

ſoin de la pieté ils ſe laiſſent alleraux œuvres de

peché. Vous apprenés encore d'ici en deuxieſ

2. Z'ér,

I. ) o«

me lieu ce que nous avons desja touché ci-de- .

vant, que la vraye intention de Dieu dans l'al

liance , qu'il a traittée avecque leſus nôtre

David pour nous, & en nôtre faveur, eſt de

nous arracher de la ſervitude du peché, afin

· que nous luy ſoyons un peuple peculier, ad

donné à bonnes œuvres. Car vous voyéscom

bien il hait le vice & ſes fruits ; puis qu'il ne le

peut ſupporter nulle part. Il le punit irremiſ

ſiblement& eternellement dans les enfans de

rebellion; Il le châtie dâns les enfans de ſon

· David; nous montrant par tout la forte & irre

conciliableaverſion, qu il a º# cette peſtº
- - - • ' 1j
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maudite. Fuyons la donc, Freres bien aimés;

, & nous preſervons de ſa contagion; comme de

la choſe du monde la plus deſagreable à nôtre ,

bon Dieu. Marchons dans ſaloy , ſans jamais

laiſſer une ſi ſalutaire voye. Obeiſſons à ſes

ordonnances ; Prattiquons ſes ſtatuts, & gar

dons ſes commandemens. Sonjoug eſt aiſé, &

ſon fardeau leger. Il ne nous demande pas cet

· teinfinie varieté de ceremonies, & de regle

mens , qui avoit lieu ſous Moïſe, dur & fâ

cheuxjoug , que nos peres ne† porter.

1l ne requiert de nous autre choſe, ſinon que

· nous l'aimions, & nos prochains pourl'amour

de luy. Mais le Seigneur nous donne encore

ici uneexcellente leçon de la neceſſité, de l'u

ſage, & de la nature des châtimens, qu'il dé

· ploye ſouvent ſur les fideles. Car premiere

ment il nous denonce, qu'il ne manquera

point de les viſiter de ſa verge, toutes les fois

· qu'ils delaiſſeront ſes voyes, & violeront ſes

ordonnances. Tenés donc pour certain, Fide

les, toutes les fois qu'il vous arrive du mal

apresavoir offenſé Dieu, que &'eſt ſa providen

ce, quivous l'addreſſe : que c'eſt ſa verge, qui

vous a frappé. Ne l'imputés point à d'autre.

N'en abcuſés ni les étoiles, ni les elemens, ni

les hommes. Ne regardés que la main de

Dieu. Humiliés-vous ſous elle ; & quittés

promptement le peché, ſi vous voulés, qu'il

- quitte la verge Haſtés vôtre penitence, afin

d'abreger vos châtimens. Puis apres le Sei

gneur nous apprend ici, que cette verge, dont

ºfiaPpe les fiens, eſt accompagnée de ſa be
|

#,
$ .

y

:
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| cheriſſés en la terre, tant y a qu'elle

' »

nignité, 7e les viſiterai de verge ( dit-il) mais je

ne retirerai point d'eux ma gratuite Coura

ge, Fidele , Que cette verge ne vous trouble ,

point. Si elle vous fait ſouffrir de la douleur ;

Si elle vous ôte quelcune des choſes† Vous

ſe le principal ; la grace , & le ſalut de vôtre

Dieu. Ce n'eſt pas la verge de fer, dont il briſe

les rebelles. C'eſt la verge de ſon amour pater

nelle, qui eſt couronnée de flèurs, & de fruits,

ous laiſ

& quinonobſtant ſa ſechereſſe, produit (com- .

me celle d'Aaron autresfois) des fruits doux &

| ſalutaires, larepantance & la ſanctification.Ce

ſouverain Seigneur frappe les rebelles en ſa co

lere, & ſes fideles en ſa gratuité : La peine de

ceux-là eſt un effet de ſa haine ; & le châti

ment de ceux-ci eſt un ouvrage de ſon amour.

· Le premier de ces jugemens tend à deſtru

étion, & le ſecond à edification L'un abbat,&

l'autre releve : L'un porte l'effroy, & le deſeſ

poir; l'autre l'amandement & la conſolation.

Ze Seigneur (dit l'Apôtre) chaſtie celuy qu'il

aime, c9 /öuètte tout enfant qu'il avoué. Et il

le châtie pour ſon profit, affu qu'il/oit parti

cipant de /a/ainteté. Si ſa diſcipline eſt triſte

ſur l'heure, elle rend en ſuite un fruit paifible

dejuſtice à ceux qu'elle exerce. Ne vous ef

· frayés donc point, Chrétien , quand Dieu ſe

p† à vous avec cette verge en la main.

'avouë qu'il euſt été à ſouhaitter, que vous ne

l'euſſiés pas contraint d'envenir-là. Carapres

rout, le châtiment & la medecine font des

choſes fâcheuſes au ſentiment, quelque doux

E4r. 12.

6. 1o II

:

N iij
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- & ſalutaire qu'en ſoit l'effet. Il euſt été beau- .

coup meilleur, ou que vous tenant ferme en

| ſa diſcipline vous ne fuſſiés point tombé dans

les deſordres,'qui l'obligent à vous châtier,

· ou qu'y étant tombé vous vous fuſſiés auſſi- |

· 1.(br.II, toſt jugé vous-meſme, ſelon l'avertiſſement

3I. .. de ſaint Paul, & par une prompte repantance

vous euſſiés prevenu ſon châtiment Mais puis

quevous n'avés fait nil'un, ni l'autre, il faut

non ſeulement ſupporter les coups de ſa verge

avecque patience, mais meſme vous en réjouïr

& le remercier , de ce qu'il daigne prendre le

ſoin de vous viſiter, & de vousjuger & enſei

, gner,afin que vous ne ſoyés pas condanné avec

que le möde.Faites ce qu'il vous enſeigne,Ob

ſervés le regime que ſa diſcipline vous preſcrit,

& vous retirés tout de bon des deſordres, qui

· ont fait venir tout ce mal ſur vous. Quand cet

te cauſe ſera une fois ôtée, Dieu ne manquera

pas d éloigner cette verge, qui vous importu

ne. Et quantàvous, ames deſolées, que l'hor- ·

· reur de vos pechés fait douter de la grace du #

Seigneur, puis que vous avés une âpre & :

profonde repantance de vos fautes, ne doutés

plus de ſon amour ; & vous ſouvenés de ce

· qu'il nous promet, qu'il conſerve à jamais ſa "

gratuité aux fideles, & que s'ils l'offenſent, il

les châtie, mais ne les abandonne point. Que

cemeſme châtiment qu'il exerce ſur vous, puis

- que vous le ſentés accompagné de repantance,

· qui en eſt le fruit, vous conſole & vous aſſeure .

que vous eſtes du nöbre des vrays & legitimes |

· enfans de Ieſus Chriſt. Dieu nous faſſe à tous
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lagrace, ou de prevenir ſon jugement par une

repantance volontaire, ou de faire au moins

nôtre profit des ſalutaires coups de ſa vergepa

ternelle , en renonceant à tous nos vices, &

amandant & ſanctifiant tellement nos mœurs,

qu'apres avoir achevé nôtre courſe en ſa crain

te & dans les continuels ſentimens de ſa grace

à ſa gloire & à l'edification de nos prochains, il

nous reçoive unjour dans ſon royaume , &

nous y couronne de ſa gratuité ſelon ſes pro

meſſes, & nos eſperances en ſon Fils bien ai

mé nôtre Seigneur Ieſus Chriſt, auquel avec

N

que le Pere & le ſaint Eſprit, vray Dieu benit

à toûjours, ſoit honneur, loüange, & gloire

aux ſiecles des ſiecles. A M E N.
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sERMON HVITIESME #.
- - · • chelle, le

Epheſ I V. Verſ II. 12. Z2imam

- - , · · che 6, de

3 Z. Zuy-meſme à aonne les uns pour eſtre Iuillet

· Apôtres, les autres pour eſtre Propbetes, pourl'or

c9 les autres pour eſtre Evangeliſtes, c9° dimation

ſes autres pour eſtre ZPaſſeurs , c2° do- de Zean

é#eurs, - , ZDaillè,

· xZI. Pour l'aſſemblage des Saints, pour fls de

, l'œuvre du miniſtere , pour l'edification l'auteur,

du corps de Chriſt. en la

H E R s FR E ， E s ; Ie m'aſſeure, #.

à# qu'il n'y a perſonne entre vous, ſteur.

$ qui ne treuve bien raiſonnable,

que je commence cette action

* par les tres humbles remerci

mens, que je rens ici devant cette ſainte afſem

blée à la bonté infinie de nôtre grand Dieu, de

ce que par ſa grace & par la faveur de vôtre

jugement il me donne de voir aujourd'huy ac- .

compli le plus ardent, & le plus paſſionné de

tous lesvœux, que je luy aye jamais preſentés
apres ceux de ſa gloire, & de mon propre ſalut.

Car dés que j'eus receu de ſa benediction ce

mien Fils, qui ſe preſente devant vous pour

eſtre conſacré au ſaint miniſtere de l'Evangile,

il ſait que la premiere penſée , quime vint au
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cœurfut de le vouër au ſervice deſon Egliſe dis

l'exercice de cette charge ſacrée : ll ſait, que

depuis je luy ai toûjours conſtamment, & in

ceſſamment demandé, qu'il luy fiſt la grace d'y

parvenir quelque jour, & que le fonds & la

ſubſtance de tous les ſouhaits, que la tendreſſe

de l'amour paternelle m'a inſpirés pour ſon

bonheur, a été qu'il euſt part, non à cesavan

| tages de la terre, que les hommes deſirent na

turellement à leurs enfans , mais bien qu'il

peuſt eſtre aſſes heureux pour ſervir Ieſus

Chriſt en ſa parole. C'eſt la gloire & la felici

té, que je luy ai toûjours ſouhaittée, & pour

laquellej'ay continuellement prié leSeigneur,

qu'illuy pleuſt luy departir au moins en quel

ue meſurelezele,& les dons neceſſaires à un

§& fi difficile deſſein. Benit ſoit le Pere

de miſericorde , qui l'a tellement conduit,

qu'apres avoir eu l'honneur d'eſtre recherché

| par le venerable Conſiſtoire de cette Egliſe,
apres avoir aucunement contenté le Synode de

ces Provinces , & apres l'approbation , dont

, vous avés favoriſé ſes trois premiers eſſays, il ſe

void enfin ſur le point d'entrer en la charge ſain

te àlaquelle mes vœux& les ſiens l'avoiët dedié .

dés les premiers commencemens de ſa vie.

| Benit ſoit encore ce bon & pitoyable Seigneur

de ce que pour comble de ſa beneficence, &

de nôtre conſolation, il a voulu que je viſſe de

- mes yeux la grace, qu'il a faite à mon Fils, que

je fuſſe témoin de l'honneur, où il l'eleve, &,

(ce qui eſt au deſſus de tous mes ſouhaits) que

· ce ſoit meſme dema main, qu il reçoive le der

- é

,
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nier ſeau de cette benediction, ayant mis au

· cœurà ſes ſerviteurs de me donner la charge de

· le conſacrerici ſolennellement en leur autori

té pour Paſteur de cette Egliſe par l'impoſition

- des mains, &avecque les formesaccoûtumées

en ſa maiſon Pour ſatisfaire à ce doux &

agreable devoir,nous vous parlerons(Mes Fre

res) premierement du ſaint miniftere de l'E

vangile, de la neceſſité, de la nature & de l'u

ſage de cette charge ſacrée; afin que vous,&

celuy que vous avés choiſi pour eſtre l'un de

vos Paſteurs, entendiés comment vous avés à

vous conduire , luy dans l'exercice , & vous

dans la jouïſſance de ſon miniſtere , & puis

nous le recevrons en la charge; le tout au nom,

& avecque l'aſſiſtance de Dieu nôtre ſouverain

Seigneur & Maiſtre, dont nous implorons la

grace pour cet effet. Et quant au diſcours que -

nous nous propoſös de vous faire, j'en ai choiſi

pour ſujet le texte de S. Paul, que vous venés

- d'oiiir, où d'entrée il nous repreſente les divers

ordres du ſaint miniſtere,que Ieſus Chriſt a éta

blis dans ſon Egliſe, diſant, qu'il en a donné

les uns pour Apôtres, & les autres pour Pro

· phetes, & les autres pour Evangeliſtes, & les

autres pour Paſteurs & Docteurs.Puis en ſuite

il nous montre la fin generale de l'établiſſe

ment de toutes ces charges,ajoûtant que leSei

gneur les a dónées pour l'aſſemblage des Saints,

pour l'œuvre du miniſtere,pour l'edifcation du

corps de Chriſt Selon ces deux parties du tex

te de l'Apôtre, nous traitterons s'il plaiſt au

Seigneur, deux points dans cette action; l'un

\
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du miniſtere meſme, & l'autre de ſa fin & de

| ſon uſage. Saint Paul pour recommanderaux

Epheſiens la paix & l'union , à laquelle il les

exhortoit au commencement de ce chapitre

leur repreſentoit, que les graces-dont les fide

les ſont doiiés, bien que diverſes, & grande- .

ment differentes, viennent toutes d'une ſeule

& meſme ſource , de la liberalité de Ieſus

Chriſt nôtre Seigneur, qui étant monté dans

les cieux a orné la gloire de ſon trionfe de l'ef

| fuſion des dons de ſon Eſprit qu'il a répandu

ſur les ſiens en une admirable abondance, ſe

• lon ce qu'en avoit predit le Pſalmiſte dans

l'oracle, qu'il en allegue, qu'étant monté en

4aut, il a mené captive une grande multitude

de captifs , c9 a donné des dons aux hommes.

Maintenant il explique ces dons, & cesfaveurs

de Ieſus Chriſt, & les rapporte aux graces des

divers miniſteres, qu'il a établis dans ſon Egli

ſe pourl'unir & l'aſſèmbler en une ſeule ſocie

té, & en un ſeul corps, bien ajuſté & ſerré en

ties, dont il eſt compoſé. Surquoy nous avons

d'abordà faire deuxremarques. La premiere,

que quand il dit,que le SeigneurIefusa doué les

uns pour.Apôtres , les autres pour ZProphetes,

ſous le mot de donner, il comprend deux cho

ſes, L'une, que Ieſus a établi toutes les char

| ges, qui nous ſont ici repreſentées, ayant vou

lu & ordonné que ces miniſteres divers s'exer

cec. nt en l'Egliſe. Car cette inſtitution eſt

l'un des plus excellens preſens, que les hom

mes ayent receu de ſa bonté, ne ſe pouvant
-

-
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tien dire, ni imaginer de plus utile à leurſalur,

que ce bel ordre; commevous le reconnoiſtrés

aiſément ſi vous en conſiderés la raiſon, & les

effets. D'où paroiſt combien eſt grande non

ſeulement l'extravagance, & la freneſie, mais

auſſi l'ingratitude des brouïllös, qui mépriſant

· la ſageſſe, & la liberalité du Seigneur taſchent

d'abolir entant qu'en eux eſt, le ſaint miniſtere .

de l'Evangile, en permettant les fonctions à

tous indifferemment, ne voulant pas qu'il y ait

un ordre de certaines perſonnes particuliere.

ment choiſies& établies pour l'exercer, diſtin

guées d'avecque le reſte du peuple Chrétien.

C'eſt s'oppoſer evidemmentà la volonté& au

torité de leſus Chriſt, & refuſer ce qu'il nous

a donné, & abbatre ce qu'il a dreſſè; qui eſt le

plus haut point, où puiſſe monter la fureur &

limpieté des hommes Mais outre la charge de

ces ſaints miniſteres, l'Apôtre comprend auſſi ,

les dons & les graces neceſſaires pour les exer

cer en diſant, que le Seigneur en a donné les

uns pour eſtre Apoſtres , les autres pour eſtre

Paſteurs; ſignifiant qu'il a diſtribué à certains

hommes choiſis , & appellés ſelon ſon bon

plaiſir le courage , la connoiſſance , & en un

mot la capacitè de bien s'acquitter de ces diffe

rents ordres du miniſtere, qu'il a établis dans

ſon Egliſe. Car autre choſe eſt la charge, &

autre la grace requiſe pour l'exercer. Ieſus

Chrift éſt l'auteur de l'une & de l'autre. Il n'a

pas ſeulement ordonné les divers degrés du mi

niſtere, ni ſimplement appellé certains de ſes

ſerviteurs leur donnant le droit & l'autorité

· ·t

-
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· de l'exercer , mais il leur a auſſi fourni .

par la vertu de ſon Eſprit les parties ne

- ceſſaires pour l'entreprendre , & pour s'en -

acquitter heureuſement, en éclairant leur en

tendement, & l'enrichiſſant de la connoiſſan

ce de ſes myſteres ; y ajoûtant 1'addreſſe de les

bien détailler, & de les propoſer clairement &

intelligiblement à ſon peuple avecque l'affe

ction , le zele & la conſtance , que requiert

une œuvre ſi grande& ſi divine. L'autre re

marque, qu'il faut faire en ce lieu, eſt que S.

| Paul rapporte nommément ce don de Ieſus

Chriſt au temps de ſon aſcenſion dans les

cieux. Il eſt bien vray, que dés les jours de ſa

| chair, & depuis encoreapres ſa reſurrection il

avoit desja commencé & comme ébauché

cet ordre, ayant dés lors deſigné ſes Apôtres,

& quelques autres diſciples, les ayant meſmes .

envoyés & enrichis de divers dons pour ſon

oeuvre k Mais il eſt pourtant evident, que

tout ce divin établiſſement ne fut achevé & .

mis en ſa perfection, qu'apres que Ieſus élevé

dans les cieux eut conſommé ſes Apôtres par

la grace§ Eſprit, qu'il épandit miracu

leuſementſur eux aujour de la Pentecôte. Ce

fut dans cette nouvelle lumiere, qu'ils appri

| rént tous les myſteres du royaume celeſte, &

| | entendirent toute la volonté de leur Seigneur,

| | Ce fut alors, que la diſtribution de ſes dons,&

la diſtinction de ces charges ſacrées parut evi

· demmerit. Avant cela leſus les avoit plûtoſt

promiſes, que données. D'où vous voyés,

gue c'eſt avecque toute verité & raiſon, que

-

(
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l'Apôtre en rapportele don au temps qui ſuivit

l'aſcenſion du Seigneur dans les cieux. Mais

conſiderons maintenant les charges meſmes,

dont il fait mention.il en nomme cinq les Apô.

tres, les Prophetes, les Evangeliſtes, les Paſteurs,

c9 les ZDoč#eurs I'avouë qu'il y a encore, quel

ques autres miniſteres dans l Egliſe,comme ce

luy des Diacres,& de ceux,que nous appellons

maintenant les.Anciens,'dont les uns ontſoin

des pauvres, & des charitables aumônes, qui

ſe font pour leur rafraischiſſement; & les

autres travaillent à l'entretien de la diſcipline,

& à la correction & reparation des ſcandales.

Mais l'Apôtre ne toucheici, que le miniſtere

de la parole, comme le premier & le plus

important, & celuy d'où depend proprement

l edification & la conſervation de l'Egliſe ; &

qui comprend tout en ſoy-meſme, le reſte

n'ayant été ajoûté, que pour l'aſſiſtance &le

| ſoulagement des miniſtres de la parole a cauſe

de leur infirmité, & pour maintenir les choſes

dans unbon ordre.De ceux-ci dóc S. Paul nous

en propoſe† divers rangs, ou degrés; entre

leſquels ſe preſente d'abord cette differance,

que les trois premiers ont été extraordinaires,

& à temps ſeulement ; les deux derniers ſont

ordinaires, & perpetuels dans l'Egliſe. Et la

raiſon de cette diverſité eſt aſſes claire, & to#.

à fait digne de laſageſſe du Seigneur. Pour ſa

bien comprendre il faut cóſiderer, qu'autre eſt
• . / . . | 1 • -

le premier établiſſement des choſes & autre

leur conſervation dans l'état, où elles ont été

", miſes. Pour l'un, il faut leur donner une nou

--
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velle forme, ce qui requiert une grande excel

lence de force, & de ſageſſe; Pour l'autre, il

faut ſeulement entretenir l'ordre deſ-ja établis

à quoy il n'eſt beſoin, que d'une addreſſe

mediocre. Ainfi voyés vous, que Dieu dans

la nature crea le mondeau commencemét par

une action extraodinaire & ſur naturelle , où

reluiſoit une puiſſance, & une ſapienceinfinie

& incomprehenſible. .. Mais depuis qu'il a été

une fois crée, il le conſerve par une providence

ordinaire, où ſe repoſant ſans rien produire de

nouveau, il laiſſe agir la nature, & déployer en

cette conduite les forces, qu'il luya données.

Ainſi dans toutes les eſpeces des plantes, des

animaux , & des autres creatures, il eſt clair

qu il produit& forme leur eſtre par des moyés

tout autres , que ceux par leſquels il les

conſerve & les maintient, quand une fois il les

a établies chacune dans leur ordre. Comme

autre eſt la production& la conduite de la vie

de l'enfant cepandant qu'il ſe forme encore

dans le corps de la mere, & autre quand il en

' eſt ſorti. Le meſme ſe peut auſſi obſerver dans

les états du genre humain, qui ſont des images

des corps naturels. Pour faire un état, le

Prince employe des miniſtres extraordinaires,

doüés d'une ſageſſe & d'une ſuffiſance non

$Ne commune, & armés d'une autorité & d'une

， puiſſance proche de la ſouveraine; au lieu que

and l'état eſt une fois formé & dreſſé, il n'a

plus beſoin que de juges & d'officiers ordi

naires, qui avec un pouvoir & une capacité

mediocre le peuvent aiſément conſerver,

| - n'étant
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n'étant plus queſtion que d'y entretenir l'ordre

qui y eſt desja établi. Outre les exemples de

cette conduite, que Dieu donne tous les jours ,

aux hommes dans la nature, il leur en a encore

propoſé un fort notable en l état de ſon ancien

Iſrael. , Car pour le former , & l'eſtablir

au commencement , il envoya Moïſe avec

un pouvoir ſouverain , & non limité , &

avec des graces tout à fait extraordinaires

& inuſitèes,au lieu que pour le códuire & l'en

tretenir apres qu'il† une fois formé, il le mit

entre les mains des Sacrificateurs & des Ma

giſtrats, officiers ordinaires & incomparable

ment au deſſous du pouvoir & des dons de

Moïſe. Suivant cet ordre de la ſageſſe divine

le Seigneur Ieſus envoya au commencement

pour planter & établir ſon Egliſe (qui eſt ſon

état & ſon royaume celeſte) des miniſtres tres

differens de ceux qu'il a employés,& qu'il em

†encore maintenant pour la conſerver&

a maintenir. Comme les premiers eurent une

commiſſion incomparablement plus grande&

plus difficile que les ſuivans , auſſi eurent ils

un pouvoir, & des dons tout autres que ceux

ci. Saint Paul en nomme trois du premier or- .

dre, les Apôtres, les Prophetes, & les Evange

liſtes. Et en effet il eſt clair par les Ecritures du

| Nouveau Teſtament , que Ieſus Chriſt em

loya ces trois ſortes de miniſtres pour fondet

e Chriſtianiſme. Les Apôtresfurent les pre

miers, les plus relevés detous les miniſtres que

Dieu ait jamais envoyé au monde. Car ils re-,

ceurent leur miſſion de Ieſus Chriſt immedia

tement s non par la main d'un homme, comº

- - - | - - Q
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meles Paſteurs ordinaires; non par des viſion3

& des apparitions ſoudaines & paſſageres,

comme les Prophetes duVieux Teſtament, &

Moïſe meſme , mais par la voix & par la paro

le de la propre bouche du Fils de Dieu, qui eſt

Dieu benit eternellement avecque le Pere. Ils

l'avoient veu de leurs yeux, & ouï de leurs

| oreilles, vivant en la glorieuſe forme,dont il

gal. Et.

, ou par homme, mais par Ieſas Chriſt Com

' me leur envoyétoit ſingulier, auſſi étoient les

Jac.2z.

29. Iean

2o. 2I.

| fut reveſtu apres ſa reſurrection, & avoient re
| ceu leur commiſſion de ſa bouche ; avantage

»

que nul des autres hommes n'a jamais eu. Ét

c'eſt pourquoy ſaint Paul le remarque expreſ

ſement,comme le propre & incommunicable

caractere de l'Apoſtolat , quand il s'appelle

Apôtre, non point (dit-il) de par les éommes,

dons, que le Seigneur leur communiqua pour

s'acquiter de leur charge ; une lumiere de ſa- .

| pience celeſte tres-abondante & tres conſtan- .

te;lavertu de faire de toute ſorte de miracles

juſques à reſſuſciter les morts, & cet admira

- /

ble avantage de donner le ſaint Eſprit, le don

des langues, de la profetie, & autres ſembla

bles, à ceux à quiilsimpoſoient les mainsitou

tes graces, que nous ne liſons point avoirja

mais été departies à aucuns autres hommes,

qu'à eux. A ces grands & admirables dons

étoit jointe une autorité ſouveraine , & inde

pendente, qui n'avoit nul ſuperieur dans l'E

liſe; comme lemontre nôtre Seigneur,quand

il leur dit, Ie vous diſpoſe le royaume, comme

mon Pere me l'a diſpoſé ; & ailleurs, le vous

sºyºye comme le Z'ere m'a envoyé; & quand il

l

-
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leurpromet le trône, qui eſt la marque d'une

ſouveraine dignité, En la regeneration (dit-il)

, vous ſeres aſſis ſur douze trônes ; jugeans les

douze lignées d' fſraél. A cela il faut encore

ajoûter l'étenduë de leur autorité, qui n'avoit

· point d'autres bornes, que celle de l'univers,

& n'étoit pasattachée ( comme celle des mi

, niſtres ordinaires)à certains lieux, ou renfer

mée dans quelque troupeau particulier, mais

• Matt.

19. z83

embraſſoit generalement tout ce qu'il y avoit

d'Egliſes au monde. Et à la veritéil ne leur fal- .

loit pas moins ni de dons ni de pouvoir pour

executer ce qui leur étoit ordonné; qui étoit au

fonds la plus grande & la plus admirable
- - - - - - / • • .

• œuvre, qui ait jamais èté veuë. Car leur char

ge étoit d'abolir la loy Moſaïque, & le ludaiſ- .

· me, & de planter par tout la loy nouvelle &

'eternelle du Meſſie, & de fonder ſon royaume

celeſte au milieu de ſes ennemis, abbattant la

eloiſon, qui feparoit les Gentils d'avec Iſraël,

& appellant toutes les nations à l alliance de

Dieu. Les deux autres miniſteres qu'ajoûte

ſaint Paul, étoient excellens ; mais bien bas

neantmoins au deſſous de l Apoſtolat.- Les

Prophetes étoient ceux qui prediſoient les

choſes avenir , tel qu'étoit Agabus, dont ſaint

Luc fait deux fois mention dans les Actes.

D'autres eſtiment, que c'étoient des Docteurs ,

- Aé# ii .
doiiés d'une grace finguliere pour bien inter

preter les oracles des Prophetes anciens, &

pour les approprier aux choſes de l'Evangile

avec une evidence & une efficace extraordi

taire ;dont ils entendent auſſi# l'Apôtra

,

23.c9º2t

1o.

A ^
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, ditailleurs du don de prophetizer. Les Evari

geliſtes,qu'il metici au troifieſme rang,étoient

comme les aydes des ſaints Apôtres. Car l'é

tenduë de leur charge étant ſi grande , qu'il

n'étoit pas poſſible, qu'un homme ſeul yſuf

fiſt, ils choiſiſſoient des ouvriers propres à les

ſoulager , qu'ils menoient avec eux pour les

, envoyer çà& là , & les employer dans l'œuvre

· de l'Evangile, ſelon que l'occaſion s'en pre

ſentoit Tels étoient un Timothée, un Tite, un

S. Luc, & divers autres, qui fuivoient ſaint

Paul, & l'aſſiſtoienr pour le ſervice de Dieu,&

our l'edification des Egliſes D'où vient que

† parlant à Timothée , l'un d'eux,

l'exhorte expreſſement à faire l'euvre d'une

Evangeliſte, cv en rendre ſon miniſtere pleine

ment approuve Ces trois charges des Apô

tres, des Prophetes, & des Evangeliſtes n'ont

eu lieu dans l'Egliſe, qu'à ces commencemens;

autant que l'éclat de cette grande & extraor

dinaire autorité, & des dons, qui y étoientan

nexés, a été neceſſaire pour fonder l'Evangile,

& établir le Chriſtianiſme. Mais il n'en eſt pas

de meſme des deux autres, dont ſaint Paul fait

mention enſuite, celle des ZPaſºears, & celle

des Doéºeurs : qui ſont les miniſtres ordinaires

de la parole dans l'Egliſe, que Dieu a ordon

nés pour l'edifier & la gouverner à jamais. Car

il eſt evident, & confeſſé de tout le monde,

que les Paſteurs dont il parle, ſont les miniſtres

de l'Evangile, ainſi nommés à cauſe que leur

office eſt de paiſtre les brebis myſtiques de ,

| lºſus Chriſt, & de gouverner & conduireſoa

·

·



-

,^,

\
-

- Sermon buitie/mé. 213

troupeau.Et par ce que cette pâture n'eſt autre

choſe, que la doctrine de verité, de ſorte que

paiſtre & enſeigner, dans ce ſujet, veut dire une

· meſme choſe , de là vient quel'Apôtre ailleurs

comprend ſous lenom de Poč#eurs, tous ceux

qu'il appelle ici Paſteurs ; quand il dit dans un

paſſage toutſemblable à celuy ci, que Dieu en

a mis les uns dans l' Egliſe premierement Apô- ***

tres ;/ecowaſement ZProp4etes ; tiercement Do

é#eurs. Mais iciil les diſtingue, comme vous

voyés , & il ſemble que par les Zºoéºeurs, il en

tende ceux des ſerviteurs de Dieu, qui enſei

gnent ſimplement la verité, & refutent l'er

reur ſans deſcendre à l'application particuliere

de la parole divine pour l'exhortation & la

§ des ames ; & telle eſt aujourd'huy

parminous la charge de ceux, quel'on nomme

Docteurs, ou Profeſſeurs en T heologie ; Au

lieu que les Paſteurs apres avoir propoſé la

parole de Dieu à leurs peuples en tirent les en

ſeignemens neceſſaires à leur edification ; les

reprenant, les admoneſtant, les exhortant &

conſolant ſelon le beſoin qu'ils en ont, & veil

lant ſur leurs meurs, & gouvernant tout leur

corps en un bon ordre. L'Egliſe ne ſe pouvoit

paſſer de ce miniſtere. Car les ſaints Apôtres

ne s'attachant particulierement à aucun lieu,

mais paſſant de l'un à l'autre à meſure qu'ils

avoient fondé le Chriſtianiſme en chacun, les

Egliſes qu'ils y avoient plantées fuſſent de-s

| meurées ſans conduite en leur abſence , en

däger de ſe diſſiper, ou de ſe corrompre,s'ils n'y

eutſent pourveu autrement. C'eſt pourquoy

- - O iij
· ·

1.Cor. 12



A# 14.

33,

clens.ep.

ta Cor.

p.17 |

2#4 ( , , Sermon kuitieſmè
-

ces ſaints hommesſelon le divin ordre de leue

Maiſtre, déà qu'ils avoient converti dans une

ville ou dans une bourgade un nombre de fi

delès ſuffiſant pour faire un troupeau, avant

que de les quitter choiſiſſoient d'entre ces pre

mices les plusvertueux & les plus capables, &

§ conducteurs, & ſurintendansles établi

des† reſider à perpetuité, & avoit

ſoin de leur edification. Vous voyés dans les

Actes , que ſaint Paul le prattique ainſi dans

les villes de Derbe, de Lyſtre,& d'Iconie & au- -

tres où avât que de s'en retirer il établit des Pa

ſteurs dans chacune des Egliſes, qu'il y avoit

fondées. Et ſaint Clement ſon diſciple, dans

une ſienne epître tres ancienne écrite aux Co- .
rinthiens, temoigne expreſſement,† tOl1S

les Apôtres en uſoient en la meſmeſorte; &

ajoûte, qu'ils commanderent aux fideles de

garder cet ordre inviolablement, en ſubſti

· tuant des Paſteurs choiſis par les ſuffrages & le

)

fite I ;.

conſentement de l'Egliſe, à ceux que Dieu re

tiroit du milieu d'eux. Que ſi les Apôtres preſ

ſés parquelque neceſſité ne pouvoient pas de.

meurer, & dreſſer eux-meſmes cet ordre par

mi les Chrétiens fraiſchement convertis , ils

en donnoient la charge à quelcun des Evange- .

liſtes , qui les accompagnoient , les laiſſant

dans le nouveau troupeau juſques à ce qu'ils y

| euſſent établi le ſaint miniſtere ; comme ſaint

, Paul témoigne notamment, que ce fut pour

gette occaſion , qu'il fit demeurer Tite dans

liſſe de Crete, sſin (dit-il) qu'il y èraéli# des

ºreſtre eu des Eveſques ae ville es ville,

·

-|

-

|
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, Ceux qui étoientainſi établis étoient particu

lierement affectés au troupeau , auquel ils

· étoient donnés, & yfaiſoient leür demeure,&

y attachoient tous leurs ſoins. Ce ſont donc

· proprement ceux, que ſaint Paul entend ici

par les Paſteurs ; qui different d'avecque les

Apôtres, & les Evangeliſtes , non ſeulement

en la maniere de la miſſion, & en la meſure ,

· des dons, & de l'autorité, mais auſſi en ces

deux points nommément ; Premierement en

ce que la charge des premiers s'étendoit ſur

toutes les Egliſes indifferemment, au lieu que .

le miniſtere de ceux-ci étoit attaché à un cer

tain troupeau particulier ; & ſecondement en

ce que les Apôtres& les Evangeliſtes n'ayant

été ſuſcités, que pour fonder le Criſtianiſme,

ils ne devoient durer & ne durerent en effet,

que juſques à ce que cela fuſt accompli:au lieu

que les Paſteurs étant inſtitués pour la condui

te ordinaire des Egliſes, il eſt evident que leur

miniſtere n'y doit jamais ceſſer, mais†à

toûjours en tous les temps & en tous les lieux,

où il yaura des Egliſes. Voilà quelles ſont ces

| cinq charges dontIeſus Chriſt a fait preſentaux

· hommes apres ſon aſcenſion dans les cieux. .

Conſiderons maintenant la fin & la raiſon

pourquoy il nous les a données. L'Apôtre

nonsl'apprend, quandapres avoir dit, qu'il les

a données , il ajoûte , pour l'aſſemblage des

· Saiuts , pour l'œuvre du miniſtere, pour l'e

· dification du corps de Chriſt. Il ſemble que ce

ſoient trois choſes differentes, mais au fonds

ce n'en eſt qu'uneſeule diverſement exprimée

- - | O iiij
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ſelon les differentes conſiderations, qui s'en

peuvent faire. Car ſi vous y prennês garde de

§ pres, vous treuverés, que cet#

des Saints, dont l'Apôtre parle au commence

ment, n'eſt autre choſe en effet, que ledifica

tion du corps de Chriſt, qu'il nomme à la fin,

, & quel'une & l'autre de ces choſes revient

tout à un avecque l'ouurage du miniſtere. C'eſt

· cn un mot l'établiſſement de l Egliſe, qui à

trois divers égards peut avoir ces trois noms

• differens. Car ſi vous regardes les membres,

dont l Egliſe eſt compoſée, & l'union qu'ils

requierent pour la compoſer, c'eſt l'aſſembla- .

ge des Saints. Si vous conſiderés les ouvriers,

ue Dieu employe pour l'edifier, ſon établiſ>

§ eſt l'ouvrage du miniſtere. .. Enfin ſi

· vous la rapportés à teſus Chriſt, qui en eſt le

Seigneur & le chef, c'eſt l'edification de ſon

verſes expreſſions , afin d'exaggerer par ce

moyen l'excellence de la fin du don, que le

Seigneur nous a fait en nous envoyant tous ces

| ordres de miniſtres, qu'il nous a repreſentés.

| | .. Et pour vous faire voir, qu'il n'a rien mis

qui neſerve à ce deſſein,examinons l'une apres

, l'autre les trois faſſons de parler, dont il s'eſt

ſervi pour nous declarer la fin de ces miniſte

res. Il dit premierement que Ieſus nous les

a donnés pour l'aſſemblage des Saints. On n'ap

† la communion du Pape, que

les morts qu'il luy plaiſt de canonizer. Mais

e'eſt un abus de langage tres-éloigné du ſtile

des Apôtres, quinomment &aints tous ceux

corps Et l'Apôtre a ici employé ces trois di



- , - ſ 3'ermon buiieſme. ' 21x

- que Dieu a ſeparés du monde par la connoiſ

, † & la foy de ſon Evangile en quelque

! état qu'ils ſoient, ou en la terre, ou dans le

ciel, ou dans la grace, ou dans la gloire. Ainſi

voyés vous, que ſaint Paul donne ordinaire

| ment le nom de Saints à tous les fideles de l E

gliſe à qui il écrit. Les hommes , tels qu'ils

naiſſent depuis la corruption du peché, n'ont

rien de commun avecque la forme, en laquel

| le conſiſte cette ſainteté. Ils ne font tous en

ſemble, qu'une maſſe de gens profanes, & im

· purs ; ſi bien , que pour les ſanctifier, il faut les

| tirer de ce miſerable état, & leur ôtant la for

· me vilaine & hideuſe,dont le peché les a veſtus,

, leur en donner une autre contraire, celle de la

| | pieté & de la charité. Il faut les arracher du

, royaume de tenebres, & les faire entrer en ce

\ luy de la lumiere , & au lieu de la ſocieté du

diable & du monde, où ils étoient, les unir &

incorporer au Fils de Dieu C'eſt donc là le

deſſein pour lequel Ieſus Chriſt nous a donné

*

/

2. Cor.12

1. Col. 1:
I,

ſes miniſtres , pour aſſembler les Saints, pour

former & parfaire cette divine ſocieté, dont il

eft le chef C'eſt auſſi l'œuvre du miniſtere, ,

qu'il ajoûte en deuxieſme lieu. Car le trauail,

où s'occupe tout ce ſacré miniſtere, eſt de con

vertir les hommes de l'erreur à la verité, ou du

vice à la ſainteté, & en un mot du monde au

vray Dieu, & de les conduire de l'enfer dans le

· ciel,& de la mort à la vie : Afin qu'une ſi grand'

oeuvre peuſt s'executer, & s'accomplir , Ieſus

Chriſt ſelon ſa ſageſſe infinie a établi ces divers

erdres de miniſtres, les enrichiſſant des graces
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neceſſaires à s'acquitter chacun de leur taſche,

Et c'eſt encore cela meſme, que l'Apôtre ap

pelle en dernier lieu l'edification du corps de

, cériſt. Vous ſavés, que par le corps de Chriſt,

il entend l'Egliſe du Seigneur. Ille declare ain

ſi luy meſme ailleurs, où il dit expreſſement,

Eph. 1. que l'égliſe eſt le corps de Chriſ7, & pareille

23 (º4I. ment que le corps de Chriſteſt l'égliſe. Et la rai- .

ſon en eſt evidente. Car commele corps tire4-•-

· rel'Egliſe juſques aux moindres de ſes mem

bres tout ce qu'elle a de vie & d'action pour

les choſes ſpirituelles,& celeſtes. I'avouë que

dans nôtre langage commun ce ſeroit une me

- taphore un peu rude de dire edifier ou bâtirun

corps, Mais elle n'eſt pas mauvaiſe dans la lan

gue ſainte où edifier en general la ſtructure &

- compoſition d'un tout fait de plufieurs parties,

Gº. i6. d'où vient que dans la Geneſe nous liſons,

& c2° 3o qu'une femme , ou une famille eſt edifiée,

3» quand il luy naiſt des enfans. Ce corps de

Chriſt étant donc un tout compoſé de plu

ſieurs membres, ſaint Paul ne feint point de

dire, qu'il eſt ediffé, quand Dieu y ajoûte les

membres, qui y manquoient. Edifier le corps

| de Chriſt n'eſt autre choſe que formèr ſon

Egliſe, & pouremployer une autreimage, bâ

tir ſon temple, ou ſa maiſon ſacrée, preparant

& poliſſant les pierres vives, dont elle ſe con

ſtruit, & les mettant dans cet edifice myſtique

· pour yremplir chacune ſa place, demeurant à

jamais unies & liées tantavecque leurcômun

· l

du chef ce qu'il a de ſens & de mouvement,

· ainſi eſt-ce de leſus Chriſt que decoule en tou

-

•.
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fondement, qu'avecque les autres parties du

bâtiment. C'eſt pour aſſembler cette Egliſe

- d'entre toutes les nations du monde, & pour

en faire un ſeul corps myſtique, approprié à .

Ieſus Chriſt, comme à ſon unique chef, que le

ſaint miniſtere de la parole a été inſtitué. C'eſt

dans ce deſſein, & dans cette œuvre , que

doivent eſtre occupés tous les ordres, que le

--^

Seigneur en a ordonnés. Les Apôtres, & les , à

· Prophetes & Evangeliſtes leurs compagnons,

y travaillerent les premiers avec une ardeur

incomparable , & avec ſuccés admirable,

· avant fondé l'Egliſe dans tous les pays du mon

de, qui étoient connus de leur temps, malgré

| toutes les contradictions des hommes & des

demons. Ceux qu'ils laiſſerent dans le champ

du Seigneur pourſuivirent leur pointe avec un

ſemblable zele : & le monde s'étonna de ſe

- voièmalgré qu'il en euſt, changé en peu d'an

nées par l'efficace de ces nouveaux miniſtres

de Dieu. Apres ces premieres generations il en

vint d'autres, qui decheurent peu à peu de

la pureté de leur vertu ; & l'ambition, lava

rice, & la vanité s'y meſlant gâterent enfin

tout cet ordre, & pervertirent & defigurerent

tellement ce divin preſent du Seigneur Ieſus,

qu'il s'eſt paſſé un long temps ſans qu'il paruſt

aucune trace de ſa premiere inſtitution entre

les Chrétiens. ll ne faut§ comparer l'état ,

où font aujourd'huy les choſes dans la com

munion de Rome avec ce que l'Apôtre dit ici

des dons de Ieſus Chriſt pour en reconnoiſtre la

difference, ou pour mieux dire la contrarieté.

(.
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Qu)nd à eux ils tiennent, que ce que le Sei

gneur a donné pour l'édification de ſon Egliſe,

c'eit une certaine hierarchie, qu'il a établie

dans le monde, dont le Pape eſt le chef : Les

' Cardinaux avecque les Patriarches , les Ar

cheveſques, & les Eveſques en ſont les Prin

ces , ayant ſous eux divers officiers, comme

les ſacrificateurs, les penitentiers, les Confeſ
-

- º ! -(

, ſeurs, les Inquiſiteurs, les predicateurs vaga- .

bons & ambulatoires, qui courent toutes les .

Egliſes d'un royaume ſans s'arreſter nulle part,

&autres ſemblables,avec une infinie multitu

de degensambigus & meſlés entre l'ordre des

clercs, & celuy des laïcs,que l'on appelloit au

tresfois moines,& qui ſe font aujourd'huy nom

mer religieux. Si c'eſt là le don, que leſus a fait

à ſon Egliſe, d'où vient que ſaint Paul, qui

· fait ici le denombrement de ſes dons, ne dit

rien de tous ceux-ci ? Comment au moins n'a

t il point parlé du Pape, le centre(ſi vous les

en croyés )de la communion Eccleſiaſtique, le

Monarque & le fondement du Chriſtianiſme,

le Vicaire de Dieu & de ſon Fils, l'Oracle du

monde, le Iuge infaillible de la foy, hors la ſo

cieté duquel il n'y a que perdition. Il eſt clair,

, que ſelon ces belles maximes Ieſus Chriſt n'a

rien donné à ſon Egliſe de plus grand, ni de

plus admirable, que le Pape, & qu'àleur con

· te ſon ſiege eſt le plus ſalutaire, & le plus divin

de tous les preſens, que le Fils de Dieu a jamais

fait au genre humain. Certainement ſaint

Paul, qui nous a ici voulu repreſenter les plus

inſignes liberalités du Seigneur, devoit done
-

- v (
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èmployer le Pape à la teſte de cet inventaire,

& l'y mettre tout le premier avant les Evange-'

liſtes, & les Prophetes, & les Apôtres meſ- .

mes. Il ne peut yavoir manqué fans avoir ou

blié le principal point de ſon ſujet; c'eſt a dire

ſans faire une faute, où la plus mediocre pru

dence ne tomberoit jamais. Et il en devoit

d autant plus parler en ce lieu, que ſon deſſein

étoit de recommanderaux fidelesl'utilité,dont.

· ce chefpretendu eſt la cauſe& le moyen, liant

· les Chrétiens enſemble par ce commun mini

ſtere, ou empire, où il les embraſſe & les ren

ferme tous, ſelon les maximes de ſes docteurs.

| Et neantmoins la verité eſt que ſaint Paulne

· nomme, ni ne ſignifie ici le Pape non plus que

les aurres pieces de ſa hierarchie; bien qu'il ne

ſoit pas moins certain, que ſaint Paul eſt le plus ,

ſage de tous les écrivains , qui n'oublie jamais

aucune des choſes tant ſoit peu importâtes aux

ſujets qu'il traitte. Et ce n'eſt pas ici ſeulemét

qu'il s'en taiſt. En tant d'épîtres, qu'il nous a

laiſſée, il n'y a pas un endroit,où il faſſe métion

du Pape, au moins en la qualité qu'il pretend,

d'un Miniſtre donné & établi par Ieſus Chriſt.

Certainement il faut donc conclurre, que le

Pape n'eſt pas un don de Ieſus Chriſt, puisque

ſaint Paul ne pouvoit, ni l'ignorer, s'il l'euſt

été, nil'oublier en ce lieu & en tant d'autres,

s'ill'euſt connu dans l'Egliſe. Quand à leurs

Eveſques & leurs Preſtres, je ſaibien qu'ils les

veulent faire paſſer ſous le nom de Paſteurs,

dont ſaint Paul parle en ce lieu.Mais puis qu'à !

| proprement parlerleurs Preſtres ſont des Sa
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crificateurs, & leurs Eveſques des Pontifes;

ils ne peuvent eſtre du nombre des Paſteurs,

qu'entend ſaint Paul, à qui ni luy, ni pas un
des auteurs divins n'attribuent jamais uneſa

crificature ainſi proprement nommée loint

que les Preſtres de Rome ſont ſujets aux Eveſ.

-, , ques, & ſes Eveſques Seigneurs & Princes des

Preſtres ; au lieu que les Preſtres & les Eveſ

ques, dont ſaint Paul fait quelque fois men

tion, ſont non ſeulement égaux, mais meſmes

entout & partout ;comme il eſt clair & par la

lecture de l'Apôtre, qui employe ces nomsin

differemment pour une ſeule & meſme char

ge, & par la remarque de plufieurs des an

* Aſie-ciens f, & par la confeſſion de quelques uns

ºe in de ceux de Rome. Apres les Apôtres, les Pro,

ºº 1.7. phetes, & les Evangeliſtes, dont le miniſtere a

cº *il- été extraordinaire , & ſeulement à temps, & ...

ſeurs. nonpour toûjours, nous ne treuvons dans tous

les livres du Nouveau Teſtament, qu'un ſeul

ordrede Paſteurs, ou de Miniſtres de l'Evan

| s gile, ſans aucunedifference de nom, de droit,

ou d'autorité ; tous appellés en commun ,

· Preſtres, Eveſques indifferemment, tous non

| , | ſeulement preſchans le parole, & adminiſtrans

- , les ſacremens, mais impoſans meſmes les

| - º _ mains dans l'ordination des Paſteurs a & de

, º ** meurans & officians pluſieurs enſemble en

*:# qualité d'Eveſques dans une ſeule & meſme
Aé#.2o. Egliſe, comme en celle d Epheſe, & en celle

28.
-

Phil.1.1.

-

, de Philippes , ſans quel'on puiſſeremarquer

dans leur ordre aucune autre diſtinction, que

Selle qu'y metici l'Apôtre, quand il en fait les

- - - - - • - - -

-

x
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| tre clairement, que l'unique deſſein de toutes

tns Paſteurs,& les autres ſimplement Doé#eurs,

au ſens que nous l'avons expliqué , ce qui ne

fait rien pour la ſuperiorité pretenduë de l'E

veſque au deſſus du Preſtre. l'avouë qu'il ſe

peut bien faire, que le Doyen, c'eſt à dire le

· premier receu en charge, euſt la preſeance en

tre les Paſteurs d'une Egliſe, & fuſt le premier

· de leur compagnie. Mais c'étoit le premier

: en ordre, & non en autorité , en honneur, &

non en puiſſance , au lieu qu'à Rome on ne

met aujourd'huy gueres moins de difference

entre un Eveſque, & un Preſtre, qu'entre un

maiſtre & un valet, qu'entre un Prince & ſon

ſujet, qu'entre un Monarque, & un de ſes

conſeillers. Que ſi la hierarchie Romaine eſt

differente du miniſtere de Ieſus Chriſt, la fin de

l'une eſt auſſi éloignée de celle de l'autre, que

· la terre l'eſt du ciel. Car & la nature des cho

ſes meſmes, & la prattique des hommesmon

lescharges Romaines eſt d'aſſembler, non des

•Sainrs à Dieu, mais desſuiers au Pape, d'exer

· cer l'œuvre , non d'un miniſtere , mais d'une

domination, & d'edifier non le corps de chriſt,

qui eſt tout ſpirituel & celeſte, mais un étae

mondain , & une monarchie auſſi terrienne,

qu'il en fut jamais. Auſſi voyés vous quepar

, mi eux la pompe a ſuccedé à la ſimplicité,

l'opulance à, la pauvreté, l'orgueil à l'hu

milité , & la tyrannie au miniſtere ; que

les paſteurs de l'Egliſe y ſont degenerés en

Princes terriens, & que la fable& la tradition

des hommes y a pris la place de la parole de
(

|
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Dieu ; la violence celle de la perſuaſion , &

enfin la terreur & laſeduction celle de l'enſei

gnement. Mais laiſſons les au jugement du Sei

gneur, & le loüant de la grace miraculeuſe,

qu'il nous afaite de nous avoir delivrés de la

ſervitude des hommes en rétabliſſant le

miniſtere de ſa parole au milieu de nous en ſa

remiere liberté, pureté, & ſimplicité, jouiſ

† de ce grand benefice avecque toute la

reconnoiſſance, dont nous ſommes capables.

Que ſes ſerviteurs ayent nuit & jour devant les

yeux l'auteur & le deſſein de leur miniſtere

pour s'en acquitter en bonne conſcience Ieſus .

Chriſt eſt leur auteur& leur maiſtre, qui voit

tout, & qui ſonde les reins, & qu'il n'eſt pas

poſſible de tromper. Illes a établis non Roys,

on Seigneurs, mais Paſteurs, & Serviteurs de

ſes oüailles, non pour les maiſtrizer, mais pour

les paiſtre en toute douceur , & debonnaireté.

Le deſſein de leur charge en reiglel'exercice,&

en montre les devoirs. Ils ont été donnés (dit !

l'Apôtre) pourAaſſemblage des ſaints : & nôtre

Seigneur nousapprend, que c'eſt par la parole

de Dieu, que les hommes ſont ſanctifiés. Ils

ont été donnés pour l'œuvre du miniſtere; c'eſt

à dire pour diſpenſer les myſteres de leur Mai

ſtre, dont l'evangile eſt le treſor. Ils ont été

donnés pour edifier le corps de Chriſt ; & nul

n'eſt membre de ce divin corps, que par la foy,

qui eſt de l'ouye de la parole de Dieu. D'où

vous voyés, que cette parole celeſte eſt l'uni

que ſujet de leur employ, & toute la matiere

· de leur miniſtere. Qu'ils la conſervent†
- ' . ' · · · lans

-
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· ſans y meſler nileurs inventions, ni celles des

autres hommes, quelque† qu'elles

leur paroiſſent Cette parole eſt la ſageſſe & du

Paſteur, & du troupeau ; ſeule capable de

rendre& l'un accompli, s'ill'enſeigne, & l'au

tre heureux,s'il la croit,& y obeïr.De là meſme

paroiſt encore l'excellence du ſaint miniſtere,

· qui à Ieſus Chriſt pourſon auteur, ſa parole

eternelle & ſon corps pour le ſujet & pour la

fin de ſon travail Beſeleél, & Salomon ſont ce

· lebrés dans l'Ecriture pour avoir bâti, l un le

tabernacle,& l'autre le temple de Dieu Com

| bien eſt plus glorieux le miniftere du Paſteur

Evangelique, que Dieu employe à edifier, non

un ſanctuaire materiel, ou une maiſon periſ.

ſable , mais le corps de ſon Fils : le pavillon

eternel de ſa gloire?le temple ſaint, vivant, & .

immortel de ſa divinité ? Avec quel ſoin & reſ

pect doit-il toucher à un ſi excellent, & ſi pre

cieux ouvrage ? Quelle doit eſtre la pureté de

ſes mains, la ſainteté de ſes levres, la lumie- ,

re de ſes meurs, l'innocence de ſa vie, l'ho

neſteté de ſa perſonne, la vigilance de ſon eſ

† l'aſſiduité de ſes ſoins dans un travail ſi no

le & ſi important, où il eſt queſtion de for

mer,& d'accomplir le corps du ſouverain Roy

de gloire, & du Pere d'eternité ? Quelles re

connoiſſances ne doit-il point eſperer d'un ſi

riche, & ſi magnifique Seigneur , s'il le ſert

bien dans unſujet, qui luy eſt ſi cher ? & quelle

punition ne doit-il point craindre, s'il fait lâ

chement unſigrand, & ſi admirable ouvrage :

Mais le peuple Chrétien a auſſi # part dans

-—=-=
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cette meditation. I'avouë que le Seigneur a

fait un honnéurineſtimable à ſes miniſtres de

les choiſir pour les herauds de ſa volonté & de

ſa parole, pour les depoſitaires de ſes treſors,

† diſpenſateurs de ſes† Mais

oûtiens que c'eſt àvous, ô fi

race. Vous eſtes proprement l'objet detoute

ſa liberalité. C'eſt pour vous qu'il a fait cette

-

1 Cor. 3.

admirable profuſion de ſes dons. C'eft à vous,

' qu'il a donné ſes Apôtres, ſes Prophetes, ſes

· Evangeliſtes , ſes Paſteurs, & ſes Docteurs.

S'il leur communique ſa lumiere divine, c'eſt

afin qu'ils vous éclairent S'il a mis en eux ſa

parole celeſte, c'eſt afin qu'ils vous ſanctifient.

S'il leur fait part de ſa houlette paſtorale, c'eſt

afin qu'ils vous conduiſent,& vous aſſemblent. .

Ils les a établis ſes miniſtres , mais pour vous

ſervir. Ils ſont ſes ouvriers ; ils ont meſme la

gloire d'eſtre ouvriers avecque luy, comme dit

ſaint Paul , mais pour vous edifier. lls ont re

ceu ſes preſens pour vous les diſtribuer , ſes

biens pourvous enrichir, ſes ſecrets pour vous

les découvrir. Ils n'ont rien, qui ne ſoit vôtre,

& qu'il ne leur ait été donné pour vous. Ils

ſont tous à vous , ſoit Paul, ſoit Apollos,

ſoit Cephas ; ſoit l'Apôtre, ſoit le Prophe- .

te,ſoit l'Evangeliſte,ſoit le Paſteur, ſoit le Do

cteur. Ils ſont à vous, & vous à Chriſt, dont

vous eſtes le corps, & Chriſt à Dieu. Admi

rés l'amour du Pere,quivousa donné ſon Fils

Ieſus Chriſt, la reſplendeur de ſa gloire, & la

marque engravée de ſa perſonne , qui vous a

º )

| eles, qu'ap

partient toute la merveille de cette excellente

|



Sermon huitie/me. 217

fait ſon corps,vous qui de nature étiés le corps

de Satan Admirés l'amour du Fils, qui vous a

donné ſes Apôtres, faits & formès par la main

de ſon Eſprit, pourfonder vôtre foy , & pour

établir vôtre bon-heur ; & qui vous envoye

encore tous les jours ſes miniſtres pour vous

affermir en ſa maiſon , & vous aſſeurer en la

poſſeſſion de ſa vie. Remerciés le de ſes bon

tés, & en étant touchés d'un vif reſſentiment

aimés le, & leſervés fidelement. Toute la re- .

connoiſſance , qu'il vous demande, eſt, que

, vous uſiés de ſes benefices ; que vous regardiés

ſes ſerviteurs, comme des preſens de ſa grace;

que vous receviés le treſor, qu'ils vous appor

tent & vous preſentent de ſa part; que leur pa

role ne retentiſſe pas inutilement dans vos

oreilles , que leur lumierene luiſe pas en vain

devantvos yeux , qu'elle y faſſe l'œuvre du mi

niſtere, ſemät la foy , la juſtice, l'eſperance , la

ſainteté & la joye dans vos cœurs, & vous for

manten vrays membres de l.C. dignes d'entrer

dans la communion de ce corps myſtique,qu'il

daigne edifier par le travail de leur main. l'a

joûterai encore, Freres bien-aimés, qu'il n'y a

peut eſtre point de Chrétiens, qui ſoient plus

obligés que vous de rendre ces devoirs au Sei

gneur. Car entre toutes ſes Egliles il a eu un

, ſoin tres particulier de la vôtre. Il vous a toû

jours ſuſcité de fideles Paſteurs, & n'a jamais

laiſſé ce chandelierd or qu'il a planté au milieu

devous,dégarni deſa lumiere,ypoſant de temps

, entemps ces chandelles, ou (pour parler avec Apoc. 1

S.Iean) ſes étoilles myſtiques, qui vous ont 2°

- P, ij
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conſtamment éclairés durant les plus épaiſſes

tenebres des troubles du monde, ſans que les

vents, ni les tempeſtes ayent encore peu étein- .

dre leſacré flambeau, qu'il a iciallumé ſur vos

rivages pour addreſſer vôtre route au port de

ſalut. Vous voyés encore aujourd huy un ef

fet de cette ſienne providence, en ce que luy

ayant pleu de retirer l un de ſes ſerviteurs dans

ſon repos, il a eu la bonté de vous preſenteren

meſme temps celuy pour la conſecration du

quel nousſommes ici aſſemblés, afin qu'aidé

arvos prieres, & ſoûtenu par la vertu d'en

§ , il puiſſe ſe rendre capable de ſuppléer à

quelque petite partie de ce qui vous manque

maintenant pourvôtre edification. Dieu qui

vous a été fi bonjuſques à preſent,vueille vous .

continuër cette benediétion àjamais, & four

nir abondamment à vôtre troupeau ſelon les

richeſſes de ſa puiſſance & de ſa miſericorde,

tous les Paſteurs neceſſaires à vôtre conſola

tion , vous faiſant lagrace à eux & àvous de le

glorifier conjointement; à eux d'eſtre vôtre lu

miere, vôtre joye, & vôtre ornement, & à .

, vous d'eſtre leur couronne & leur gloire en la

journée du Seigneur Ieſus, poury recevoir en

ſemble la part que nous eſperonsen ſon royau

me celeſte. A M E N. -

Chers Freres; Iuſques ici nous avons taſ.

chéſelon nôtre foibleſſe de nous acquitter de

la premiere partie de nôtre deſſein, qui étoit

devous expoſer le texte de ſaint Paul,que nous

avions leu d'entrée. Maintenant pourachever

nºtre taſche , venons à ce qui reſte, proce
-

-

-
-

- | --
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dant ſelon vos deſirs, parl'ordre, & enl'auto

rité du Synode à la conſecration de celuy,qu'il

, vous a envoyè, en la charge du ſaint miniſtere.

• Premierement donc écoutons tous avec atten

tion & reverence les divins enſeignemens, que

les bien-heureux Apôtres du Seigneur ieſus

nous ont laiſſés par écrit, des qualités, des

meurs, & de la conduite des Paſteurs de l'E

gliſe de Dieu.Voici ce qu'en dit ſaint Paul dans

\ la premiere épître à Timothée, au chapitre
| troiſieſme.

Verſ I. Cette parole eſt certaine. si quelcun e

affeéfion d'eſtre éveſque, il deſire une œuvre

excellente.

2. Maé il faut, que l'Eveſque ſoit irrepreéen

Jºble, mary d une ſeule femme , vigilant, at

trempé , honorable, boſpitalier, propre è

enſeigner, -

3. ©Yon point adaowne an vin , mon batteur,

ºon convoireux de gain deſhonneſte, ma&

éemin, non querelleux, ni avaricieux ;

4. Conduiſant éoneſtemene ſa propre maiſon,

*yant /es enfans ſujets en toute reverence.

5 Cºrſº quelcun we/aie pas conduireſa mai

, ſon propre , comment pourra-t-il gouverner

, l'Egliſe de Zoieu ?

6, Mon point nouvelappreney,de peur qu'étane

º**orgueil il ne tomée en la condanna

tion du calomniateur.

7. Il faut auſſi qu'il ait un éon temoignage a'e

ceux de de4ors , de peur qu'il ne tombe en

reprocáe, c ° au piege du diable.

Le meſme Apôtre touche encore ailleurs ce

11j -

*
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· ſujet dans ſon epître à Tite au premies

| chapitre en ces mots; , ,

Verſ. 5. La cauſe pour laquelle je t'ai laiſſé en

(rete, c'eſt afin que tu pourſuives de dreſſer !

· en un bon ordre les choſes qui reſtent, c9 que

tu etabliffes des • Anciens de ville en ville,

| ſelon que je t'ai ordonne. | | | | |

6. Aſſavoir s'il y a quelcun, qui ſoit irrepre

Aexſible , mary a'une ſeule femme , ayant

des enfans fdeles, mon accuſes de a#/olution,

· ou qui ne ſepuiſent ranger.

y. Car il faut que l'Eveſque ſoit irrepreéen

ſéle, comme diſpenſateur de la maiſon de

Z'ieu , mon adaonne a /on/ens, mon colere,

mon ſujet au vin, mon batteur, mon con

voiteux de gain deshoneſte ; -

•8. Mais hoſpitalier, amateur des gens de bien,

| ſage, juſte,/ainÀ continent, -

9. Zºetenant ferme la parolefdele, qui eſ?ſeles

inſtrué#ion, afin qu'il/oit /affſanttant pour

· admoneſter par une ſaine docérine, que pour
| conveincre les contrealiſans. - | s

· Saint Pierre en parle conformement dans le

cinquieſme chapitre de ſa premiere epître

, Catholique , dont voici les paroles :

| Verſ 1. Me prie les.Anciens qui ſont entrevoux,

moy qui ſais Ancien avec eux , cº teſmois

des ſouffrances de Chriſt, c9 qui ſuis auſſi

participantde la gloire, qui doit eſtre revelée.

2, ZPaſſés le troupeau de Cériſº, qui vone eſ#

commis, en prenant garde/urluy; mon pointpar

contrainre, mais volontairement ; mon point

Peergain deséoneſe,mais d'unpromptcourage
|

".



Sermon huitieſve. . * ! 231

j- Et non point comme ayant domination ſur

les heritages du Seigneur, mais rellement que

vous /oyés pour patron aa troupeau.

4. Et quand le ſouverain Paſºeur apparoiſtra,

vous recevrés la courôneincorruptible de gloire.

Mon Fils ; Ce ſont la les principaux devoirs

du miniſtere, auquel nêtre Seigneur vous ap

pelle; & nous vous enavons fait la lecture de

vant luy, & dévant ſes ſaints Anges au milieu .

de l'aſſemblée de ſon peuple, afin que l'obli

gation de les obſerver de tout vôtre pouvoir, à

laquellevous vous ſoûmettés aujourd'huy, de

meure ferme & inviolable à jamais. Il n'y a

point de charge dans le monde d'une plus

grand'importance, que celle ci ; où vous au

rés à conduire, non une, ou deux perſonnes,

mais tout ungrand peuple, non dans les voyes

du ſiecle, mais en celles du ciel, où vous au

rés à leur diſpenſer les myſteres de l'Evangile,

les verités de la ſapience celeſte, qui eſt, non

de ce monde, mais du Pere des lumieres, ca

chéeaux ſens des hommes, & impenetrable à

leurs entendemens. L'œuvre de cette charge

eſt d'inſtruire les ignorans, de ramener les

égarés, de conſoler les affligés, de purifier les

ſouïllés, de reconcilier les pecheurs, de ſauver

tous ceux quivous écoutent, & de les delivrér

de la ſervitude de l'erreur, du vice, & de la

mort, pour les ſanctifier & les mettre en poſ

ſeſſion de la bien heureuſe immortalité. La

difficulté n'en eſt pas moindre, que l'impor

tance. Outre la hauteſſe des choſes meſmes ſi

relevées, que l'eſprit des Anges ne ſuffit pas à

" . - P iiij
" !
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les comprendre, ni leur langue à les exprimer;

vous rencontrerés mille oppoſitions & contra

dictions à ce deſſein. Vous aurés à combattre

vos paſſions, & celles d'autruy. Vous aurés à

ſouffrir les haines & les perſecutions de ceux

de dehors ; les foibleſſes , & les deſordres de

, ceux de dedans. Satan vous ſuſcitera de toutes

- parts, & peut eſtre meſme du côté d'oùvous

§ le moins, des traverſes, & des pei

nes, & ne ceſſera de remuër toutes choſes pour

arreſter, ou retarder vôtre courſe Car com

ment laiſſeroit il en repos ceux qui travaillent

· pour le ſalut des autres, luy qui ne peut ſouffrir

que nous penſions chacun au nôtre en parti

culierº Mais, mon Fils, prenés courage. Si le

travail de cette vocation eſt grand, la gloire en
- - - - • - - • ^ -- _ ^

eſt encore infiniment plus grande devant Dieu,

& ſes Saints.Et apres tout ce n'eſt pas ſur la con

fiance de vos forces, que vous l'entreprenés ;

mais au nom du Seigneur, qui vous appelle,

quiaccomplit ſa vertu dans nôtre foibleſſe, & s

ſe plaiſt à faire trionfer l'infirmité de ſes enfans

de toutes les forces du monde. Ne vous éton

nés point de vôtre foibleſſe ; mais la ſentant

, humblement,& reconnoiſſant que vous n'a- ^

vés rien, & ne pouvés rien avoir , que vous ne

receviés de Dieu, cherchés toute vôtre force

· en luy ſeul. Priés-le ardemment, ſervés-lere

ligieuſement , liſés & étudiés ſa parole aſſiduë

ment. Formés y vôtre eſprit, & vôtre langue.

Vivés purement & ſàintement, fuiant lesde

ſirs de jeuneſſe,& vous mótrant en toutes cho- #

fº Pour un patron de bonnes œuvres. L'inno.
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· «ence & la bonté de lavie eſt la plus courte &

la plus efficace voye, ſoit† vaincre, ou

confondre ceux de dehors, ſoit pour perſuader

&aſſeurer ceux de dedans. Ayés ſur tout une

ardente charité pour le troupeau, où Dieuvous

- envoye. Penſés , que de toutesles brebis, que

vous paiſtrés, il n'y en a pas une , pour qui

vôtre ſouverain Seigneur n'ait répandu ſon

ſang & ſa vie, & qu'il ne porte gravée ſur la

paume de ſa main. Comment pourrés vous

ne point aimer des perſonnes, qui luy ſont ſi

cheres ? Et ſi vous les aimés , il ny aura rien,

que vous ne faſſiés & ne ſouffiiés gayement

pour leur ſervice Prenés l'edification de leurs

ames, & non le plaiſir de leurs oreilles pour la

regle de vôtre predication ; vous gardant de la

curioſité, de la nouveauté, & de la vanité : ne

leur preſentant rien quine ſoit ſolide, & utile à

· leur ſalut, vous conformant au patron des pa- .

roles ſaines, & aux Ecritures de Dieu. Ie m'aſ- ,

ſeure, mon Fils, que c'eſt là vôtre intention
A q º -

& vôtre deſir. vous le proteſtés ainſi en la

preſence de nôtre Seigneur leſus Chriſt nôtre

· bon & tout-puiſſant Sauveur,& luy promet

, tés de vous étudier de tout vôtre cœur , & de

- toutes vos forces devous acquitter fidelement

de tous les devoirs de cette ſainte charge en

bonne conſcience devant luy , & devant les

&

{

hommes ſans ſcandale, à leur edification & à * Ici le

· ſa gloire ?* - jeune Pa

Mon Fils, Dieu vous faſſelagrace d'accom-ſteurré

plir heureuſement cette belle promeſſe , & pondie

nous donne à ce ſaint troupeau, & à moy,de 7º'oºy.
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| recevoir cette conſolation de vous. : ..

' Quant à vous, mes Freres bien-aimés, puis

que vous avés deſiréſ5 miniſtere, & quevôtre
r

, recherche,& le jugement que vous avés fait de

' ſes dons, & l'eſperance que vous en avés con

ceuë l'a conduit juſques ici, luy donnant le

courage de ſuivre vôtre vocation, c'eſt a vous

de le recevoir avecque l'amour, la joye, & la

conſideration convenable à l'honneur , où

vous l'avés elevé au milieu de vous. Vous ne

mépriſerés point ſa jeuneſſe ; & aurés égard

non à ſon age, ni à ſa foibleſſe , ni aux autres

qualités de ſa perſonne, mais à la charge, où il

eſt aujourd'huy conſacré , & au nom du Sei

gneur, quivous le donne, & à l'œuvre de ſon .

Évangile, pour laquelle il vous l'envoye. En

la perſonne du ſerviteur vous reſpecterés l'au

torité du Maiſtre ; & penſerés, que la parole

de Dieu ne doit rien perdre de ſon prix pour.

vous eſtre portée par la bouche d'un homme

| infirme, & que les treſors du ciel ne laiſſeront

pas devous enrichir, encore qu'ils ſoient pre

ſentés dans un pauure vaiſſeau de terre. Les

infirmités du miniſtere ne vous empeſcheront

point de reconnoiſtre l'Evangile , qu'il vous

| annoncera ; d'écouter avecque reverence la

volonté de Ieſus Chriſt, quand il vous la de

· clarera ; de trembler à ſes jugemens, lors qu'il

vous les entonnera, de croire ſa verité quand

il vous la propoſera, & d'obeïr à ſes ordres,

quand il vous les expliquera. Que les fruits de

yêtre pieté conſolent ſon travail, & addouciſ

ſent ſes peines, & luy redoublent les forces &
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le courage. Qu'il ait la joye de voir proſperer !

l'œuvre de Dieu entre ſes mains. Souvenés- .

vous de l'exhortation de l'Apôtre , Obeiſſes à Ebr. 15

vos condué#eurs , c»- vous y/o4metrés. Car ils 17.

veillent pour vos ames , comme ceux, qui en

doivent rendre conte, afin que ce qu'ils en font,

ils le /aſſént joyeuſement , c° non point à re

gret. Car cela me voa viendroit point à pro

- f. Mais (chers Freres)le zele, que vous té

moignés pour l'Evangile deIeſus Chriſt,& l'af

fection, & la tendreſſe , que vous avés pour

^ ceux qui vous l'annoncent, nous promettent,

que vous fèrés meſme au de-là de ce que nous

penſons & diſons. Dieu vueille donner au

ſerviteur, qu'il vous addreſſe maintenant , la

grace de répondre à vos defirs, & d'exercer le

miniſtere, où il l'appelle, d'une faſſon, qui ſoit

digne & de vôtre pieté, & de l'exemple des fi

deles Paſteurs , qu il a juſques ici employés

au milieu de vous. Aidés-le à cela par vos

prieres; demandant au Seigneur, qu'il beniſſe

ſes commencemens, & le fortifie en ſon œu

vre, & le reveſte de toutes les parties neceſſai- .

res pour vôtre edification , afin que la parole

luy ſoit donnée à bouche ouverte pour vous

declarer efficacement le myſtere de l Evangile

à la gloire de Ieſus Chriſt , & à vôtre ſalut.

A M E N. -

- - z

ZPriere.

| (S† Dieu, Pere eternel & tout-puiſ

Jſant, qui ayant fondé ton Egliſe par la pa
/

A

|
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role des Apôtres,Prophetes,& Evangeliſtes,as

établi des Paſteurs & desDocteurs pourl'entre

tenir & affermir däston alliâce eternelle,nous

- s te preſentons en toute humilité ton ſerviteur,

nôtre frere, ici proſterné devant toy, appellé

par les veux de tes enfans à l'exercice de ce ſa

cré miniſtere. lla été legitimement éleu par le A

conſentement de ce troupeau ; il a étéexaminé

en ta crainte par tes ſerviteurs, &éprovué par

les actions ſolennelles, qu'il a ici données à

ton peuple. Maintenant, Seigneur, reconnoiſ

fans, que ſans ta benediction tout ce que nous

entreprenons eſt vain , nous avons encore

recours à toy ; te priant tres-humblement

qu'il te plaiſe de ratifier dans le ciel ce que

nous avons fait en la terre. Accompli puiſſam

ment en luy, toute la grace que nous luy ſou

haittons, & le ſeelle de ton Eſprit, & le rends

| capablede la charge, à laquelle nous le con

ſacrons Ton Fils l'a inſtituée pour l'aſſem

| blage des Saints, pour l œuvre du miniſtere,

pour l'edification de ſon corps. O Dieu, qui

eſt ſuffiſant pour des choſes§ , & ſi re

levées au deſſus de la portée des hommes ?

Mais il te plaiſt d'accöplir ta loüange de la bou

che des enfans, & d'executer les plus hautes

de tes œuvres avec de foibles inſtrumens, afin

, que tu en ayes toute la gloire. C'eſt en toy

· Seigneur, que ton ſerviteur a mis ſa confiance.

Il ne preſume rien de luy-meſme, & attand

tout de ta ſeule bonté.Döne luy donc ce que tu

demandes en cette charge, &il s'en acquittera.

Purifie-le par la vertu de ce ſaint Eſprit, dont

-

-{
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tes Apôtres furent battiſés au commencement,
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afin qu'il puiſſe maniet les choſes ſaintes ſans

c6iuſion Que ton feu divin nettoye ſon cœur de

toutes paſſions baſſes & viles, & l'éleve là haut

| dans le ciel, luyinſpirant des mouvemés&des

ſentimens nobles , & Chrétiens, & vraye

ment dignes de ton royaume. Qu'il renonce à

la chair, & à la terre, & à tous leurs intereſts, .

pour n'avoir deſormais devant les yeux, quela

gloire de ton nom , & l'edification de ta mai

ſon. Rempli ſon ame des richeſſes de ta con

noiſſance,& de la ſageſſe de ton Chriſt : Ou- .

vre luy ton Eſcriture, le treſor de ta lumiere,&

de taverité celeſte , & luy en fais bien com

prendre les ſaints & ſalutaires myſteres. Délie

· ſa langue & ſanctifie ſes levres pour celebrer

-7

tes loüanges, & expliquer tes oracles au mi

lieu de ton peuple clairement & efficacement.

Quera parole ſoit ſon plaiſir, & ſes delices ;

& queton Chriſt crucifié pour nous ſoit toute

ſa ſcience. Que ton Ecriture ſoit l'unique re

gle,& ton honneur l'unique deſſein deſapre

dication. Arme-le de l'épée de l' Eſprit, & du

bouclier de la foy , & des autres armes

divines, afin que comme bon ſoldat de leſus

Chriſt, il puiſſe reſiſter à l'ennemi, combartre

l'erreur, confondre la ſuperſtition, rompre les

pieges de leurs ſofiſmes, détruire toute hau

teſle, qui s'eleve contre ta connoiſſance, &

trionfer de toutes les forces de Satan. Donne

luy un courage egalement ferme & invincible

- contre les menaces , & contre les prouneſſes

du monde. Revets-le ſur tout des habits de

|
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lumiere, d'innocence, d'humilité, de charité,

& de ſainteté. Que ſavie juſtifie ſa doctrine,

& qu'elle n'edifie pas moins que ſa parole, …

étant pleine de toute ſorte de bons exemples.

Orne le de la ſainte prudence neceſſaire pour

cheminer au milieu de ton peuple ſans achop

· pement ; de douceur & de debonnaireté en

-

vers tous ; de compaſſion envers les affligés,de

patience envers les facheux, de ſeverité contre

† profanes, d'une gravité & d'une modeſtie

côforme à ſa profeſſió.Que ſes meurs ſoient pu

res & faciles, & agreables;que ſes propos ſoiët

honeſtes,& toute ſa converſation propreà edi

fier ſes prochains. Enrichi-le de toutes les gra

ces, qui font tes ſerviteurs accomplis, & par

faitement inſtruits à toute bonne œuvre : En

vironne le de ta ſainte providence, & déploye

ta benediction ſur l'œuvre de ſes mains , luy

faiſant treuver grace devant ton peuple, & ren

· dant ſon miniſtere utile à leur edification, afin s

qu'il le pourſuive ſi conſtamment, qu'ayant

unjour heureuſement achevé la courſe , qu'il

va commencer , il entre de ton travail dans

ton repos , & apres les combats de ce

· penible miniſtere reçoive de ta miſericor

· dieuſe main la couronne incorruptible de gloi

re. Exauce nous des cieux ô Seigneur nôtre

bon Dieu, au nom & pour l'amour de Ieſus

· Chriſt ton Fils bien aimé, nôtre grand &

ſouverain Paſteur, le Prince de ton Egliſe, &

l'auteur & le Maiſtre de tous ſes Paſteurs ; au

uel comme à toy& au Saint Eſprit, vray &

eul Dieu benit à jamais, ſoit toute loüange

(

|
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& gloire aux ſiecles des ſiecles. A M E N.

Apres cette priere , lejeune ZPaſteur receue

l'impoſition des mains ſelon la forme, c» en la

maniere ordinaire c2º ſolennelle dans nos

Egliſes.
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#Pronon

ce è la

^ Pſeaume XX III. , ' Rochelle

leZDim4

J. L'érerneleſºmon Zerger Ze n'auraipoine che 13.de

de diſette. Iuillee

22. 7l we fait repoſer en des parcs éeréeua, 1653.

c° me mene le long des eaux coyes. jour aa

IZZ 7l reſtaure mon ame, c» me conduitPº^ Cene.

des/entiers vnis pour l'amour deſon mom. * .

JZ.. Meſme quandje cheminerois par la vallee

- d'ombrede mort, je ne craindrois aucun mal.

Car tu es avecque moy. Ton é4ton c» ta

4oulete me conſolent.

Z. Tu dreſſes la table devant moy à la veué de

ceux, qui m'euſèrrent.Tu as graiſſé ma teſte

d'huyle odoryèrente,c» ma coupe eſtcomèle.

· VI. #uoy que ceſoit, biens & grateité m'ac

compagneront tons les jours de ma vie , c9

mon baéitation /ere en le maiſon du sei

gneur pourun long temps.

#HE R s FR E R E s ; Ce n'eſt pas

è|# ſans raiſon, que l'on a accoutumé

$ de chanter ce Pſeaume de Dauid

dans nos Egliſes au temps, que

, l'on y celebre la ſainte Cene de

· nôtre Seigneur Ieſus Chriſt. Car il contient

clairement le deuoir, que chaque fidele rendà

-
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A Point que ſes paroles ne ſoient trop magnifi
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Dieu toutes les fois, qu'il participe legitime

ment à cette table divine. Nous y faiſons une

reconnoiſſance ſolennelle au Seigneur des

biens celeſtes, qu'il nous a communiquées en

ſon Fils ; d'où vient que toute l'Egliſe anciene

& moderne a donné à ce Sacrement le nom

d' Euchariſtie, parole Grecque, qui ſignifie une

action de graces, cöme ſauent ceux qui enten- .

dent cette langue. Ce Pſeaume ( comme

vous voyés) n'eſt autre choſe, qu'un hymne

d'un tres humble remerciment s pù le Pro

phete celebre avecque joye les benefices de

ſon Dieu, le reconnoiſſant pour l'unique au

teur de toute ſa felicité, & où viuement tou

ché deſon admirable bonté, il n'exalte pas ſeu

lement les graces, qu'il en a deſia receuës au

temps paſſé, ou qu'il poſſede preſentement ;

mais s'étend meſme à l'avenir , & s'aſſeure

qu'elle l'accompagnera à jamais, & luy conti

nuëra eternellement le cours de ſes faveurs di

vines. Ayant donc été conuiés au banquet ce

leſte du Seigneur, & étant ici aſſemblés en ſon

nom par ſa grace pour jouïr de cet honneur,

j'ay creu que la meditation de ce Pſeaume ſe

roit fort propre pour preparer vos eſprits à ce

devoir religieux , & c'eſt ce qui me l'a fait choi

ſir pour le ſujet de cette action. Venés, ames

Chreſtienes , & rempliſſés vos entendemens

des penſées divines inſpirèes au Prophete ; &

avant que devous ſeoir a la table royale,conſi

· derés attentivement avecque le grand David

les dons qu'elle vous preſente Ne craignés
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ques pour eſtre employées dans les remerci. \

mens, que vous devés au Seigneur Ieſus pour

ſes biens. lls ne ſont pas moindres, que ceux

que David en avoit receus. I'avoue que Dieu

l'avoit fait Roy, & luy avoit donné une cou

ronne. Mais vous n'ignorés pas, que ce ſouve

rain Seigneur a eu tant d'amout pour nous,

qu'il nous a auſſi faits Roys & Sacrificateurs à

Dieu ſon Pere, & qu'il nous a preparé des cou

ronnes incorruptibles de gloire. Si David a eu .

un Royaume terrien,nous en'avons un celeſte.

L'avantage, qu'il a eu ſur nous, ne regarde,

que la terre, & la chair; ſujets corruptibles,

& periſſables. Quant au ciel & à l'eſprit, & à

l'éternité, nôtre bon Dieu nous a partagés

avecque luy, & nous a tous predeſtinés à un

meſme heritage, & à une meſme gloire. Nous

pouuonstous chanter à cet égard, auſſi bien

· que luy, Le Seigneur eſtmon ZSerger ; je m au

raifaute de rien ; & nous approprier toutes les

autres paroles de ce ſacré cantique. Il eſt vray,

qu'outre les graces celeſtes elles ſignifient auſ

ſi litteralement les benefices temporels , que

Dieu déployoit ſur Dauid , l'ayant conſervé

dans les perils & dans les combats, & l'ayant

enfin § ſur le trône d'Iſraël , où il

regno it heureuſement dans vne riche abon

dance de toutes les choſes deſirables, ſoit pour

la commodité, ſoit pour l'ornement & pour la

gloire de la vie. Mais ſans nous arreſter pour

cette heure à l'écorce des paroles du Pſalmiſte,

nous nous attacherons à leur moüelle, c'eſt à

à dire à leur ſens myſtique & ſpirituel , & laiſ

•

º
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| rerons que le corps & la verité, les rapportant

| toutes aux graces de la vie celeſte, qu'elles re

ſant là l'ombre & la figure nous n'en conſide

gardent principalement, & dont la proſperité

& la royauté de David n'étoient à vray dire,

que des crayons & repreſentations groſſieres.

Outre que l'alliance Evangelique ſous laquel

le nous vivons, nous y oblige, étant toute ſpi

rituelle & celeſte, comme elle eſt , cette table

divine où Ieſus le pere d'éternité nous veutau

jourd'huytraitter,nous demande evidemment,

que nous en uſions ainſi, puiſque la vie

& la nourriture, qu'elle nous preſente, eſt

purement ſpirituelle, & eternelle, non tem

· porelle ni terrienne. Le Pſalmiſte pour

nous repreſenter clairement les bontés &

les graces, dont Dieu couronnoit toute ſa vie,

employe deux belles & naïves images , d'un

bon & charitable berger, qui a tous les ſoins,

que l'on peut avoir, de bien repaiſtre & con

ſerver ſes brebis : l'autre d'un grand & liberal

Seigneur, qui luy faiſant l'honneur de le nour

· rir le traitte royalement à ſa table avecque tou

· te l'abondance, la delicateſſe & magnificence,

, luy Pour l'avenir, & conclud nommément ſon

—-

que l'on ſauroit ſouhaiter. Il rehauſſe, polit &

enrichit en diverſes ſortes la premiere de ces

deux peintures dans les quatres premiers ver

ſets ; & dans le cinquieſme il nous propoſe la

ſeconde. Mais il meſle auſſi en quelques en

droits du Pſeaume l'eſperance qu'il a de la

conſtance de cette beneficence de Dieu envers

ºtique par la proteſtation de l'aſſeurance,
-

- -
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qu'il en prend, s'écriant, Quoy qu'ilenſoit, biens

c9 gratuité m'accompagneront tous les jours de

ma vie; c9° mon habitation ſera en la maiſon de

l' Eternel pour un long temps. Ainſi aurons

nous deux points à traitter dans cette aétion, ſi

le Seigneur le permet; L'un des graces, que

Dieu fait aux fideles , repreſentées dans les

deux images, que le Prophete nous met icy en

avant ; & l'autre de la confiance, que nous

pouvons & devons prendre de la continuation

de ſon amour envers nous. Pour le premier, le

Pſalmiſte dit d'entrée , que l'Eternel e# ſon

berger. Bien quela qualité de nôtre bergercon

vienne au Pere, au Fils & au ſaint Eſprit, ſeul

vray Dieu benit à jamais, elle appartient neant

moins proprement & particulierement au Fils,

l'unique Redempteur de l'ancien & du nou

veau peuple, & qui eſt meſmehier, & aujour

d'huy, & eternellement. C'eſ#luy, qui dés le

commencement a eu ſoin de ſ5n Egliſe, & qui

en a gouvernéles Patriarch# Abraham a veu 7.48 c,
ſon iour, & s'en eſt éiouï.*C'eſt luv encore j'eâ8 56.

Jour, ] y 2

qui conduiſit ſon Iſraël en Canaan, qui le re

peut de ſa manne, & l'abbreuva de ſes eaux.

Chriſt étoit la pierre , qui les ſuivoit (dit S. I. Cor.ro

Paul) & il étoit celuy, que les Iſraëlites tente- 4.9.

rent dans le deſert. C'eſt luy, qui apres les

ſoins de ſa providence ſur les fiens s'eſt mani

feſté en chair dans la plenitude des temps, &

quia parfaitement accompli toute l'œuvre de

nôtre redemption, ayant payé à la juſtice du

Pere, la ſatisfaction de nos pechés, qu'il avoit

Promiſe, & ayant jetté par ºgmerveilles de ſa -

r"
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mort & de ſa reſurrection les fondemens de

nôtre ſalut éternel. Auſſi eſt-ce à luy nommé

' ment que toutes les Ecritures donnent la qua

. Ezech.

34 23°

Eſa. 4o

II . .

Jean I o.

II. 15.

E4r. 13.

2 O .

I. 2Pier,

5• 4 .

Ariſt. l.

9. de

l'A/iſt.

des anim

lité de nôtre berger, 7e leur ſuſciterai un Pa

ſteur(dit le Pere dans Ezechiel) qui ies paiſtra,

aſ7a voir mon ſerviteur ZPavid, c'eſt à dire le

Chriſt, le vray David myſtique. Il les paiſtra,

c»- lay-me/me/era leur Paſteur. Et Eſaye ayant

predit ſa venuë, 7lpaiſtre ( dit il)/on troupeau,

comme un berger , & leſus Chriſt luy-meſme, ſe

ſuis (dit il). le bon berger. Ze mets ma vie pour

mes brebis ; & les Apôtres l'appellent ſembla

blement le grand Pa#eur des brebis, c9 le/ou

verain TPaſteur. Et à la verité il faut avouër,

· que tous les gouvernemens à peine y en a-t-il

aucun, qui repreſente mieux ce que le Fils de

Dieu fait pour ſon Egliſe , que celuy d'vn

berger. Premierement les brebis , dont les

troupeaux d'un berger ſont compoſés, expri

me t fort naïvement la nature & la condition .

des hommes, ddnt l Egliſe du Seigneur eſt

formée. La brebis, comme chacun ſçait, &

comme les hiſtoriens de la nature l'ont remar

qué, eſt un animal fimple & foible , quin a ni

force, comme les lyons, ni vîteſſe comme les

cerfs, ni aſtuce comme les renards, expoſé dUlX

injures de l'air, aux perils des lieux, & aux ou

trages des autres animaux , ſi niais, qu'il n'a

nile ſens de ſe retirer à couvert,quand la pluye,

oul'orage l'incommode, ni l'addreſſe de cher

cher de la pâture, s'égarant de ſoy meſme

, dans les deſerts & les ſolitudes. C'eſt juſte

#}CI) ; l'image de nôtrc naturel. De nous
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meſmes nous ſommes ignorans dans les cho- .

ſes de nôtre ſalut, ſarfs armes & ſans defenſes

contre les ennemisde nos ames, incapables de

nous garantir de leurs attaques, ou de nous

| conduire dans les voyes de Dieu, & en un mot

abandonnés a une perdition inevitable, ſi leſus

le doux & charitable Paſteur n'avoit pris le

ſoin de nôtre ſalut. Mais comme quelque mi

· ſerable & dépourveuë, que ſoit la brebis, elle

ne laiſſe pas de vivre commodement & heu

reuſement ſous la conduite d'vn berger, treu

vant dans ſes bons offices l'addreſſe & la force,

qui luy manque en elle-meſme ; ainſi quelque

malheureux que nous fuſſions de nôtre natu

re, nous ſommes neantmoins tres-heureux

par le benefice du Fils de Dieu, qui ſupplée

abondamment à tous nos defauts par l'excel

lence de ſon amour,deſa ſa geſſe,& de ſa puiſ

ſance ; tellement que nonobſtant l'extreme

pauvreté, qui nous eſt naturelle, apres tout il

ne nousmanque pas une des choſes neceſſai

res à uneſouveraine felicité. Et c'eſt ce que ſi

gnifie le Pſalmiſte, quand apres avoir dit, que

le Seigneur eſt ſon berger , il ajoûte inconti

nent , qu'il n'aura point de diſette. Il entend,

que ce pitoyable Seigneur, qu'il a l'honneur

d avoir pour berger, eſt ſi riche & ſi puiſſant,

qu'il a dequoy luy fournir parfaitement toutes

les choſes, dont il a beſoin Car il y a des ber

gers, que leur pauvreté, ou la ſterilité de leurs

pâturages, ou la rigueur de la ſaiſon contraint

de manquerà leurs brebis, quelque affection,

qu'ils ayent d'ailleurs pour º# Il n'en eſt,

lllj
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pas ainſi du nôtre. Avecçette grande& infinie

amour, qu'il nous porte,ila dans une riche &

inépuiſable abondance les remedes de tous

nos maux , & les biens capables de contenter

- " tous nos deſirs. C'eſt un fi bon & ſi heureux

berger, qu'avecque luy nous ne pouvons man

quer de rien. En luy habite toute plenitude

(ol. 1. parle bon plaiſir du Pere ; En luy ſont cachés

' 19. c9 2. tous les treſors de ſapience & de ſcience. Il eſt

° 3.Iean6. la vive ſource du ſalut, & du bonheur, & le

. 68. pere de l'eternité, comme dit S. Pierre, il a par

2.2Pierr. devers luy les paroles de vie, & nous donne

M. 3. par ſa divine puiſſance tout ce qui appartient à

I. Cor. I. la vie; nous ayanteſté fait de par Dieu ſon Pere

3o. ， ſapience, iuſtice, ſané#ifcation, c»- redemption,

- pour abbreger & reſſembler en ces quatre pa

roles avec ſaint Paul , l'infinie & innombrable

multitude des biens divins, que nous treu

vons en luy pour nôtre conſolation, & felicité

eternelle. L'ayant donc pour nôtre berger,

nous pouvons bien dire avec nôtre Pſalmiſte,

ue nous n'aurons point de diſette. Mais apres

auoir ainſi dit en general, que le Seigneur eſt

ſon berger,il deſcend enſuite aux offices parti

culiers de cette charge Paſtorale, dont il a

daigné ſe reveſtir pour luy; & nous propoſe

dans les trois verſets ſuivans les graces excel

lentes, que Dieu fait à ſes fideles , ſous l'ima

ge&avecque les termes des ſoins, qu'un bon

- berger a de ſes brebis. Il les paiſt & les loge

"- | dans des lieux commodes ; il les abbreuve à

des eaux bonnes, & ſaines ; il les traitte & les

panſe en leurs maladies &langueurs,illes conx

"
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duit, & les empeſche de s'égarer , il les defend

contre les loups, & les autres beſtes ſauvages.

C'eſt ce que font ordinairement les meilleurs

de nos bergers; & c'eſt à peu pres ce que Da

yid reconnoiſt ici, que le Seigneur fait pour

luy, afin de juſtifier, qu'il a eu raiſon de le nom

mer ſon berger, nous peignant avec ces cou

leurs terriennes les graces celeſtes, que nous

recevons du ſouverain Paſteur de nosames. Il

commence par la nourriture, & par le loge

ment, Il me fait (dit-il) repoſer en des parcs

4erbeux, c9 me mene le long des eaux coyes. Le

parc, où ce divin berger loge ſes brebis myſti

ques , eſt l'alliance de grace, où il reçoit

les ames , qui ont faim & ſoif de juſtice ;

& les herbes dont il les repaiſt , ſont les

ſaintes & ſalutaires promeſſes de l'Evangile.

C'eſt la pâture celeſte, qu'il entend, quand il

dit, que quiconque entrera par luy dans la ber

gerie, entrera & ſortira , c> treuuera pâture.

Sa parole receuë dans nos cœurs avecque foy

nous nourrit, & nous vivifie par la remiſſion

des pechés, qu'elle nous communique, & par

les commencemens de la nouvelle vie, qu'elle

. met en nous, ſelon ce que l'Apôtre nous en

ſeigne, que l'Évangile eſt la puiſſance de ZDieu

en ſalut à ceux qui croyent. Il nous fait repoſer

dans cette douce alliance, nous delivrant par

l'aſſeurance de ſa grace destroubles, où le ſen

timent du peché mettoit nôtre conſcience, &

de la miſerable inquietude , dont nos cœurs

étoienr agités en partie par les convoitiſes &

les paſſions du vice, en partie par les vaines

Iean 1o，

9- .

Zºom. ::

I6.
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ſollicitudes de la ſuperſtition. C eſt le repos,

qu'ilnouspromet luy-meſme, quand il nous

é>Matth. crie, Venes à moy, vous tous, qui eſteschargés

11.28.29 c travaillés, c je vous ſoulagerai , c»- vous

treuuerés repos à vos ames. Les eaux coyes, où i

, nous conduit, ſont les douces & agreables do

, ctrines de l'Evangile, oppoſées aux terribles

& foudroyantes menaces de la loy. Car au lieu

que la loy eſt comme vn torrent trouble & im

petueux, qui ne fait qu'effrayer l'ame par le

bruit de ſes maledictions, & allumer ſa§

: º lieu de l'étancher , l'Evangile de Ieſus Chriſt

tout au contraire nous preſentant la grace de

Dieu, comme une eau claire & ſalutaire, éteint

nôtre ardeur,& nous rafraiſchit,& nous donne

nouvelle force & vigueur. C'eſt une choſe or

dinaireaux écrivains ſacrés de comparer la pa

role de Dieu, & la grace, qu'elle nous apporte,

#ſa.8.6 à des eaux, & notamment à celles de Siloé,

qui vont doucement, dit le Prophete. Et vous
• ſavés , que c'eſt ce qu'entendoit nôtre Sei

| gneur, quand il diſoit à la Samaritaine, Qui

ean 4. éoira de l'eau, que je luy donnerai,n'aura jamais

J4• Io. ſoif; &, ſi tu ſçavois le don de Dieu, c qai eſtce

· luy, qui te dit, Donne moy è éaires tu luy en euſ

ſes demanalé toy-meſme, cº il º'euſt alonne da

l'au vive. Apres la pâture & le breuvage cele

\

ſte, que le Seigneur donne à ſes brebis, le Pſal- .

miſte celebre le ſoin, qu'il a de les medeciner,

&de les conduire, Ilreſtaure moname ( dit-il)

c»-me conduit pardes·ſentiers unis pour l'amour

ºe /on nom. Comme il arrive aux brebis de

vomber quelquefois en des infirmités & defail
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lances ; la vie des fideles eſt auſſi aſſés ſujette à

des accidens de cette nature, quand le ſenti

ment de leurs pechés, ou la crainte de la colere

de Dieu, ou la ſouffrance des afflictions les ab

bat, & les plonge ou en des vives & cruelles

douleurs , ou dans la langueur & la triſteſſe.

Alors leur charitable Paſteur lesſecourt & par

le a eux ſelon leur cœur , & les ramene douce

ment de ces pâmaiſons ſpirituelles , ou en les

' delivrant ſoudainement du mal, qui les affli

geoit , & leur montrant la douce lumiere de

ſon viſ ge, au lieu du feu, qu'ils y voioientau

parauant, ou en leur imprimant dans le cœur

un plus vif ſentiment de ſa grace , & leur en

faiſant gouter la douceur & concevoir uneen

tiere aſſeurance de la remiſſion de leurs fautes.

C eſt ce que le Palmiſte avoit ſouvent experi

menté dans le cours de ſon penible & labo

rieux pelerinage ; & c'eſt ce qu'il entend ici,

quand il dit, que le Seigneur reſtaure ſon ame.

C'eſt ſans doute le ſecours, que ſouhaitoit l'E

pouſe myſtique , quand elle demandoit dans

ſes langueurs , qu'on luy fiſt revenir le cœur

avec le vin des conſolations de ſon Epoux. Et

c'eſt le divin remede, que Dieu donnoit a ſon

† , quand il luy faiſoit ouïr ces douces pa

oles au milieu de ſes plus cuiſantes afflictions,

Me crain point , carje t'ai racheté, c9 t'ai ap

pellé par ton nom, Tu es a moy. Ne crain point;

car je ſuis avecque toy. Ces ſentiers vnis, par

oû le Pſalmiſte dit, que ſon Paſteur le conduir,

ſont les voyes de Dieu, de ſa juſtice, de ſa ſain

teté& de ſon ſalut, Car comme les brebis ont

-

Cana 2e

B/2.4#.
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beſoin d'eſtre conduites par leur berger, ſe per.

dant aiſément dans les foſſes, dans les deſerts,

, & dans les precipices, s il ne les guidé , & ne

les addreſſe , il en eſt de meſme des fideles dans

le deſſein du ſalut. Si le Seigneur les laiſſoit à

-- eux-meſmes, ils auroient bien toſt quitté le

droit chemin pour courir à leur ruine. C'eſt

»z ... pourquoy le Pſalmiſte prie ailleurs ſi ardem

#†§ de luy faire

" ** connoiſtre le chemin où il faut, qu'il marche,

&deluy donnerſon bon Eſprit pour le condui

re, comme par un pays uni. Auſſi voiés vous,

zan 16. que leſus parlant de ce ſien office de Paſteur,

" dit que le berger va devantſes brebis, c9° qu'el

Les le ſuiuent , c9 connoiſſent /a voix. Et il

· les conduit premierement par ſa parole , puis

par la lumiere de ſon exemple, leur ayant mis

· devant les yeux dans ſa propre vie les patrons

I3.

"

de tous les devoirs par l'accompliſſement deſ- .

quels il nous faut acheminer en ſon Royaume

& enfin par ſon Eſprit, qui les conduit (com

meil dit luy-meſme ) en toute verité, & leur

inſpire le courage & la force neceſſaire pour

ſuivre & achever ce bien-heureux voyage. Ce

qu'il ajoûte, pour l'amour de ton neº , ſe doit

rapporterà tous les biens, que Dieu luy a faits,

Les Bergers de la terre prennent le ſoin de

leurs troupeaux pour le lait, & la laine, qu'ils

en tirent. Il ne revient à nôtre divin Paſteur

#º/º. 16 a c§ gain de tous les ſoins, qu'il daigne avoir

2 • de nous. Nôtre bien (dit le Prophete ailleurs )

ne va point juſques à luy. Auſſi n'en a t-ilnul

beſoin, ayant dans ſoy-meſme toute la ſource
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de ſa propre felicité. Ce qu'il nous paift, ce

qu'il nous abbreuve , ce qu'il nous reſtaure,

& nous conduit, il ne le fait , que pour ſon

nom. C'eſt ſon amour, & ſa gloire, qui l'ain

duità eſtre nôtre Paſteur. Ce n'eſt ni ſon in

tereſt, ni nôtre merite, qui l'y a obligé. Enfin

le Pſalmiſte ajoûte, Meſmes quand je chemine

roé par la vallee d'ombre de mort, je ne crain

droé aucun mal. car tu es avecque moy. Ton

bâton c9 ta houlete me conſolent.Ce n'eſt pasaſ

ſés pour la conſeruation des brebis, que le Ber

ger leur pourvoye de pâture & de breuvage,

& qu'il les traitte däs leurs infirmités,ſi d'abon

dant il ne les defend dans les perils, où elles ſe

rencontrent , quand les loups , & les autres

animaux les attaquent, taſchant à les devorer.

Le Prophete reconnoiſt donc icy , que ſon di

vin Bergera auſſi ce ſoin de luy, le protegeant

& legarantiſſant ſi fidelement , qu'aſſeuré de

ſon aide il vit enſeureté dans les perils les plus

mortels. Car c'eſt ce qu'il ſignifie par la vallée

d'ombre de mort , dont il parle. Il entend un

danger effroyable , où l'on ne voit de toures

parts, qu'une mort humainement inevitable.

C'eſt la condition, où les fideles vivent ici bas

Parmi les aſpics , & les dragons, environnés

desDemons , qui cóme des Lions rugiſſans ro

dent ſans ceſſe à l'entour d'eux cherchant à les

engloutir ; inveſtis & aſſiegés par le monde,

qui n'oublie ni ruſe, ni violence pour les per

dre. Qui de nous pourroit ſubſiſter un mo

ment entre des ennemis ſi cruels, & fi puiſſans,

ſi nousn'avions autre appuy, que nos propres
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forces : Mais le grand Paſteur eſt avecque

nous(dit leProphete c'eſt à dire qu'il noº aſſiſte

& nous defend. Sa charitable providence nous

« couvre, & nous côſerve ſains & entiers däs cet

te affreuſe valée de mort , cóme un Daniel dans

la foſſe des lyons, comme ſes trois ſerviteurs

. .. Ebreux dans les flammes de la fournaiſe de Ba

2E/2.42. bylone. C'eſt ce qu'il promet à tout ſon lſrael

*- , dans Eſaye ; 42aana'tupaſſeras par leseaux (dit

il) je ſerai avecque toy, c quand tu paſſeras

| par les fleuves, ils ne te noyeront point. Quama'

º1o. ta céemineras dans lefeu, tu neſeraspoint brûlé,

*º *y. c» la ſamme ne t'embraſera point. Et dans S.

Iean il proteſte, que les brebis, que ſon Pere

Iuy a données, ne periront point; par ce que

le Pere eſt plus puiſſant, que tous, & que nul

ne peut les ravir de la main du Pere, ni de la

ſienne La protection & la providence eter

nelle de ce ſouverain , & tout puiſſant Sei

gneurſur ſes fideles eſt proprement, ce que le

Pſalmiſte entend par ce bâton & cette boulete,

· qu'il luy attribue. C'eſt ſa conſolation dans

tous les dangers, qui le menacent, ou l'enve

loppent , étant aſſeuré de ne perirpoint, puis

qu'il a un fi puiſſant, & ſi bon Seigneur pour

ſon berger. Et c'eſt juſques-là que s'étend la

# des benefices de Dieu envers

uy Quantà l'autre, où il nous le repreſente

comme un grand Roy le traittant magnifique

ment, il nous la propoſe dans leverſet ſuivant

, en ces mots; 7u dreſſes la table devant moy à la

veuëde ceux qui m'enſerrent; Tu es greſſe ma

feſ**'éºyle odoriferente, c» ma coupe eſt com

---
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Ble. Il n'oublieaucune des delices,&magnifi,

cences des plus ſuperbes feſtins. Premiere

ment,il dit qu'il luy dreſſe la table; uſant d'un

| mot, qui ſignifie diſpoſer les choſes avecart,les

mettre dans un bel ordre,& y apporter du ſoin, ,

& de l'addreſſe: ce qui ne s'obſerve pas dans les

repas cómuns,mais dans les feſtins,où l on trai- .

te des amis,ou des perſonnes de qualité. Là on

charge la table d'unegrande abondance,& va

rieté de mets ſervis & rangés en un ordre com

mode & agreable. Châque goût y treuve ſon

contentement, & il n'ya pas moins de ſujet d'y

admirer l'eſprit & l'invention de celuy, qui

traitte, dans la diſpoſition des viandes & des

ſervices , que ſon opulence & ſa ſplendeur

dans leur multitude & diverſité. Il y ajoûte le .

vin, l'ame des feſtins, & la joye du cœur de .

l'homme ; & en ſignifie l'abondance, quand il

dit, que ſa coupe eſt comble. Il y met auſſiles

delices des parfums, diſant que le Seigneur luy

•graiſ7é le teſte d'éuyles odorifèrantes. Car nous

apprenons des livres des anciens, que c'étoit la

coûtume de ces ſiecles là d'uſer dans leurs

| feſtins, d'huyles odoriferantes , compoſées

de ſenteurs exquiſes & precieuſes, & de s'en

huyler la teſte , comme vous voyés qu'aujour

d'huy l'on employe en des occaſions ſembla

bles dans les ſales, & ſur les tables delicieuſes

les eaux de roſe, dejaſmin, ou denaffe avec les

caſſoletes & les parfums. : Vous ſavés tbus -

l'hiſtoire de la femme de l'Evangile, qui épan- 7e. 12.;º

, dit ſur les pieds duSeigneur comme il étoit à ta

ble une boeſte d'huyle d'aſpic franc de grand

*.
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prix,& les eſſuya de ſes cheveux ;ne l'eſtimant

pas digne d'eſtre verſée ſur ſa teſte. Enfin le

· Pſalmiſte exaggere la beneficence de ſon Sei

§ par une circonſtance notable; C'eſt qu'il

e faiſoit jouïr de toutes ſes delices à la veuë de

ſes ennemis , de ceux qui l'enſerrent (dit-il)

c'eſt à dire de ceux qui le haïſſent & le perſe- .

cutent, & quine deſirant rien tant, que de l'op

rimer & de le perdre ne le pouvoiét voir dans

· une telle felicité ſans un dépit & une rage ex

treſme. Car le déplaiſir & le creve-cœur de

nos ennemis, auſſi bien que le contentement
- - • ' - . - v A

&lajoye de nos amis, ajoûte beaucoup à nôtre

| bonheur. C'eſt là, Chreſtiens, la peinture du

traittement, que le Seigneur vous fait , belle

& magnifique (je l'avouë) mais neantmoins

veritable , & qui bien loin d'exceder les ri

cheſſes & la ſplendeur de ſa table myſtique,

demeure bien bas au deſſous de ſon vray prix.

La maiſon, où il vous feſtine, eſt ſon Eglife, le

palais de ſa gloire, le temple de ſa ſainteté. .

La table, où il vous traitte, c'eſt ſon evangile

& ſes ſacremens. Qui ſauroit dire l'excellence

· & la diverſité des verités divine, qu'il vous y

preſente , comme autant de viandes deli

cieuſes , pour la nourriture de vos ames? Qui

ſauroit ſuffiſamment celebrer ou comprendre

l'addreſſe & la ſageſſe admirable avecque la

quelle il y a diſpoſé ces mets celeſtes ， Il s'y

treuve en abondance dequoy ſatisfaire toute

- ſorte d'ages, de conditions , & de goûts, du

lait pour les enfans, de la viande ferme pour

lesParfaits, des choſes claires & faciles pour

- - - les
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lésignofans , des myſteres profonds & ſubli

mespour les ſavans. Il ya dequoy raſſaſier les

affamés, & dequoy exercer & exciter les de

, goutés. Le vin, qui réjoït le cœur de l'homme

| & qui charme veritablement tous ſes ennuys

abonde ſur cette table celeſte : aſſavoir les en

ſeignemens de la grace de Dieu, capables de

réjouir les ames les plus deſolés, & de raſſeurer

• les plus deſeſperées. L huyle odoriferante n'

manque pas non plus , c'eſt la doctrine de la

charité & de la ſanctification , qui ſeule fait

vrayement reluire le viſage de l'homme,& qui

récrée& fortifie les ſens de ſon entendement.

Mais entte toutes ces viandes celeſtes, dont la

ſale du Seigneur eſt richement fournie, il n'y a

rien de plus raviſſant, que ce pain & ce vince

leſte, qu'il nous preſente aujourd'huy, & dont

vous voyés les ſacrés Symboles ſur la Table

de l'Egliſe. Ce pain eſt le vray ſoûtien de nô

* .

z'ſ.ie ;

15.

tre cœur , la nourriture des ames, la manne de

l'Iſraël de Dieu , le fruit de l'arbre de vie, la

viande des puiſſans, la plenitude des delices,

l'aliment de l'immortalité. Ce pain n'eſt pas

venu des nuës ; il n'eſt pas creu dans le paradis

d Eden ; il n'a été moiſſonné dans pas une des

campagnes de nôtre terre. Il eſt deſcendu du

plus haut des cieux, du domicile de l'eternité.

l ne fleurit nulle part ailleurs, que là , & c'eſt

de ce lieu bien-heureux; que Dieu nous l'a !

envoyé. Ce pain n'a pas été cuit au feu de nos

foyers; mais dans les ardeurs de la charité. Car

ce pain eſt la chair du Fils unique de Dieu,con

ſommé ſur la croix par les ſouffrances de la ma

A
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I. Iean 2.

2e. 27.

2Rom. 8.

3.

lediction, que nous avions meritée. Et le viii

quiaccompagne ce pain ſur la table de Dieu,

eſt le ſang du ſep myſtique, épreint de ſes venes

dans le preſſouér de la colere du Pere. C'eſt

de cette divine & immortelle liqueur qu'eſt

pleine la coupe de benediction, dont le Sei

gneur abbreuve ſes fideles. Que fi vous me

demandés où eſt à ſa table celeſte l'huyle odo

riferente, dont le Prophete a expreſſementen

richi ſon feſtin, je répond qu'elle n'y manque

non plus, que le reſte. Car S. Iean nous ap

prend, que nous y avons auſſi nôtre oné#ion de

par le Saint : infiniment plus precieuſe & plus

odoriferente, que tous les baumes de la Iudée

ancienne, & que tous les encens & toutes les

eſpeces aromatiques de l'Arabie heureuſe.

L'eſprit de Ieſus eſt nôtre onction, nôtre huyle

ſainte, veritable, & qui demeure eternelle

ment en nous. Nous en ſommes tous huylés

& parfumés, & c'eſt d'elle que nous ſommes

appellés Chrétiens. Nul n'eſt à Chriſt (dit

l'Apôtre) qui n'ait ſon Eſprit : c'eſt à dire qui

ne ſoit participant de ſon onction. C'eſt elle

qui nous réjouït, & nous conſole; qui reſtau

re & recrée nos eſprits ;† detrempe & ré

ſout nos ennuys ; qui fortifie nos nerfs, & nous

rend victorieux en la lutte , que nous avons

contre la chair, & contre les puiſſances enne

mies de nôtre ſalut. Enfin pour combler la

gloire de ſa magnificence Dieu nous fait jouïr

de toutes ces graces , des delices de ſa table, •&

des douceurs de ſes parfums à la veuë de nos

ennemis, au milieu deſquels il fait regnerſon

|
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Fils; voulant, qu'ils ſoyent les témoins& les
ſpectateurs de nos contentemens. Vous ſavés

quel tourment leur donne nôtre bonheur, &

· avec quel ſecret dépit ces eſprits envieux &

malins nous voyent jouïr des biens de l'Evan

· gile en liberté. Mais ſi nous ne ſommes point

ingrats, quoy qu'ils puiſſent faire ou ſouffrir,

Dieu nous continuëra & augmentera malgré

eux cette douce & admirable faveur, Le Pſal

miſte nous apprend par ſon exemple à avoir

cette ſainte confiance. Car il ne ſe rejouït pas

ſeulement de ce que le Seigneur luya faittou

tes ces grandes graces, Il s'aſſeure tellement

qu'il luy en continuëra lajouïſſance à jamais,

qu'il n'eſt pas moins certain de l'avenir, que

du paſſé & du preſent. Et c'eſt la deuxieſme

partie de nôtre meditation, que nous touche

rons brievement , la premiere ayant preſque

épuiſé tout le temps deſtiné à cette action.Pre

mieremetit donc le Pſalmiſte nous témoigne

aſſés la pleine & entiere aſſeurance qu'il a de la

continuation de la bonté de Dieu & de ſon

bonheur, quand il dit dés l'entrée non ſimple

ment au preſent, qu'il n'a point, mais à l'avenir

qu'il n'aura point de diſette. Comment tient-1l

ce langage, s'il doute de ſon ſalut ? S'il craint

que la ſource de la grace divine ne ſe détourne,

& le laiſſe à ſec, deſtitué de tous ſes benefices ?

Ce qu'il ajoûte un peu apres, qu'il ne craindra

aucun mal, quand bien ilchemineroit dans la val

lée d'ombre de mort, mötre auſſi bien clairement

la ferme & jnébranlable aſſeurance de cette

ame ſainte. ll reconnoiſt aſſés la vanité de ſa

R ij
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nature, & ſait bien, qu'il ne peut ni eviter les

moindres maux, ni avoir les moindres biens,

que par la ſeule grace de ſon Dieu Il tient done

pour certain, que jamais elle ne l'abandonne

ra, puis qu'il s'aſſeure d'échapper des plus

grands perils , & de cheminer dans la mort

· meſme ſans y ſouffrir aucun mal. S'il euſt pen

ſé qu'il euſt peu arriver, que Dieu le laiſſaſt

ſuccomber dans cette vallée d'ombre de mort,

& rouler delà dans la perdition eternelle : ſans

doute il n'auroit jamais dit, qu'il n'y craindroit

aucun mal, quand meſme il auroit à y chemi

ner. Mais qu'eſt-il beſoin d'argumens pour

· ſavoir quel étoit ſon ſentiment pour l'avenir ?

Il le dit luy meſme fi expreſſemeut & ſi claire

ment, qu'il n'euſt pas peu nous mieux mon

trer ſon aſſeurance, quand il l'euſt écrite avec

que les rayons du Soleil ; 42uoy qu'il enſoit(dit- .

il, c'eſt à dire quoy qu'il puiſſe arriver quant

au reſte) les biens c»- la gratuité m'accompagne

ront tous les jours de ma vie, c9° mon habitation

ſera en lamaiſon de l'Eternelpour un long-tempsy

ou pour toute la longueur des temps, autant

que s'étendront mes jours. Car c'eſt ce que fi

gnifient les paroles de l'original. , Il nous don

ne pour une choſe certaine, qu'il habitera tou

te† vie dans l'Egliſe,qui eſt la maiſon de Dieu,

où nul ne demeure que les bienheureux , &

que les biens de Dieu & les faveurs de ſa grace

l'accompagneront à toûjours. Commentpou

voit il nous proteſter plus clairement, qu'il eſt
aſſeuré de la conſtance immuable de† da

| Dieu envers luy, & de ſon ſaſut eternel qui en

}
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depend. I'avouë qu'il y auroit de la vanité dans

nne ſi hardie, & ſi haute confiance, s'il l'avoit

bâtie ſur la preſomption de ſes forces. Mais

auſſi voyés-vous, qu'il l'aſſied ſur un tout au

tre fondement. Il s'aſſeure de n'avoir jamais de

diſette, parce que le Seigneur eſt ſon berger Il

s'aſſeure de demeurer intrepide dans la valée

d'ombre de mort , parce que le Seigneur eſt

avecque luy. Ce n'eſt pas ſa force, ni ſon cou

rage, mais le bâton & la houlete de ce grand

Paſteur, qui le conſolent. Il ſe promet dubon

heur, & l'habitation dans l'Egliſe pourjamais;

# que c'eſt Dieu qui eſt ſon hôte, quil'ya

ogé par ſa faveur gratuite ; C'eſt à dire en un

mot, qu'il tire toute ſon aſſeurance, non de

ſoy-mefme, mais du Seigneur : de l'immuable

amour, de l'invariable fidelité , de la conſtante

volonté de ce grand Dieu, dont la vocation &

les dons ſont ſans repantence. Certainement

ce n'eſt pas orgueil de ſe fier en luy, maishumi

lité & obeïſſance. C'eſt le glorifier d'attendre

tout de luy, encore que nous ne preſumions

rien de nous meſmes, C'eſt là, Fideles, ce

que nousavions à vous dire pour l'expoſition

de ce Pſeaume, Le Prophete nous ya tiré cet

te belle & agreable peinture de ſon bonheur,

· & Dieu nous l'a conſervée juſqnes à preſent

dans le treſor de ſes Ecritures, non pour nous

divertir l'eſprit, mais bien pour edifier nos

ames, pour attirer les pecheurs dans ſon al

liance, & pour yaffermir les fideles. Pauvres

hommes , qui comme autant de miſerables

brebis, errés dans les deſerts du vice, ou de la
ſ - - R iij
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ſuperſtition, vous perdant dans les chemins de

l'enfer, où ces fauſſes & trompeuſes guides

vous égarent : penſés à vous, je vous prie, &

conſiderés une bonne fois l'inutilité du travail,

où vous vous laſſés, & l'horreur des malheurs,

où il ſe terminera. Que l'exemple du bonheur

de David vous en retire. Venés vous ranger

avecque luy ſous la main du ſouverain Paſteur.

, Il vous appelle luy-meſme & vous proteſte,

que ſa volonté n'eſt pas , que vous periſſiés,

mais que vous vous convertiſſiés à luy, & que

vous viviés. Au lieu de ce tracas infini, où

vous vous conſumés ſans fruit, il promet de

vous donner un doux repos dans le ſein de ſa

grace, vous delivrant des paſſions importunes,

qui vous déchirent, & des vaines craintes, qui

vous troublent. Au lieu des poiſons, dont

vous nourriſſés vos ames, il les repaiſtra des

herbes ſalutaires de ſes parcs ; & au lieu de

ces mares bourbeuſes, & de ces cîternes cre

vaſſées, où vous taſchés en vain de ſoulager

vôtre ſoif, il vous abbreuvera des eaux vives de

ſa ſource eternelle. Il guairira tous vos maux,

&vous conſervant & gouvernant avec ſa hou

lete divine, il vous conduira luy-meſme à tra

' vers tous les dangers de cette courte &pauvre

vie à la bienheureuſe immortalité que vous

deſirés. C'eſt ce que vous promet le grand

berger, Ieſus, le Dieu de verité : & David ſon

ſerviteur, vous aſſeure, que s'étant fié à ſa pa

role il luy a fidelement donné tous les biens,

qu'il nous promet. Obeiſſés à ſa voix cepen

dºnt qu'il vous la faitencore ouïr, & ne ſoyés
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pas ſi inſenſés, que de mépriſer une condition

ſi avantageuſe. Pour vous, Chrétiens, qui

avés l'honneur d'eſtre de la bergerie de ce

Paſteur ſouverain, connoiſſes vôtre bonheur,

& contens d'un bien ſi ſolide n'enviés point

aux mondains les ombres vaines , & les faux

plaiſirs, dont ils ſe repaiſſent. Vous avés choiſi

la bonne part , qui ne vous ſera point ôtée.

Cheminés en aſſeurance ſous la protection de

vôtre berger tout-puiſſant. Que la noirceur de

ces tenebres épaiſſes, & l horreur de ces obſcu

rités effroyables , où il vous faut quelquesfois

marcher , ne vous faſſe point de peur. Ne

craignés point les ſerpens, ni les lyons, qui ſif

flent, ou rugiſſent à l'entour de vous. Qu'il

vous ſouvienne, que Ieſus eſt avecque vous ;

que ſa nuë vous couvre, que ſon feu vous con

· duit, que ſon bâton & ſa houlete vous conſo-p

le ; que tous les monſtres de la terre & de l'en

fer nevous ſauroient faire de mal , puis que ce

grand & tout-puiſſant Seigneur a entrepris de

vous ſauuer. Penſés ſeulement à luy rendre ce

que vous luy devés d'amour, de reconoiſſan

ce, & de ſervice. Soyés ſes brebis, puis qu'il eſt

vôtre Paſteur. Repoſés-vous dans ſes parcs;

paiſſés dans ſes Ecritures , & beuvés des eaux

divines, dont il vous a ouvert les ſources,

vous gardant des venins de l'ennemi, des in

ventions de l'erreur, & de la fauſſe & perni

cieuſe pâture de la ſuperſtition. Suivés la hou

lete de vôtre Paſteur,& vous attachés à ſa voix,

& fuyés comme la mort, tous les lieux , où

Vous ne l'orrés point retentir. Et s'il vous don

- - - - R iiij

2 . •. •



# 64 · Sermon neuvie/me.

-

ne par fois quelque coup de ſa houlete, rece4

vés le avec patience & ſoûmiſſion ; & tenant

pour certain, qu'un berger ſi bon & ſi ſage ne

vous frappe pas ſans raiſon , examinés vos

voyes, & reprenés la ſienne, ſi vous en étiés

ſorti, & vous tenés ſurvos gardes pour obſer

ver deſormais exactement toutes ſes volontés.

Prepaiés-vous particulierement à l'honneur,

qu'il vous veut faire de vous recevoir à ſa table

ſacrée. David vous en a repreſenté la magnifi,

cence : & ce pain & ce vin, que nous allons

vous diſtribuer, en ſont les ſymboles. Ie ne

veux pas que vous ſuiviés l'erreur puerile de

ceux, qui ſous ombre que le Seigneur nous

parle dans ce myſtere de manger ſa chair & de

boire ſon ſang , s'imaginent comme les Caper

naïtes autresfois, qu'il faut recevoir dans nos

corps la ſubſtance de cette chair & de ce ſang,

mais encloſes fous les vaines eſpeces de ces

elemens ; qui eſt une penſée auſſi eſtrange &

auſſi folle, que ſi quelcun ſe figuroit, que Dieu

renferme la ſubſtance des alimens celeſtes,

dont il nous repaiſt, en quelques herbes, &

en quelques eaux elementaires, à cauſe que

David pour en repreſenter le myſtere dit, qu il

le fait repoſer en des parcs herbeux, & qu'il le

mene le long des eaux coyes. Mais auſſi n'en

tens-je pas que vous regardiés le ſacrement du

Seigneur, comme une fauſſe & vaine peinture;

ou comme une figure illuſoire, deſtituée de

toute vertu & verité. Dieu accompagne ce

pain & ce vin de la grace, qu'ils ſignifient, non

§ detruiſant leur nature, mais en y ajoûtant4 •
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· la vertu de ſon Eſprit, qui accomplit interieur

rement dans nos cœurs tout ce que les ſignes

ſacrés repreſentent au dehors. Venés y avec un

profond reſpect , & y apportés des ames plei

nes de foy , & vous y recevrés de la bonté de

Dieu le corps & le ſang de Chriſt, la vertu de

ſa mort & l'efficace de ſa reſurrection ,-auſſi

veritablement que vous prendrés le pain &

le vin de la main de ſes miniſtres. Sa chair

çrucifiée & rompuë pour vous vivifiera vos

ames, & ſon ſangépandu pour vous réjouîra,

& fortifiera vos cœurs , & par le merite de l'un

&de l'autre, vos pechés vous ſeront pardon

nés; la paix de Dieu ſera épanduë dans vos con

ſciences. Vous ſerés faits participans de ſa joye,

& meſme ( côme parle S. Pierre) de ſa nature

divine. Iugés en ſuite, Fideles, quelle amour

& quelle reconnoiſſance vous devés à un Sei

gneur, qui a dreſſé devant vous une table ſi di

vine ? où il vous nourrit de ce que le ciel a de

plus precieux ? où il vous fait boire dans la

coupe de l'immortalité ? où il vous oint de

l'huyle celeſte de ſon Eſprit : Apres avoir man

gé à ſa table royale, gardés-vous bien d'avoir
deſormais aucun commerce avecque les baſſeſ

ſes & les ordures du monde. Que le ſuc de

cette viande immortelle purifie vôtre nature,

& la change toute entiere en la ſienne propre.

Vivés en Ieſus Chriſt, puis que c'eſt de luy

que vous vivés , & que vôtre vie retienne fide

lement les qualités de celuy, qui vous nourrit.

Soyés ſaints, purs, debonnaires, charitables,

& patiens, comme luy Faites part de vos

2. 2Pier$

I• 4»
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biens à vos prochains ; ainſi qu'il vous a

communiquéles ſiens. Sa table vous a nour

ris; ſa coupevous a abbreuvés , ſon huyle vous

a parfumés , ſon abondance vous a enrichis.

Traittés les pauvres, comme il vous a traittés.

Ouvrés-leur le ſein de vôtre compaſſion, &

imités pour eux la bonté qu'il a euë pour vous.

Et employant le temps preſent dans ces ſaints

exercices de la pieté & de la charité, ne dou

tés point que le Seigneur ne vous ſoit auſſi bon

à l'avenir, qu'il l'a été juſqu'ici. Il n'eſt pas

comme l'homme pour mentir , ni comme le

fils de l'homme pour ſe repentir. Il vous tien

dra ce qu'il vous a promis , & apres vous avoir

conduits ici bas par ſon conſeil , il vous re

cevra unjour en ſa gloire, où il vous fera ſeoir

à ſa table vrayement celeſte avec ſes Saints &

ſes Anges, & vous raſſaſiera des delices de ſa

maiſon, dans une parfaite & eternelle felicité.

AMEN.
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H E B R E V X XIII. Verſ 2o. 2I. Rochelle

- le Zbimãº

xx. or lez'ieu de paix , qui a ramene des che 2o.

- morts le grana Paſteur des brebis par le iour de

ſang de l'allianceeternelle, aſavoir nôtre Iuillet

Seigneur Jeſus Chriſº, I6 53

xxx. Vous rende accomplis en toute bonne

œuvre pour faire ſa volonté,/aiſant en

• vous ce qui eſt agreable devant luy, par

zeſa chriſt, auquel /ott gloire auxſie

cles des ſiecles. Amen.

ſte, parlant des maiſons du möde,

& de tous ces ouvrages de terre

& debouë, que les enfans du ſie

- Nºs cle taſchent d'y elever, a eu rai

ſon de dire, queſ 4e Seigneur ne b.étit la maiſon, -

ceux qui la bâtiſſent, y travaillent en vain ; il Pſi27,r

me ſemble, que l'on peut dire la meſme choſe

du travail des ſerviteurs de Dieu pour l'edifica

tion de ſon Egliſe avec d'autant plus de raiſon,

que ce dernier deſſein eſt de ſoy-meſme cele

ſte & divin,& tout à fait au deſſus de l'hommes

au lieu que le premier n'eſt qu'humain& ter

rien , & tel qu'il a une proportion evidente

avecque les forces de nôtre nature Auſſi
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voyés vous, quel'Apôtre S. Paul parle de l'un

avecque plus d'emphaſe encore, que David

n'avoit fait de l'autre, lors qu'en traittant de

- _ l'agriculture Evangelique, il dit expreſſement,

I. (ſor. 3. que celuy qui plante, c9 celuy qui arrouſe ne

7• Vont rien, mais que c'eſt ZDieu qui aonne l'accroi/C

ſement. Ainſi tout nôtre travail dependant de

la ſeule faveur de Dieu, il eſt bien raiſonnable,

que nous le commencions & l'achevions par

nos tres humbles prieres à ce ſouverain Sei

gneur, luy demandant inceſſamment qu'il be

niſſe nos foibles efforts , & anime & vivifie

l'œuvre de nos mains par l'efficace de ſa grace.

C'eſt pourquoy j'ay eſtimé à propos de cou

ronner l'Evangile, & le Sacrement, qui vous

ont été adminiſtrés ce matin , avec cette belle

priere de S. Paul, que nous venons de vous li

re, à ce qu'il plaiſe à Dieu de faire en vous par

Ieſus Chriſt ce qui luy eſºagreable , d'autant plus

que l'Apôtre parle dans ce texte & de l'alliance

eternelle, dont vous avés receu les merreaux

& les gages, & du ſangdu grand Paſteur, par

lequel elle a été etablie, & dont vous avés été

· faits participans en prenant ſa coupe ſacrée.

I'avouë, mes Freres, qu'outre cette raiſon ge

· nerale,j'ay été induit aux chois de ce paſſage

par une autre particuliere, qui ſe ſera peut-eſtre

des ja preſentée à vous, & vous ſera venuë

d'elle meſme en la penſée, La providence du

Seigneur m'ayant conduit, & retenu quelque

tempsau milieu de vous, pour l'œuvre de ſon

ſanctuaire,je vous ai departi avec ſes ſerviteurs,

ſelon ma petite meſure, la parole deſon Evan
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# & les ſeaux de ſon alliance. Il m'a meſme

ait la grace de vous donner de ma pauvreté un

ouvrier pour travailler à vôtre edification, &

de le conſacrer avec cette main imbecil

le à ce grand & glorieux miniſtere; Et vous

m'avés fait l'honneur non ſeulement de ne le

point mépriſer, mais mefme de le recevoir

avecque joye , & de me combler de conſola

tion par les ſinceres témoignages de vôtre pie

té & charité. Maintenant que je vous ai con

| ſigné ce fruit, & que je ſuis rappellé par la ne

ceſſité du troupeau, que je ſers en nôtre Sei

gneur , il me ſemble qu'il me ſeroit difficile

de mieux finir mon ſéfour au milieu de vous,

que par ce vœu de S. Paul ; en preſentant à

lDieu pour vous la meſme priere, que ce grand

Apôtre fait ici pour les fideles Èbreux, pour

achever la divine converſation qu'il a euëavec

eux par écrit dans cette excellente epître. Ie

vous demande donc, mes Freres, dans cette

derniere action la meſme audiance, & la meſ

me attention, dont vous m'avés favoriſé dans

les precedentes. Et pour n'en point abuſer, je

traitterai s'il plaiſt au Seigneur le plus brieve

ment qu'il me ſera poſſible les deux articles,

qui ſe preſentent dans les paroles de l'Apôtre ;

L'un de la deſcription , qu'il y fait du Seigneur,

a quiil addreſſe§ vœu ,& l'autre des choſes,

· qu'il luy demande pour les Ebreux. Dieu le

createur eſt celuy , a qui il addreſſe ſa priere.

ſelon la regle de l'Ecriture divine, qui nous

commandant conſtamment par tout de prier

Dieu, ne nous donne nulle part, ni la permiſ#
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ſion d'invoquer aucunecreatures,nil'exemple

· d'aucune priere legitime & approuvée de

Dieu, qui ait été preſentée à autre, qu'à luy.

Mais l'Apôtre ne nomme pas ſimplement

Dieu,a qui il addreſſe ſa priere pour lesEbreux.

Il le décrit par celle de ſes qualités & de ſes

œuvres, qui étoit le plus à propos pour le ſu

jet de la priere, qu'il luy veut preſenter. Car il

l'appelle premierement le ZDieu de paix; & puis

il adjoûte, qu'il a reſuſcitè nôtre Seigneur7e

ſus Chriſtales morts. Encore ne ſe contente-t-il

pas de cela ; Il qualifie Ieſus Chriſt reſuſcité

des morts par le Pere, diſant nommément,

qu'ile#le grand Paſteur des brebis par le ſang

de l'alliance eternelle. N'eſtimés pas, qu'il ait

ici entaſſé toutes ces choſes legerement , &

ſans autre penſée que d'enfler ſon diſcours

avec ces grandes paroles. Il n'y en a pas une

† ſon but, & quine frappe (s'il fautain

i dire) ſon coup pour l'intention de S. Paul.

Et afin de le bien comprendre, & de décou

· vrir & admirer en ſuite la profonde ſageſſe de

cet écrivain divin, à qui il n'échappe rien à la

volée , mais qui dit toutes choſes à propos, &

avec deſſein, il ſe faut ſouvenir de l'état de ces

fideles Ebreux, à qui il écrit, & pour quiil fait

proprement cette priere. Car par ce moyen

vous verrés combien il avoit de raiſon de leur

ſouhaiter ce qu'il demande à Dieu pour eux,

& combien eſt à propos de ſon but la qualité

de l'œuvre de Dieu, qu'il met ici en avant,étant

evident, que c'eſt le beſoin & la neceſſité des

Perſonnes pour qui nous prions, qui doit re
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gler les prieres, que nous faiſons poureux, &

les eloges , que nous donnons à Dieu en tel

les occafions. Il n'y a point de doute, que tous

les Chrétiens ne fuſſent expoſés à la perſecu

tion dans ces premiers temps, lors que cette

epître fut écrite. Mais entre les autres ceux des

Iuifs, qui avoient embraſſé l'Euangile, étoient

particulierement tourmentés par la fureur de

leur nation , qui bruſlant d'un zele aveugle

pour la loy Moſaïque & pour ſes ceremonies,

avoit un horrible dépit de ce que le Chriſtianiſ

me s'avançoit à ſon prejudice, & ne pouvoit

ſouffrir ceux qui quittoient Moïſe pour ſuivre

Ieſus Chriſt, leur ſuſcitant les plus cruelles

erſecutions, qui luy étoit poſſible, & ne les

f§ nulle part en repos : comme nous l'ap

prenons de l hiſtoire des Apôtres dans le liure

des Actes, & de quelques endroits des epîtres

de S. Paul. Les longues & ardentes exhorta

tions, qu'il fait en celle ci , à la patience &

conſtance dans les perſecutions, montrent aſ

ſés, que ceux à quiil écrit, en avoient beſoin,

c'eſt à dire qu'ils étoient extremèment preſſés.

Et il leur rend témoignage en quelque endroit

· d'avoir dés le commencement ſoûtenu un

grand combat de ſouffrances, & d'avoir endu

·ré l'opprobre & l'ignominie, & la perte de

leurs biens pour la verité.D'autre part il paroiſt

par les terribles & foudroyantes invectives,

que nous y liſons contre les apoſtats dans les

chapitres fixieſme & dixieſme, que ces fideles

étoient grievement tentés par l'exemple de

quelques-uns de leur nombre, qui apres avoir

Elºr, 1e:

33-34
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embraſſé le Chriſtianiſme l'abandonnoient l#:

chementpour ce mettre a couvert de la perſe

cution. Et enfin cette belle & exacte diſpute;

que l'Apôtre y fait de l'inutilité des ſacrifices &

ceremonies de la loy Moſaïque, & de la vertu

eternelle du ſacrifice de Ieſus Chriſt pour con

ſommer le ſalut des croyans, nous découvre

eque ces Ebreux étoient ſollicités de retourner

à Moïſe, comme avoient fait quelqus uns non

des Iuïfs ſeulement, mais mefme des Gentils;

& nommément des Galates, afin que par le

benefice des loix Romaines, qui permettoient

la profeſſion de la loy Iudaïqne, ils peuſſent

vivre à leuraiſe, & s'exempter des maux, que

l'on faiſoit aux Chreſtiens. C'eſt l'état , où

étoient alors ces fideles Ebreux, à quil'Apôtre

écrit. Et c'eſt ce qu'il faut avoir devant les

yeux pour bien entendre la priere, qu'il fait

pour eux, & pour reconnoiſtre clairement

combien ce qu'elle contient, y eſt mis à pro

pos. Premierement il y a égard en ce qu'il ap

pelle le Seigneur , qu'il invoque le ZDieu de

\ paix. C'eſt un eloge, qu'il† donne encore

en d'autres lieux , comme dansl'epître auxRo

_ _ mains, Le ZDieu de pair/oit avecque vous ; & là

2Rºº.º5: meſme, lez'ieu de paix ériſera bien-toſº Satan

33. c2º16 ſous vos pieds ; & aux Corinthiens, Vivés en

26, paix, & le z>ieu de dileéfion c9 de paix ſeré

*º# avecque voas ; & aux Philippiens, Faites ces
1I. ZP4il. céoſes, & le 2Pieu depaixſera avecque vous; &

* 2, , aux Theſſaloniciens, Le ZDieu de patx vueille

I. Té:/ ， ,/an ééifier entierement. Par tous ces lieux

***3 : vousvoyés, que le Seigneur eſt nommé le Dieu

depaix
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depaix, tant par ce qu'il eſt l'auteur & le Prin

ce, ſeul capable de la donner & conſerver aux

fideles, que pour ce qu'il l'aime & s'y plaiſt, &

l'a agreable ſur toutes choſes Et cette paix,

· dont il eſt Z>ieu, ſignifie ſelon le ſtile de l'Ecri

ture, & en generalla proſperité & le bonheur

'd'une vie tranquile, abondante en biens, & en

repos ſans côbat & ſans peine, & en particulier

le ferme & aſſeuré état d'une ame fidele pleine

ment reſoluë dans la pieté, qui jouït paiſible

ment & conſtamment de la communion de

Ieſus Chriſt, contente de ſes biens, & hors de

l'agitation & du trouble où ſont les eſprits foi

bles & chancelans, que la crainte de la perſe

cution, ou les ſophiſmes du monde & de l'er

reur embrouïllent, les tirant & déchirant en

diverſes penſées. C'eſt donc avecgºre beau

coup de raiſon, & de ſageſſe, que l'Apôtre in

voque ici nommément le Seigneur en qualité

de ZPieu de paix, puis qu'en l'état, où étoient

les Ebreux, cette paix & le ſecours de Dieu,

qui la donne, leur étoient infiniment neceſſai

res; ſoit pour faire ceſſer la guerrè de la perſe

cutipn, qu'ils ſouffroient, & pour les mettre en

repos : ſoit principalement pour tirer leurs eſ

prits du combat & de l'embarras des tentations

du Iudaïſme, & les établir dans l'aſſiete paiſi

ble & aſſeurée d'une foy ferme & conſtante, &

| reſoluè,hors de toute doute& heſitation.Mais

ce qu'il ajoûte, que 2ieu a reſuſcite ſeſus

Cériſé des morts, eſt auſſi fort à propos pour le

meſme deſſein. Car c'eſt le plus illuſtre enſei

gnement, que Dieu ait donné $ l'Egliſe tant

:

----
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2, Tim#.

2.8.

de ſa puiſſance, que de ſa bonté, & de la verité

& divinité de ſon Evangile ; qu'il nous faut

toûjours avoir en main, ſoit pour exciter le

Seigneur à faire pour nôtre bien tout ce qui

nous eſt neceſſaire quelque difficile qu'il puiſſe

eſtre, ſoit pour nous conſoler, & nous confir

mer en la foy de ſes promeſſes, & de nôtre

bonheur, au milieu des plus rudes tentations.

Et c'eſt pourquoy l'Apôtre ailleurs exhortant

Timothée à tenir bon, & à pourfuivre con

ſtamment le combat Chreſtien, luy comman

de pour le fortifier dans ce deſſein d'avoir/ou

venance, que 7eſus chri# eſt reſſuſcité des mores.

S'il eſt queftion desEbreux,que pouvoit-illeur

ramentevoir de plus efficace pour les encou

rager, que l'exemple de leur chef, qui eſtant

deſcendujuſques dans le tombeau apres avoir

ſouffert ſur une croix la plus cruelle & igno

minieuſe mort du monde, avoit été magnifi

quement relevé par la puiſſance de ſon Pere,

& couronné d'une vie & d'une gloire immor

telle ? Car puis que nous ſommes ſes mem

bres,predeſtinés à luy eſtre rendus conformes,

nous devons tenir pour certain, qu'il n'y a ni

ſouffrance, niignominie, ni mort, d'où cette

meſme puiſſance, qui l'a reſſuſcité , ne nous

delivre auſſi, pour nous donner part en ſagloi

re, & nous faire vivre & regner avecque luy

apres avoir ſouffert, & eſtre morts avecque

Huy. Quant à Dieu le Pere , l œuvre de ſon

amour & de ſa puiſſance dans la reſurrection

de leſus Chrift nous donne droit de luy de

mander, & d'eſperer dela grace toutle ſecours
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dont nous avons beſoin pour nous vivifier.

l'avouë que le combat eſt grand, & qu'il eſt

non ſeulement difficile, mais meſme impoſ

ſible à parler humainement , qu'un homme

veſtu d'une chait de peché, naturellementat

taché au monde, & aveugle dans les choſes de

Dieu croye & perſevere en l'Evangile. Mais

(dit l'Apôtre) auſſi n'eſt-ce pas d'une force

humaine, ou naturelle, que j'attans cela le le

demande au Pere eternel , à un Dieu, qui a (

reſſuſcité Ieſus Chriſt des morts, à la puiſſance

duquel rien n'eſt difficile. C'eſt de luy que

j'ay raiſon d'eſperer le bien , que je vous ſou

haite. Puis qu'il reſſuſcite les morts, illuy ſe

ra aiſé de vivifier vos cœurs, & d'y mettre ce

qu'il y faut de foy, & de courage pour vous |

rendre accomplis en toute bonne œuvre. Et de

ce qu'il allegue ici la reſurrection du Seigneur

pour obtenir de Dieu qu'il fortifie les Ebreux

en la foy, & les faſſe perſeverer dans le deſſein

du ſalut, nousavons à remarquer en paſſant,

que nôtre regeneration & ſanctification eſt

l'œuvre de cette meſme puiſſance infinie, qui a

relevé Ieſus Chriſt du tombeau. Auſſi eſt-il

vray, que l'Apôtre conjoint ailleurs ces deux

euvrages de Dieu, comme deux effets d'une

meſme puiſſance, diſant que nous croyons/elºu E,z ,l'efficace puiſſance de la force , que Dieu a dé- pb. I.

ployée efficacement en Cériſe, quand ila reſſuſc 19.2 © • 1

cité des morts. le ne m'arreſterai pas ici à vous

parler de la reſurrection du Seigneur feſus, ni

à vous en deduire les cauſes, la neceſſité , &

les effets. Ie preſuppoſe avec S.† que cette

lj

| | --•m
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verité vous eſt connuë & familiere ; cornme

N. celle, qui faitl'un des plus importans articles

de la foyChrétienne,& qui eſt en quelque ſor

te le fondement de tous les autres ; ainſi que
2 2

I. (ſor. l Apôtre nous l'apprend au long dans la pre

miere epître anx Corinthiens. I'ay ſeulement
, etº : -

# ,.. º vous avertir, qu'encore que le Pere nous
•s - | A • • - -

//2 ſoit propoſé ici , & ſouvent ailleurs , comme
Cepraefaf.

l'auteur de cette grande œuvre , ce n'eſt pas

· pourtant à dire, que le Fils n'y ait point de

part. Caril témoigne hautement, que c'eſt luy

#ean 2. meſme, qui s'eſt reſſuſcité des morts, predi

I9. ſant expreſſement aux luïfs , qu'il relevera,

- & rétablira ſon temple (c'eſt à dire ſon corps)

en troisjours apres qu'ils l'auront abbatu ; c'eſt à

dire apres qu'ils l'auront dépouillé de ſa vie,

( apres qu'ils l'auront reduit au tombeau : &

* 1c. dans un autre lieu, 7e laiſe (dit-il) ma vie, afin

/ 17 18. queje la prenne derecher. Nul ne me l'âte; mais

je la laiſe de par moy-meſme. I'ay puiſſance dela

4aiſer, c»- ay puiſſance de la reprendre. Et de là

s'enſuit, que le Seigneur Ieſus outre ce qu il

eſt vray homme, eſt auſſi vray Dieu tout en

ſemble , puis que c'eſt une choſe inouïe & tout

a fait inimaginable, qu'un homme purement

& ſimplement homme ſe releve & rétabliſſe

en vie apres avoir été mis a mort. Mais puis

que comme Fils unique du Pereil a receu de

luy par une genetation eternelle la divinité &

la puiſſance, par laquelleil s'eſt relevé du tom

beau en la plenitude des temps , il ne faut pas

treuver étrange, que ſainct Paul diſe ailleurs,

que c'eſt par la gloire ( c'eſt à dire par la glo

" .

"-m
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rieuſe puiſſance ) du Pere qui l'a reſ/a/cite des Rom. 6.

morts. Et derechef puis que le Pere & luy 4. -

n'étant qu'un ſeul & meſme Dieu,agiſſent con

jointement, ſelon ce qu'il dit luy meſne, que

quelque choſe que le Pere faſ7è , le Fils le fait Zeart y»

auſſiſemblablement; tant s'en faut , que de ce

que le Pere a reſſuſcité le Fils des morts , il

s'enſuive ( comme les ennemis de ſa divinité

, le pretendent) que le Fils ne ſe ſoit pas reſſuſ

cité luy-meſme, que tout au contraire il s'en

enſuit clairement, que le Fils s'eſt auſſi reſſuſci

té luy-meſme; toutes les œuvres de cette na

ture étant communes au fonds à leurs perſon

nes : ſaufſeulement l'ordre d'yagir, qui eſt tel

que pour produire un meſme effet le Pere agit

de par ſoy-meſme , & le Fils de par le Pere;

entant que l'un eſt la premiere, & l'autre la ſe

conde perſonne de la ſainte &glorieuſeTrinité.

Mais je viens à l'Apôtre, qui ayant nomménô

tre Seigneur Ieſus Chriſt, luy donne en ſuite

la qualité & l'éloge dugrand Paſteur des brebis.

Quant à la choſe meſme, vous ouiſtes Diman

che dernier* en quel ſens, & pour quelles rai

I9.

•，

ſous le Fils de Dieu eſt appellé, Paſteur dans Zams le

l'Ecriture , & comment les fideles, qui vivent sermoz

dans ſa bienheureuſe communion , ſont com
precedée

parés à des brebis , & ce que nous en diſmes ſuf- ſur le Pſ$

fit à mon avis, ſans qu'il ſoit beſoin de nous 23

étendre maintenantſur une choſe, qui vous a

été ſi fraiſchement repreſentée. Vous avés ſeu

lement à conſiderer ce que l'Apôtre l'appelle

ici, non ſimplement le Paſteur des éreéis, mais

nommément legrand ZPaſteur ; & cela pour le

· S iij

-
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diſtinguer & ſeparer d'avecque tous ceux, qui

peuvent en quelque ſorte, & à quelque égard

avoir le nom de Paſteurs, & à quil Ecriture le

donne auſſi en effer. Car vous n'ignorés pas

qu'elle appelle ſouvent Zºaſteurs, les miniſtres

que Dieu employe pourgouverner & entrete

nir ſon Egliſe icibas par la predication de ſa pa

role, & par l'adminiſtration de ſes ſacremens,

ſoit ſous le vieux teſtament, ſoit ſous le nou

veau. Les exemples en ſont ſi communs, & ſi

connus à chacun, qu'il n'eſt pas beſoin de nous

arreſter à en alleguer; & c'eſt l'un des noms les

plus ordinaires, que les Chrétiens ayent ac

coûtumé d'employer dans leurs langues vul

gaires pour ſignifier cette charge : Outre les

miniſtres de l'Egliſe, les Princes & les Roys

peuvent auſſi eſtre appellés les Paſteurs des

peuples qui leur ſont ſujets ; de ſorte que

s'ils ſont Chrétiens, il n'y'a nulle doute,

que les Souverains ne paiſſent en quelque ſor

te les brebis de Ieſus Chriſt : bien que d'une

faſſon, & avec une autorité tres-differente de

celle des miniſtres de l'Evangile. Ce n'eſt pas

ſeulement le Prince des Poetes Grecs, qui a

appellé un Roy le Paſteur des peuples : le Pſal

miſte employe la meſmeimage au meſme ſens,

quand il chante , que Dieu a tiré David des

parcs des brebis pour paiſtre Jacoé ſon peuple,

c» Iſraël ſon Aeritage , c eſt à dire comme vous

vovés, que David de berger des troupeaux

d'Iſaï ſon pere, fut Paſteur des brebis de Dieu -

Mais bien que les Princes des peuples Chré

tiens, & les Miniſtres de l'Egliſe puiſſent eſtre
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· appellés Paſteurs; tantya qu'il n'y a que Ieſus,

le Fils unique de Dieu & le Redempteur du

monde, qui ſoit le grand Paſteur des brebis. Ie

laiſſe l'eminence incomparable de ſa perſonne

au deſſus des hommes & des Anges, entant

qu'il eſt Dieu benit eternellement, d'une Ma

jeſté infinie, qui n'a rien de pareil ni de ſecond

dans tout l'univers : au lieu que les autres

2Paſteurs ſont tous de pauvres creatures, d'une

nature infirme & mortelle. Mais pour ne m'ar

reſter qu'à la charge meſme fignifièe par ce

mot, premierement leſus eſt le Paſteurde tou

tes les brebis, en quelque temps & en quelque

lieu, qu'elles vivent ;au lieu que les autres ſoit

Roys, ſoit Miniſtres & Eveſques, n'ont cha

cun en leur conduite, qu'une portion de ce

†tropeau. Puis apres s'ils paiſſent les bre

is, ce n'eſt qu'au dehors par la parole & le

gouvernement, au lieu que Ieſus paiſt les ames

meſmes, éclairant, ſanctifiant & conſolant ſes

brebis myſtiques interieurement par l'efficace

de ſon eſprit. De plus, les autres Paſteurs ſont

rous ſerviteurs du Seigneur ; ils ont tous receu

leur commiſſion de luy, &luy en doivent ren

dre conte, & ne l'adminiſtrent qu'autant qu'il

luy plaiſt, & à ſa volonté : au lieu que Ieſus eſt

leur maiſtre ſouverain & independant, n'ayant

,s nulle autre puiſſanceau deſſus de la ſienne. Et

c'eſt ce que l'Apôtre entend, lors que compa- Ebr.3.5.

rant le Seigneur avec Moïſe, il dit que celuy-ci 6.

a bien étéf dele en toute la maiſon de Z>ieu, comme

Verviteur; mais que Chriſt comme Fils, e#ſur la 1. 2Pier

maiſon. Et c'eſt pourquoy S. Pierre l'appelle 5.4.

nonſimplement le Paſteur, mais le ſouverain

" - S iiij
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2Paſteur, on le maiſtre ZPaſteur, Enfin les autres

Paſteurs ne ſont pas les Seigneurs des brebis,

ils n'en ſont que les conducteurs. Les Apôtres

meſmes bien loin depretendre quelque droit

de domination ſur les Egliſes Chrétiennes,

2 Cor.4. font expreſſement profeſſion de n'en eſtre que

5• les ſerviteurs , & les miniſtres. Et ſi les Roys

ſont les maiſtres de leurs peuples , tant y a

† n'ont puiſſance, que ſur leurs biens &

ur leurs corps, & non ſur leurs ames & ſur

leurs conſciences. Mais Ieſus eſt tellement le

Paſteur des brebis myſtiques , qu'il en eſt auſſi ,

le Seigneur & le§ , non ſeule

mentpour l'exterieur & le temporel,mais auſſi

principalement pour le dedans, à l'égard des

conſciences & du ſpirituel. Elles luy appar

tiennent de tout droit, tant à cauſe, qu'il les a

crées entant que Dieu, qu'à cauſe qu'il les ara

chetées & acquiſes par ſon ſang precieux, en

tant que Mediateur. Et l'Apôtre touche nom

mément cette raiſon, comme la plus admira

ble, en diſant, que Ieſus Chriſt eſt le grandé

2Paſteurdes brebis parleſ#gae l'alliice eternelle.

Car il faut ainſi conſtruire ces paroles, en liant !

ces dernieres parleſang de l'alliance,non (com

meil pourroit ſembler d'abord) avec ce qu'il

a dit, que le Pere a reſſuſcité Ieſus (hriſt des

morts, mais bien avec ce qui ſuit, que leſus eſt

le grand Zºaſteur , pour ſignifier . qu'il a ac

. quis cette charge divine par l'effufion du ſang,

qu'il a répandu en la croix pour eſtre le Paſteur

des brebis myſtiques ; parce que s'il ne fuſt

point mort pour nous, jamais nous n'euſſions

peu avoir de lieu dans la bergerie celeſte, en
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demeurant eternellement exclus par nos pe

chés, dont l'expiation s'eſt faite par ſa croix.

Et c'eſt ce qu'il nous enſeigne luy-meſme, Ian Ie.

quand il dit, que le bon berger met ſa vie pour II

éreba. Cette marque le diſtingue d'avecque

tous les autres bergers, luy étant propre &in

communicable a tout autre. Car il n'y a que

luy, qui ſoit mort pour nous , ſelon ce que dit -

l'Apôtre , ZPaul a-t-il été crucifié pour vous ? ** Cor, I.

Il appelle le ſang, que Ieſus épandit en la croix, º3º

le/angae l'alliance eternelle parce que l'alliance

degrace a été établie par l'effuſion de ce ſang

precieux, ſelon ce que dit le Seigneur, que la

mouvelle alliance eſt en ſon ſang, ou par /on Zuc.22.

/ane. Car la principale clauſe de cette alliance 2o.

eſt la remiſſion des pechés promiſe à tous les

croyans, qui feroit nul, ſile Fils de Dieu n'euſt

ſouffert la mort, & épandu ſon ſang pour ſatiſ

faire la juſtice du Pere. Ainſi ce ſang divin eſt

l'unique fondement de cette ſainte alliance.

· C'eſt luy qui a reconcilié Dieu aux pecheurs,

qui a fait nôtre paix, & qui nous a ouvert le

trône de ſa grace, le treſor du S. Eſprit, & le

ſanctuaire d'immortalité; c'eſt à dire leroyau

me des cieux. Il nomme cette alliance établie

par le ſang du Seigneur eternelle:premierement

Parce qu'elle durera à toûjours ſans eſtre ja

mais changée, comme a été l'ancienne, qui

n'eſtoit faite qu'à temps, & qui s'eſt envieillie -

& a pris fin ; ſccondement par ce que le bon

heur,où elle met les alliés de Dieu,eſt eternel,

& la condition de vie, dont elle les ſaiſit, im -

mortelle; au lieu que les delices de Canaan, &

|
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la Ieruſalem terrienne, où le peuple ancien fut

introduit par la vieille alliance , étoient des

choſes paſſageres & periſſables, & ſujettes aux

revolutions du temps ; comme il paroiſt par

experience. Et c'eſt pour la meſme raiſon, que

l'Apôtre ailleurs nomme pareillement eternel

4e, la redemption , que leſus a obtenuë par

ſon propre ſang. Ce ſont là les choſes, que S.

Paul dit ici de nôtre Seigneur, toutes, comme

vous voyés , tres à propos de la priere , qu'il

preſente à Dieu. Car puiſque celuy, que le

Pere a reſſuſcité des morts, eſt nâtre grana Zºa

ſteur par le ſang de l'alliance eternelle, il eſt ,

evident, qu'il a accepté l'oblation de ſon ſang;

que ſa juſtice eſt appaiſée, & qu'il nous ſera -

propice pour auoir les prieres, que nous luy

preſenterons, agreables ; parce que ſi nôtre

Paſteur n'euſt ſatisfait pour nous, le Pere ne

l'auroit pas reſſuſcité &couronné, Et derechef

puis que nous ſommes les brebis de ſongrand

Paſteur , nous pouvons nous aſſeurer , qu'il

exaucera ce que nous luy demanderons pour

l'accompliſſement des choſes neceſſaires pour

perſeverer dans ſon alliance. Mais j'eſtime ene

core. que l'Apôtre a fait ici mention de la char

ge Paſtorale de ieſus Chriſt, & du ſang, qu'il a

répandu pour l'exercer , & de l'alliance eter

nelle, qu'il a fondée par ce divin ſang , afin de

ramentevoir & recapituler brievement aux

Ebreux a la fin de ſon epître ces verités, qu'il a

amplement traittées & prouvées ci devant,

pour les confirmer de plus en plus en la foy

Evangelique, afin qu'ils ne s'amuſent plus aux

l,
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facrifices & aux elemens de la loy Moſaïquet

inutile deſormais , puis que nous avons un

rand Paſteur, pleinement établi & juſtifié par

§ , & tel que nous pouvons nous

repoſer en cette ſainte parfaite & eternelle al

liance qu'il a ſi miraculeuſement, établie par •

l'effuſion de ſon ſang. Mais il eſt temps de con

ſiderer ce que l'Apôtre demande pour les fide ;

les Ebreux a ce Dieu de paix, qui a reſſuſcité

nôtre grand Paſteur des morts.Il ſouhaite dans

le verſet ſuivanr, qu'il les rende accomplé en

toute 4onne œuvre pour faire ſa volonté , /ai

ſant en eux ce qui e#agreable devant luy. Les

gens du monde ont accoûtumé , quand ils ſe

ſeparent d'avecque leurs amis en finiſſant ou

les lettres qu'ils leur écrivent, ou la converſa

rion qu ils ont euë avec eux, de leur ſouhaiter

la ſanté du corps, & la proſperité de leurs affai

res. Mais ce ſaint homme s'éleve bien plus

haut, & laiſſant là les choſes de la chair & de la

terre, il ne demande à Dieu pour ſes chers diſ

ciples , que les biens du royaume celeſte, le ! ***ſº

Dieu de paix vueille vous ſané#iſer entiere-5 *is

ment (dit-il aux Theſſaloniciens en finiſſant la

premiere epître , qu'il leur a écrite ) c vôtre

eſprit entier c9 l'ame c9 le corps ſoit conſervé

ſans reproche à la venuë de nôtre Seigneur Ie

ſus Cériſt Le vœu, qu'il fait ici pourſes Ebreux

eſt meſmeau fonds & en ſubſtance, bien qu'un
peu different quant aux paroles. Car il deſire, V.

que Dieu les rende accompli en toute bonne

euvre , c'eſt à dire tellement parfaits dans le

Chriſtianiſme, qu'il ne leuren manque aucune
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partie. Ilyen a qui ont quelque connoiſſance

de ſes myſteres , mais ils n'en ont pas la foy.

Les autres ont bien quelque creance de ſa veri

tè; mais foible, & legere & ſans racines, Ainſi

en eſt il de l'eſperance, de la charité, de lajoye

ſpirituelle. Divers en ont les commencemens,

&les premiers rudimens. Il n'y a que les vrays

Chrétieus, qui en ayent la perfection. I'en dis

autant des vertus morales. Vous envoyés, qui

ont, ou ſemblent avoir une vertu , comme la

liberalité, ou la juſtice ; mais ils n'ont pas les

autres. La chaſteté ou la patience, ou la de

bonnaireté leur manque. Saint Paul ſouhaite

que les Ebreux ſoient accomplis dans toutes

ces choſes ; qu'ils ayent une foy ferme, & en

tiere, une profonde& aſſeurée perſuaſion de la

veriré divine , une eſperance gaye & vive &

conſtante, une charité ardente & ſincere, une

' patience invincible, unejuſtice, une chaſteté,

une temperance ſolide , & accompagnèes de

toutes les autres vertus. C'eſt ce que l'Apôtre

entend, quand il ajoûte en toute 4onne œuvre;

· réglant & definiſſant par ces mots le ſujet de la

-

perfection, qu'il nous deſire. Cette éeaneau

vre, dont il parle, eſt l'œuvre de nôtre foy, de

nôtre ſanctification, & de nôtre ſalut. Et parce

qu'elle eſt d'une tres-grandeétenduë, compre

nant ſous ſoy diverſes eſpeces, ou parties, il dit

nommément , que nous ſoyons accomplis e*

toute bonne œuvre, non parfaits en l'une , &
2 p

defaillans en l'autre , comme un corps, qui

ayant quelques uns de ſes membres, eſt muti -

lé ou eſtropié des autres, mais parfaits entou
©

-
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tes bonnes œuvres ; en celles qui appartien

nent à la pieté envers Dieu:en celles qui ſe rap

portent à l'amour , & aux bons offices que

nous devons à nos prochains : en celles qui

regardent la pureté & l'honneur de nos pro- .

† perſonnes : en celles, qui s'exercent dans

a proſperité, comme l'aumône & la liberalité:

en celles quiont lieu dans l'affliction, comme

la patience , la confeſſion du nom de Ieſus

· Chriſt, la ſouffrance pour ſa gloire : Que nous

ayons enfin toutes les parties neceſſaires pour

agir en bons & fideles Chrétiens , en tout"

temps, en tous lieux, en toutes les rencontres

de la vie. l'avouë qu'il n'y a point de perſonne.

ſi avancée en la pieté, pour qui l'on ne puiſſe

faire ce vœu. Mais ce que nous avons repre- .

ſenté de l'état de ces Ebreux, monſtre qu'ils en

avoyent particulierement beſoin pour lesim- .

perfections & les foibleſſes, qui paroiſſoient

entr'eux, ſoit pour la foy qu'ils avoient encore

fort defectueuſe en ce du'ils s'attachoient aux

rudimens de la loyv§ , ſoit pour lezele

& la conſtance où ils s'étoient relâchés.Ouand

- l'Apôtre dit enſuite pour faire/a volonté(c'eſt ºr 12:

à dire celle de Dieu) il n'entend pas que tou-1* CP12

te cette bonne œuvre,dont illeur ſouhaite la 36

perfection, ſoit autre choſe, que l'accompliſ- , , ,

ſement de la volonté de Dieu : mais il nous

propoſe dans ces paroles la forme & la regle

des bonnes œuvres , qui conſiſte dans le ra

port qu'elles ont à la volonté de Dieu, com

me s'il diſoit, Dieu vous rende tellement par

faits en toute bonne œuvre, que vous faſſiés ſa
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volonté. Il appelle ici & ailleurs la volonté à

Dieu, les choſes, que le Seigneur nous a com

mandées en ſa parole ; & ill'explique claire

ment ainſi ailleurs quand apres avoir dit aux

Theſſaloniciens, Vous# quels commande

***2/ mens nom yoº avons donné . par le Sei

4**3* gneur Zeſa,il ajoûte incontinent, car c'eſt ici

4a volonté de ZDieu , aſſavoir vôtre /amé7ifica

eiod, que vous vous abſteniès de paiMardiſe. La

liaiſon de ce diſcours montre evidemment,que

le volonté de Dieu n'eſt autre choſe , que le

commandement qu'il nous a donné d'eſtre

ſaints, purs & nets de toutes ordure & ſouïl

leure. Et ce n'eſt pas feulement l'Apôtre qui

parle ainſi. C'eſt le ftile de toute l'Ecriture; où

faire c9 ne faire pas la volonte de ZDieu ſigni

fie obſerver , ou violer ſes commandemens;

faire, ou ne faire pas les choſes, qu'il nous a

commandées. Et la raiſon de cette faſſon dé

† n'eſt pas difficile a entendre. Car c'eſt

'ordinaire de l'Ecriture de dire nôtre eſperance

_ • • pour les choſes , que nous eſperons; nôtre

Tit 2.13 crainte, é pour celles que nous craignons; la

, é promeſſe de ZDieu c pour les choſes qu'il a pro

€en. 31 miſes. Elle dit donc pareillement la volontè de

53- 2>ieu, pour ſignifier les choſes, qu'il veut. Car

e que Dieu vueille les choſes qu'il commande,

Aº 1.4 & qu'il entende que nous les faſſions, le com

mandement & l'ordre, qu'il nousdonne de les

faire nous le juſtifie clairement ; parce qu'il eſt

ſincere & veritable , & tres-éloigné de toute

feintiſe & diſſimulation. Et outre ſon com

mandement, il paroiſt encore que ſa volonté

|
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eſt telle de ce qu'il a nôtre obeiſſanc agreable,

quand nous les faiſons, & nôtre deſobeïſſance

des-agreable, quand nous ne les faiſons pas;

comme il le témoigne pat l'approbation, la

louange, & la remuneration, dontil honore

& couronne nôtré obeïſſance, & par le blâme

& la peine, dont il fletrit nôtte deſobeïſſance.

C'eſt ainſi que l'Apôtre prenoit cy-deuant ces

mots de la volonté de zºieu, & de ſes promeſ

ſes, quandil diſoit aux fideles, Vous avés be

ſoin de patience, afin qu'ayant fait la volonté

de Dieu vous en rapporties la promeſſe. Mais

il declare en fuite comment Dieu nous parfait

en toute bonne œuvre , quand apres avoir

ſouhaitté, qu'il rende les Ebreux accomplis, il

dit en ſuite,faiſant en vons ce qui eſt agreable

devant luy; c'eſt à dire en formant luy-meſme

vos cœurs par la vertu de fagrace aux choſes,

qui ſont de ſa volonté, &y mettant toutes les

habitudes & diſpoſitions défoy, de charité, &

de ſanctification neceſſaire pour produire les

fruits de lavraye pieté, auſquels il prend plai

ſir. Car ce qui eſt agreable à ZDieu, c» ſa vo

lonté, ne fignifient qu'une meſme choſe , aſſa

voir ce qu'il nous a commandédans ſa patole.

Ce qu'il ajoûte par Ieſus chriſt, ſe rapporte a

mon avis a tout levœu qu'il a fait pour ces fi

deles : Qu'il vous rende accomplis , & qu'il

faſſe en vous ce qui luy eſt agreable par Ieſus

Chriſt, ou en leſus Chriſt, parce que c'eſt en

luy& par luy, que nous recevons du Peretou

tes les benedictions ſalutaires, n'eſtant pas poſ

ſible, que Dieu nous communiqueaucun da

-'

,'
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ſes biens celeſtes, ſinon entant qu'il nous rez

garde en ſon Fils , comme en nôtre chef, de

la plenitude duquel il fait decouler en nous

tout ce que nous avons de grace. C'eſt pour

quoy le ſaint Apôtre le conſiderant comme la

fontaine de tout nôtre bonheur, & l'unique

cauſe des faveurs & des benefices du Pere, le

glorifie magnifiquement, & conclut tout ſon

vœu par ces paroles, auquel/oit gloire aux ſie

cles des ſfecles, • Amen. Et par là il nous mon

tre clairement, qu'il le reconnoiſt pour le vray

Dieu eternel , puiſque cette glorification

eſtant propre au vray Dieu , & ne ſe treu

vant point dans l'Ecriture qu'elle ſoit ja

mais attribuée a aucun autre qu'à luy, elle

ne pourroit eſtre deferée à une ſimple

creature ſans une grande profanation , & une

impieté toute manifeſte. Ainſi avons nous ex

pliqué les paroles de l'Apôtre. Tirens en main

tenant les principaux enſeignemens, qu'elles

nous fourniſſent, ſoit contre l'erreur pournô

tre inſtruction , ſoit contre le vice & contre le

monde pour nôtre edification & conſolation.

Quant à l'erreur,ſaint Paul refute ici puiſſam

ment celle de Rome, qui n'a point de honte de

donner à ſon Pontife le nom de grana ZPaſteur

des brebà , que l'Apôtre approprie à leſus

Chriſt, quand il dit, qu'il eſt nôtre grand Pa

-

- ſteur par leſang de l'alliance , ſigne evident,

que la gloire de ce tître magnifique ne con

vient ni au Pape, ni a aucun homme, nia au

cune autre creature, mais à Ieſus ſeulement,

Puis qu'il n'y a que luy, qui ait offert le ſang

- de l'alliance
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de l'alliance eternelle. De plus ce qu'il nomme

cette alliance , eternelle , établit contre ces

meſmes adverſaires la conſtance & la fermeté

immuable de la perſeuerance & du ſalut des

vrays Chrétiens. Car comment l'alliance, où

ils ſont entrés par le benefice de Ieſus Chriſt,

eſt elle eternelle , s'il eſt poſſible, qu'ils dè

chéent de la grace, & tombent dans la damna

tion eternelle : Dieu dit expreſſement en Iere

mie que cette nouvelle alliance ne ſera pas

comme la vieille , que les Iſraëlites avoient

violée. Certainement les nouveaux alliés ne

violeront doncjamais la nouvelle alliance. En

troiſième lieu l'Apôtre nous confirme ici ex

cellemment contre les Pelagiens anciens &

modernes, que la foy, la pieté, & la ſanctifica

tion des fideles eſt toute entiere l'ouvrage de la

grace de Dieu,qui l'opere efficacement en eux.

Premierement ce qu'il la demande à Dieu en

eſt une preuve conveincante. Car ſi Dieu ne

faiſoit pas cette bonne œuvre en nous , s'illa

laiſſoit faire au francarbitre (comme on parle)

ſe contentant de nous propoſer ſa volonté au

dehors ſans toucher nôtre cœur au dedans ; S.

Paul ne l'euſt pas prié, comme il fait, de rendre

les Ebreux accomplis. Certainement ce n'eſt

as eſtre accompli, que d'avoir la volonté en

§ pour le plus dans un equilibre en

tre le bien & le mal, entre le ciel & la terre,

entre Chriſt & Belial. S'il eſt donc vray, que

la grace de Dieu ne faſſe jamais plus que cela

en nous (comme l'erreur le ſoûtient) de peur

de violer nôtre liberté pretenduë, à laquèlle

Ier, 3r.

32 .
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ſeule elle appartient de decider l'affaire , &

d'emporter nos cœurs du côté où elle incline

ra ;ileſt evident que ce ſera ce franc-arbitre qui

nous rendra accomplis , & non la grace de

Dieu, qui ne nous mene jamais juſques à ce

point à ce que l'on pretend. Et neantmoins

S. Paul demande à Dieu qu'il nous rende accom

plis ; & il ne luy demande ſans doute, que ce

qu'il croyoit que Dieu fait en ſes fideles, &

· non ce qu'il croyoit qu'il n y fait jamais. Il faut

donc en enfin conclurre, que S. Paul tenoit

tout au rebours de ces Docteurs, que c'eſt non

le franc-arbitre de l'homme, mais la grace de

Dieu, qui nous incline & nous determine effi

cacement à la pieté & à toute bonne œuvre.

Mais il n'eſt pas beſoin d'argumens. S. Paul

enſeigne ici cette verité tres expreſſement,

· quand il dit, que z>ieu fait en nous ce qui eſt

agreable devant luy. Tous ſont d'accord, que

par les choſesagreables à Z>ieu, il entend la foy,

la charité, & tous leurs fruits. Il prononce

donc hautement, que c'eſt Dieu, qui fait en

nous lafoy,& la charité,& les bonnes œuvres,

qui en dependent , ſelon ce qu'il dit ailleurs.

que c'eſt ZDieu, qui produit en nous avec efficace

c9 le vouloir c9 le parfaireſelon /on bon plaiſir;

Et derechef dans un autre lieu il donne toute

entiere à la grace de Dieu la loüangede tout ce

qu'il a fait de bien dans ſon Apoſtolat, lors

qu'ayant dit, qu'il abeaucoup plus travaillé,

que tous les autres, il ajoûte auſſi toſt, comme

en corrigeant & expliquant ſon langage,

Tºutesfois non pointmoy; mais la grace de 2>ieu
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quieſtavec moy. Et c'eſt ſur cette verité divine,

· qu'étoit fondée la religieuſe priere de S. Au

guſtin, qui depleut ſi fort à l'hereſiarque Pe

lage, qu'il ne pût l'ouïr prononcer ſans ſe met

tre en colere; Seigneur (diſoit ce ſaint Docteur)

2Ponne moy ce que tu me commandes ; &9° me

commande ce que tu veux f. Detechef ce n'eſt

pas l'irreſolution d'un eſprit flottant & indeter

miné, & ſuſpendu entre le bien & le mal , qui

eſt agreable à Dieu, mais la reſolution & l'at

tachement au bien , & l'accompliſſement de

ce qui nous eſt ordonné de croire, ou de faire,

C'eſt donc ce dernier, & non le premier, que

Dieu fait en nous : puis que ſelon l'Apô

tre, il fait en nous ce qui luy eſt agreable. Et

quant à ce qu'ils nous reprochént , qu'à ce

comte nous dépouillons l'homme de toute vo

lonté & action, & le changeons en un tronc,

ou en une pierre , c'eſt ou une ignorance groſ

, ſiere, ou une malice noire. Car puis que nous

diſonsavecque l'Apôtre, que Dieu produit la

volonté en nous ; n'eſt ce pas ſe mocquer du

monde de nous accu er d'ôter la volonté aux

fideles ? Nous confeſſons que l'homme en

tend, qu'il croit, qu'il juge, qu'il veut , qu'il

aime , qui ſont toutes actions, non d'une pier

re , ou d'un tronc, mais d'une creature intelli

gente , & raiſonnable. Tout ce que nous

conteſtons , eſt qu'il n'entend, ni ne croit, ni

nejuge, ni ne veut, ni n'aime, que par la ver

tu de la grace de Dieu, qui l'éclaire, & le tou

che, & le meut & le conduit fi doucement &

ſi puiſſamment, qu'elle le fait & entendre, &

*
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croire & vouloir,& juger, & aimer; la force de

ſon enſeignement , & de ſes attraits étant ſi

efficace, qu'il n'y a point de rebellion, ni de

dureté capable d'y reſiſter, ou d'aneantir l'effet

de ſon effort, ce qui eſt evidemment relever,

&annoblir, orner & enrichir nôtre nature,

& non la ruiner & la detruire , ou la transfor

mer en la ſtupidité & inſenſibilité du bois & de

la pierre , comme les Pelagiens nous l'obje

ctent ridiculement. Enfin S. Paul nous ap

prend encore ici que toutes les bonnes œuvres

du Chrétien conſiſtent à faire la volonte a'e

22ieu, c»- ce qui luy eſt agreable, c'eſt à dire ce

qu'il nous commande en ſa parole : contre l'a

bus de la ſuperſtition, qui egalant ſes inven

tions & ſes ſonges à la volonté de Dieu, veut

qu'une partie de la pieté conſiſte à les obſerver.

Dieu ne nous commande nulle part le careſme

de Rome, ni ſes abſtinences, ni ſes flagella

tions, ni ſes pelerinages, ni ſon invocation

des Saints, ni le ſacrifice ou l adoration de

ſes hoſties , ni la veneration religieuſes de ſes

reliques, ou de ſes images, ni une infinité d'au

tres ſemblables devotions Puis qu'il ne nous

conſte pas, que ces choſes ſoyent de la volon

té de Dieu, qui n'en dit rien dans ſa parole;

comment preſume-t-on qu'elles luy ſoyent

agreables, & comment a-t-on l'audace de les

faire paſſer pour une partie de ſon ſervice, &

des bonnes œuvres de la religion Chrétienne ?

Mais laiſſant là l'erreur, penſons à l'edification

& aux conſolations que l'Apôtre nous donne

dans ce riche texte. Remercions premiere

*
-
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ment le Seigneur de lagrace qu'il nous a faite

de nous appeller & recevoir en cette nouvelle

& admirable alliance, qu'il a daigné traitter

avecque nous en ſon Fils : qu'il a établie par

ſon ſang precieux, & qu'il a conſacrée par ſa

reſurrection glorieuſe. Reſpectons ce divin

. ſang, qui nous a été tout fraiſchement com

muniqué ce matin à ſa table myſtique, & con

ſervons entiere la pureté qu'il nous a acquiſe.

Ne retournons plus à nos pechés, qu'il a ex

piés, & nous gardons bien de tenir le prix de

nôtre redemption peur une choſe commune

& profane. Ayons continuellement devant

lesyeux la reſurrection de nôtregrand Paſteur,

le ſacré& authentique ſeau de l'alliance divine.

Que cet enſeignement ſi illuſtre de la verité de

la grace du Seigneur, & de nôtre ſalut affer

miſſe nôtre foy,& nôtre eſperance ; & nous

aſſeure qu'il n'y a point de maux dont ce

grand Dieu ne nous delivre , puis qu'il a

une puiſſance abſoluë ſur la mort meſme.

Mais l'eternité de cette alliance ſacrée doit

auſſi nous conſoler d'une part (car puis qu'elle

eſt immuable nôtre bonheur n'aura jamais de

fin ) & nousſanctifier de l'autre : étant evident,

que ce ſeroit une choſe trop indigne, que des

perſonnes appellées à la jouyſſäce de l'éternité

ſºlaiſſaſſent ſeduire & corrompre par les appas

des biens temporels & periſſables. L'Apôtre

nous montre dans le verſet ſuivant le but , où

nous devons tendre, puis que ce qu'il nous

ſouhaite eſt ſans doute ce qu'il nous a jugéne

seſſaire pour eſtre vrayement Chrétiens. Il
- - T iij
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nous ſouhaitte comme vous voyés, que mour

ſoyons accomplis en toute bonne œuure, c» que

moa /aſſions la volonté de 2Pieu, c9 ce qui luy

eſtagreable. Etudions nous donc à cette per

fection. Ne laiſſons aucune bonne œuvre en

arriere. Ornös nos mœurs de toutes les fleurs,

& de tous les fruits de laſanctification,& cöme .

S Pierre nous y exhorte, apportons route di-,

ligence à ajo4ter vertu à la/oy , la ſcience à la

vertu, l'attrempance à la ſcience, la patience à

t'attrempance, la piete à la patience , l'amour

fraternelle à la pieté, c»- la charité à l'amour

fraternelle Ne negligeons nulle partie de nôtre

devoir. Car Dieu ne veut point de monſtres en

ſa maiſon, ni de creatures imparfaites. )l ne re

oit à l'honneur de ſon ſervice, que des per

§ accomplies. Et pour parvenir à cette

perfection, travaillons ſeulement à faire lavo

§ de Dieu, & ce qui luy eſt agreable, met

tant tout ce que nous avons de temps & de

ſoin en l'etude & en la prattique des choſes,

qu'il nous a commandées dans ſa parole, Que

ce ſoient là les bornes de nôtre deſſein. La

vrayeperfection du Chrétien eſt de faire la vo

- bontéde Dieu. Les diſciplines & les loix, que

is ſuperſlition & la vanité ont eu la preſom

† commandemens , bien

loin de rendre les hommes parfaits, comme ils

ſe le promettent follement , les détournent de

leur perfection , & les amuſent inutilement,

leur faiſant perdre dañs des choſes, ou baſſes &

pueriles ou qui pis eſt, mauvaiſes & pernicieu

ſes, le temps qu'il faut tout employer en celles
t.
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que Dieu a ordonnées, & qui luy ſont tres

· aſſeurément agreables, comme étant ſeules

· vrayment dignes de luy & de nous. Enfin l'A

·pôtre nous apprend par ſon exemple à cher

cher dans la ſeule grace du Seigneur tout le

ſuccés de nôtre travail,commeifnous 3 II) O11

tré que c'eſt dans ſa parole, qu'il en faut pren

dre tout le ſujet. Car vous voyés, que c'eſt à

luy, qu'il s'addreſſe pour rendre les Ebreux

, accomplis. Prions-le auſſi ardemment & aſſi

duëment, Freres bien aimés, qu'il beniſſe au

milieu de nous l'Evangile & les ſacremens qui

nous y ſont adminiſtrés ; & que la vertu de ſa

grace accompagnant & la parole des Paſteurs,

& l'ouïe & la diligence des brebis, nous croiſ

ſions tousjuſques à la meſure de la parfaite ſta

tute, qui eſt en leſus Chriſt, & que nôtre foy

& nôtre charité s'accompliſſant peu a peu,nous

abondions en toute bonne œuvre , faiſant ſa

volonté avecque joye, & nous addonnant de

cœur & d'affection à tout ce qui luy eſt agrea

ble. C'eſt là mon ſouhait, chers Freres, & le

vœu que je preſente de tout mon cœur à Dieu

& en general pourtout ce troupeau, & en par

ticulier pour chacun de ceux dontil eſt compo

ſé; qu'il le conſerve à jamais, l'environnant de

ſa protection , & le, couronnant de ſa bene

diction, & qu'il y faſſe conſtamment fleurir la

pieté, la charité, & les autres vertus Chrétien

nes, neceſſaires à la perfection d'une ſainte &

heureuſe Egliſe. Et puis que ſa providence me

rappelle au lieu où il m'a attaché, je le ſupplie

tres humblement , que comme durant mon

- T iiij
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ſejour au milieu de vous,j'ay eu le contente

ment de voir vôtre zele à ſa gloire , & à

la ſainte paſſion que vous avés pour ſa paro

le, & pour ceux qui vous l'annoncent, j'aye

toûjours bien qu'abſent, la conſolaton & la

joye d'entendre vos progrés & vôtre bon

heur en Ieſus Chriſt ; pour vivre un jour tous

enſemble dans ſon ſanctuaire eternellement,

apres avoir achevéicibasnôtre courſe dansune

meſme foy, bien qu'en lieux differents,& unis

d'eſprit bien que ſeparés de corps. Le grand

Dieu de paix , qui a reſſuſcité des morts le

Prince de nôtre vie , & qui a établi l'alliance

eternelle en ſon ſang, vueille avoir nôtre de

votion agreable, & recevoir nos prieres, &

accomplir nos ſouhaits à l'honneur de ſon

· nom, &à l'edification des hommes, & à nôtre

· commun ſalut. AMEN.

-=
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J. Zoiiés le Seigneur: car il eſt bon de Zº/2l-#•.

modier a nôtre Z>ieu ; pource qu'il eſt gra- jour de

cieux , La loüange en eſt bien ſeante. da" ſaine

JZ. .. Ze Seigneur eſt celui qui bâtit 7eruſa- AMartiu

4em, il raſſemblera ceux d'Iſraèl , qui ſone •

déchaffés ça c9 là.

, III. 7l medecine ceux qui ſont briſés de cœur,

c9° guerit leurs ennuis.

IV. 7l conte le nombre des étoiles ; il les ap

pelle toutes par leur mom.

M. Mâtre ſeigneur eſt grand, c9 degrande

Aºiſſance. On me ſauroit raconter combien il

eſt entendu.

ZI. Le º'eigneur maintient les debonnaires.

mais il abbaiſſe les mecéans juſqu'en terre.

Pſeaume CXLVII. Verſ I. 2.3.4. 5, 6.

$ HERs F R E R E s; bien que nous

ne ſachions pas le nom de l'au

#$ teur , dont Dieu a employé la

Plume pour mettre ce Pſeaume

Par écrit , tant y a que les choſes

que nous y liſons nous donnent aſſes claire

·ment a entendre, qu'il vivoit apres le retour
des Iuifs de la captivité de Babylone. Car ce

qu'il dit dans le deuxieſme verſer que le sci- . ,
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verſ7.

«º° 1z.

gneur raſſemblera ceux d'Iſraél,quiſont decbaffés

#a c»- là , montre que le peuple des Iuifs avoit

été tiré hors de la Iudée , & diſperſé en divers

païs eſtrangers , ce qui ne luy eſt arrivé depuis

ſon établiſſement en la terre de Canaan iuſques

à la ruine du ſecond temple, qu'au temps qu'il

fut emmené captif en Babylone parNabuco

donoſor apres la priſe de Ieruſalem. Mais ce

· que le Pſalmiſte dit, que le Seigneur bâtit Ieru

ſalem , & ce qu'il ajoûte encore dans les ver

ſets treizieſme & quatorſieſme , que c'eſt luy

meſme quia reyôrcé les barres desportes de cette

ville ; qui a benitſes enfans au milieu d'elle, qui

rend ſes contrées paiſibles , c9 qui la raſſaſſe

de la moëlle dufroment : cela dis je nous certifie

quelors qu'il écrivoit, Ieruſalem étoit relevée

de ſes ruines , qu'elle étoit habitée, & la cam

pagne d'alentour peuplée & cultiuée : D'où

· s'enſuit qu'alors les ſoixante & dix ans de ſa de

ſolation étoient expirés , & que Cyrus avoit

mis ce peuple en liberté, & l'avoit renuoyé en

ſon pays avec permiſſion d'y rebâtir Ieruſalem,

& que desja ils avoient commencé à s'y réta

blir, par la benediction de Dieu. Ce Prophete

donc quel qu'il ait été d'ailleurs , conſiderant

| avecque joye un ſi grand & ſi admirable benefi

cedu Seigneur, où reluiſoit magnifiquement ſa

verité, ſa bonté, ſa ſageſſe & fa puiſſance divi

ne , exhorte ſon peuple à le reconnoiſtre , & a

louër & benir ſon Nom. C'eſt ce qu'il leur

propoſe des l'entrée, & qu'il leur répetera en

core ci-apres, Loués le Seigneur (dit il) car il eſº

éon de pſalmodier à nôtre pieu ;pource qu'il eſt

-
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gracieux, la loüange en eſt bien ſeante. Puis il

leur repreſente le ſujet, qu'ils avoient de cele

brer ſon nom , ajoûtant que c'eſt luy qui bâtie

Jeruſalem , c9 qui raſ7èmblera ceux d'Iſraël,

qui ſont dechaſ7és ça c»- là. Et de là s'élevant !

juſques à la ſource meſme de cette grande gra

ce de Dieu , il exalte ſa bonté qui premiere

ment daigne conſoler les affligés c9 medeciner

ou guerir (comme il parle) l'ennui de ceux qui

ſont af%igés, c9 qui ont le cœur briſé, & puis en

deuxieſme lieuſa ſageſſe & ſon pouvoir qui s'é

· tend ſur tout l univers , connoiſſant les eieux

· & leurs étoiles, & les ayant en ſa diſpoſition;

d'où il conclut que ſa puiſſance & ſon intelli

gence eſt infinie. Enfin il touche auſſi ſajuſtice,

qui paroiſt dans la droiture & equité de ſesju

gemens, en ce qu'il maintient les debonnaires,

«> abbaſſe les méchans ja/ques en terre. Ce

·ſont les cinq points que nous nous propoſons

de traitter en cette action,s'il plaiſt au Seigneur

, de nous accorder la grace que nous lui avons

, demandée. Les deux premiers ſont les princi

paux , les trois autres n'eſtant ajoûtés que pour

rehauſſer & amplifier ce que le Prophete avoit

• dit dans le 2. du rétabliſſement de Ieruſalem Il

· nous commande premierement de loüer le Sei

gneur; c'eſt à dire de celebreravec une ſincere

reconnoiſſance les merveilles de ſa bonté & de

, ſa puiſſance tant en la c6duite de toute la nature

en general , que particulierement & principa

· lement en l'établiſſement & en la conſerva

· tion de l'Egliſe. Et afin que nul ne ſe diſpenſe

， de ce devoir il met en avant la raiſon qui nous y
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oblige : Car il eſt bon (dit-il) de pſalmodier è

môſtre Dieu. En diſant que cela eſt bon , il nous

- montre que ce n'eſt pas une choſe indifferen

, te, ni arbitraire : mais juſte & neceſſaire ; que

· c'eſt un des legitimes devoirs de la pieté , &

nonune œuvre de ſupererogation, qui ſoit laiſ

- ſée à nôtre fantaiſie , pour nous en acquitter,

ou non, commeil nous plaira.En effet puis que

c'eſt de la main de ce ſouverain Seigneur que

nous recevons tout ce que nous avons d'eſtre

de vie, & de mouvement,Qui ne voit que nous

ne pouvons manquer à l'en benir, à l'en loüer

& remercier, ſans nous rendre coupables d'une

ingratitude noire & brutale ? Auſſi ſavés-vous

que le Seigneur nous l'a expreſſement com

2P/ 15o. mandé ; Sacri e louange •è ZDiete , &2° ren res

14.15. ººº ºº Souverain. 7nvoque-moy au jour de

-
détreſſe , c9 je t'en tirerai hors ; cº tu m'en

glorifieras. Il nous permet de le prier & d'im

plorer ſon aide en nôtre neceſſité : mais à con

dition que nous lui rendions nos loüanges,

quand il nous a exaucés. Et c'eſt ici l'auantage,

qu'a le ſeruice de la pieté ſur celuy de la ſuper

-ſtition. La premiere eſt aſſeurée, que ce qu'el

· le preſente à Dieu eſt bon , & agreable à ſa

, Majeſté ; L'autre ne peut avoir aucune telle

certitude des devotions qu'elle pratique, par

| ce qu'elles ſont de ſon invention , & non de

- l'inſtitution du Maiſtre. Comme par exemple.

· nous ſavons bien que les prieres & les loüan

· ges que nous preſentons ici à Dieu dans cette

§ aſſemblée, ſont un culte legitime, &qui

ne peut qu'eſtre agreable au Seigneur , ſon
/"

-
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Prophete & toute ſonEſcriture nous aſſeurant,

, que c'eſt un devoir bon & juſte, & nous le

commandant expreſſement. Mais quelle cer

titude peuvent avoir ceux de la communion

, Romaine, que les honneurs qu'ils rendent au

jourd'huy à S. Martin, les hymnes qu'ils luy

chantent, & les oraiſons qu'ils luy addreſſent,

: & tout le reſte de leur devotion volontaire,

ſoient des choſes bonnes & agreables à Dieu ?

Quel Prophete, quel Evangeliſte , ou quel

Apôtre leur a dit, qu'il eſt bon de pſalmodier&

d'ofFrir telles devotions à S. Martin, & aux au

tres fideles morts en la vraye pieté , commele

Pſalmiſte nous dit ici§ , qu'il eſt

bon de pſalmodier à ZDieu : le n'allegue pas pour

cette heure, que ces ſervices-là ſont condan

nés en la parole de Dieu, comme derogeans à

celuy que nous luy devons, & donnant evi

demment aux creatures une partie de la reli

gion,& de la gloire, qui n'appartient qu'à luy;

ce qui ne ſe peut faire ſans ſacrilege Ie dis ſeu

lement , que ſuppoſé que telles devotions

n'euſſent rien de venimeux ni d'injufte en el

les-meſmes , toûjours eſt il evident qu'étant

incertaines, ſans que l'on puiſſe avoir aucune

aſſeurance qu'il ſoit bon de les faire ; c'eſt une

erreur & un abus tres dangereux de les prati

quer enla religion, oùl'on ne doit rien entre

prendre ſans eſtre bien aſſeuré de ſa bonté;

parce que tout ce qui n'eſt point de foy eſt pe

cée, comme nous l'enſeigne l'Apôtre. Quant

à ce quiſuit dans le texte du Prophete, par ce

#u'il eſt gracieux, ou plaiſant & agreable , j'a

Zºom.I4
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vouëquel'on le peut rapporter à Dieu, corn

me a fait nôtre traduction, & quelques aU1tICS

interpretes; pour fignifier que Dieu eſt doux,

& plein de bonté & de grace, & que c'eſt ce

qui nous oblige le plus à celebrer ſes loüanges;

Mais ces paroles ſont tellement couchées dans

l'Ebreu, que l'on peut auſſi les prendre autre

ment; en les entendant non de Dieu, mais du

devoir de le louër & glorifier , en les tradui

| ſant : parce que c'eſt choſe plaiſante, ou agreable.

En ce ſens, que l'interprete Latin & la plus

part des autres ont ſuiui,leProphete nous ayant

exhortés à louèr le Seigneur, en allegue deux

raiſons : l'une tirée de la bonté de ce devoir,

& l'autre de ſa beauté:l'une de ce qu'il eſt bon,

l'autre de ce qu'il eſt plaiſant & agreable :

l'une exprimée en ces mots : car il eſt bon de

pſalmodier à nôtre 2Dieu : l'autre ſignifiée en

ceux-ci : car c'eſt une choſe plaiſante, aſſavoir de

louër le Seigneur, ou de pſalmodier à ſon

nom. Cars'il n'ya rien de plus vilain & de plus
indigne de nous, que l'ingratitude :† ne voit

qu'au contraire il n'y a rien de plus beau ni de

plus agreable que la juſte reconnoiſſance d'une

ame fidele, quine pouvant rendreautre choſe à

Dieu pour les biens qu'elle en reçoit, luy en

témoigne au moins ſes reſſentimens au mieux

- qu'elle peut, en celebrant les loüanges de ſes

bontés ? Et bien que cet exercice ſoit faſcheux

& importun aux méchans, qui n'ayant nul

ſentiment de la grace de Dieu n'oyent pasvo

lontiers parler de luy, & voudroient bien s'il

étoit poſſible, en abolir la memoire,& oublier

-
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entievetnent ſa puiſſance & ſajuſtice pour s'a

bandonner à leurs injuſtes paſſions avecque

moins de remords : taut y a que les vrais fide

les que le Prophete regarde particulierement,

brûlans de l'amour de Dieu , & d'un ſaint

zele à ſa gloite , ne treuvent rien de plus

doux quesde chanter ſes loüanges. La medi
tation & la repreſentation des vertus & des

œuvres admirables de cette adorable ma

jeſté touche leur ame d'un plaiſir ſi pur& ſi

charmant, qu'ils ne goûtent rien au monde dc

plus delicieux. Auſſi ſavés-vous, que c'eſt en

cela que les ſaints Anges ſont inceſſamment

occupés. Ce divin exercice fait leur beatitude

preſque toute entiere. Mais le Pſalmiſte ajoûte

encore une troiſiéme raiſon , diſant que la

louange de ZPieu eſt bien/eante. I'avouë qu'il n'y

a point de moment dans toutes les diverſités de

nos ſaiſons , où nous n'ayons ſujet de louër

Dieu : Mais il faut pourtantreconnoiſtre qu'il

ya des temps qui nous ſollicitent plus à ce de

voir les uns que les autres. La fouffrance &

l'âdverſité nous demande des prieres & des

larmes. La delivrance & la proſperité eſt plus

propre à la loiiange & à la glorificatiö de Dieu,

& à la gayeté, dont elle doit eſtre accompa

gnée. l'eſtime que c'eſt proprement ce qu'en

tend ici le Prophete : Si la joye & la loüange

(dit il) n'eſtoient pas de ſaiſon durant les temps

de nôtre long exil : Si les larmes & les ſuppli

cations étoient plus propres à une ſi tIiſte con

dition que les Pſeaumes & les cantiques, on

nepeut nier que maintenant dans le bonheur
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de nôtre retabliſſement , & dans les douceurs

de nôtre paix , la loüange du Seigneur, l'uni

que auteur de tous ces biens , ne nous ſoit

vrayement bien ſeante. C'eſt à cette heure

fideles, qu'il faut trouver ces violons ſacrés,

qui ſont demeurés muëts durant tant d'années,

endus aux ſaules de Babylone : C'eſt à cette

† qu'il faut faire retentir ces ſaints lieux,

où Dieu nous a recommandés des canti

ques de nôtre rejouïſſance. Ce ſeroit pecher

contre la bienſeance de ſe taire au milieu des

ſujets que nous avons de benir le nom de nô

tre Dieu. Il les repreſente en ſuite, & apres

avoir ainſi encouragé les fideles à loüer Dieu,

il leur en montre l'exemple, celebrant la gran

de &admirable grace, qu'il venoit de leurfai

re tout freſchement ; l'Eternel (dit-il) eſt ce

lui qui baſtit Jeruſalem : Il raſſemblera ceux

dº Iſraélquiſont déchaſſes ça c»- là. Parlant aux

Iſraëlites, il à raiſon de leur alleguer celuides

benefices de Dieu, qui les devoit le plus tou

cher, tant pourſa nouveauté que pour ſa mer

veille. Car leur pays ayant été ſaccagé, leurs

villes détruites,& toutleur peuple emmenéen

Babylone, apres qu'ils eurent paſlé ſoixante

& dix ans dans cette calamité , Dieu vint à

point nommé les retirer de ce ſepulcre où ils

eſtoient (s'il faut ainſi dire) enterrés ſans ap

parence humaine de reſſource. lltoucha pre

mierement le cœur de Cyrus Monarque de

l'Orient, qui leur donna la liberté de retourner

en leur pays, & de rebâtir leurs villes , & par

ticulierement celle deIeruſalem,le chefde†
Cl1E
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leur état. llles accompagna dans ce voyage,

& les garantit par ſa providence de la violence,

& des embuches de leurs ennemis. Il ſuſcita

encore depuis l'eſprit d'Aſſuerus, qui renou

vella, & confirma l'edit de Cyrus , & inſpira à

Nehemie & à Eſdras le courage de relever les

murailles, & le temple de Jeruſalem, malgré

l'envie & les traverſes des nations voiſines, qui

s'oppoſerentde tout leur poſſible à cet ouvra

ge divin; mais en vain. Car enfin Ieruſalem ſe

releva peu à peu, & par la benediction du Sei

gneur, reprit ſa premiere forme, & recouvra

l'un apresl'autre tous les ornemens de ſon an

cienne beauté. Elle ſe remplit de peuple ; la

dignité de ſes magiſtrats, & de la ſacrificature

s'y rétablit ; elle fleurit encore une fois, &de

vint l'une des plus belles villes de l Orient.

C'eſt ce qu'entend le Prophete, quand il dit

ue ZDieu la bátit, ou l'edifia. Car dans le ſtile

de l'Ecriture, edifier des familles, ou des villes,

n'eſt pas ſimplement en bâtir les murailles &

les maiſons : mais en établir le corps & les for

mer, en les fourniſſant de toutes les perſonnes
neceſſaires à les maintenir. C'eſt là meſme

que ſe rapporte ce que le Prophete ajoûte, que

2Dieu raſſemblera les 7ſraélites deckaſ7é, çà c» lè.

Car nous apprenons par l'hiſtoire ſainte,

qu'ayant été arrachés de leur païs natal, ils fu

rent diſperſés en divers lieux, & en differentes

provinces, de ce grand empire de Caldée, où

ils furent emmenés en exil. Mais quand l'édit

de leur liberté eut été publié, ſortant chacun

du lieu de leurs diſperſions , & s'attroupant

pour fairs le voyage de la Paleſtine avecque
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plus de ſeureté) ils ſe rendoient tous dans leur

pays, pour vivre deſormais enſemble, en meſ

mes villes, & dans un meſme état : comme

faiſoient autrefois leurs Peres. Nôtre Bible à

traduit, que Dieu les raſſemblera ; par ce que

leur rétabliſſement n'étoit que commencé;&

qu il étoit encore demeuré dans les provinces

de Babylone un grand nombre des fuïfs, qui

voyans ces beaux &heureux commencemens,

, venoient chaque jour en Iudée, pour ſe join

22euge/'.
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dre à leur nation; & le Prophete promet, que

Dieu achevera cette œuvre, les raſſemblanc

tous peu à peu. D'autres ont traduit au temps

paſſé, que Zoieu a aſſemblé les Iſraélites diſper

/ès : parce que la choſe eſtoit commencée,

& qu'il y en avoit desja une partie raſſemblées.

Et bien que ces deux ſens , l'un du paſſé, &

l'autre de l'avenir, ſemblent contraires : neant

moins ceux qui entendent l'Ebreu, ſavent que

la parole ici employée parle Pſalmiſte dans la

forme , où il l'a miſe, ſe peut fort bien prendre

en l'une & en l'autre faſſon Au reſteje ne dou

te point, qu'en parlant ainſi, il n'euſt en la

penſée la promeſſe que Moïſe avoit faite an

ciennement à ce peuple : Quand tu ſeras con

verti à l'AEternel ton ZPieu (dit-il) c° auras

écouté ſa voix , il ramenera tes captifs, c9° au

ra compaſſion de toy, c> te raſſemblera derechef

d'entre tous les peuples où il t'avoit épars. Le re

tour d'Iſraël de Babylone en la Paleſtine, & le

retabliſſement de Ieruſalem, n'étoit, comme

vous voyés, que l'execution de cette promeſſe,

'& l'accompliſſement de cette prediction.Apres

*Voir ainſi repreſenté cette œuvre admirable

，

|
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de Dieu, c'eſt à dire le rétabliſſement de ſon

peuple , le Pſalmiſte touche en ſuite les princi

pales vertus, ou qualitès que le Seigneur avoit

déployées l'executant, premierement ſa bontés

puis en ſecond lieu ſa puiſſance, & enfin ſaju

ſtice. Pour ſa bonté, il la remarque clairement

quand il dit dans le troifieſme verſet, Il medeci

ne ceux qui ſont briſés de cœur, c»- guerit leurs

cnnuis. Il entend que le Seigneur a rétabli ſon

peuple : par ce qu'il eſt bon & pitoyable : par

ce que c'eſt un Dieu miſericordleux , qui a '

compaſſion des perſonnes affligées, & ſe porte

volontiers à les ſecourir, & à leur donner les

remedes de leurs maux. , L'Ecriture appelle

ériſes de cœur, ceux qui font dans une grande
· amertume d'éſprit : qui ont l'ame accablée de

triſteſſe & de douleur , ſoit que la grandeur de

, leur affliction leur ait ôté la joye & le courage,

ſoit que le reſſentiment de leurs pechés, & le

regret d'avoir offenſé Dieu les travaille , ſoit

que l'une & l'autre de ces deux raiſons les preſ

ſe C'eſt ainſi qu'Eſaye l'entend, lors quepro

phetetizät duMeſſie ildit entr'autres choſes,que

Dieu l'a envoyé pour medeciner ceux qui ont le

cœur froiſ7e ; où vous voyes, qu'il employe la

meſme metaphore, dont ſe ſertici le Prophete,

comparant comme luv le ſecours & la deli

vrance des pauvres affligés,humiliés par le ſen

timent de leurs maux, à la medecine & à la

gueriſon d'un malade Moïſe s'en exprime en

la meſme ſorte, quand il fait dire au Seigneur,

62y. 6I

I

Z>eater.

qu'il navre c» qu'il guerit , & Iob ſemblable- 3*:39

ment, c'eſt luy (dit il en parlant de Dieu) 7°*-5 **

V ij
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qui fait le playe, c9 qui la bande ; Il mavre,

cºſes mains gueriſent. Les luifs captifs en Ba

bylone étoient dans la derniere de toutes les ca

lamités loin de leur pays, pauvres & denués de

toutes les commodités de la vie , eſclaues

d un Prince fier & inſolent, ſoûmis à la volonté

d'un ennemi puiſſant & victorieux , vivant au

milieu d'un peuple barbare & inhumain, ido

latre & paſſionné contre leur religion, privés

· de leurs ſacrifices,& de leurs ſaintesaſſemblées.

Vne ſi grieve & ſi longue affliction leur avoit

rempli le cœur d'un profond ennui ; & la ſouf

france leur ramenant devât les yeux les pechés

qui l'avoient attirée ſur eux, redoubloit encore

leur douleur & leur confuſion; de ſorte qu'il ne

faut pas douter,que ceux d'entr'eux qui avoient

quelque ſentiment de la vraye pieté, ne fuſſent

extremement humiliés , & abbatus , & dans

une penitence ſemblable à celle de Daniel,qui

navrè de douleur pour la deſolation du ſan

ctuaire, paſſoit les ſemaines entieres dans le

jeuſne, dans l'affliction , & dans les larmes,

pour fléchir la miſericorde du Seigneur Et ce

fut là que Dieu fit voir qu'il eſt pitoyable ;

& prompt à medeciner ceux qui ſont briſes de

cœur, c9 è guerir leurs ennuis. Gar il guerir

la froiſſure de ſon peuple , & eſſuya leurs lar

mes, & les conſola de leurs ennuis les rame

nant en Canaan. & rétabliſſant au milieu d'eux

ſa loy & ſon ſervice Ainſi ces dernieres paro

les du Pſalmiſte ne ſignifient au fonds autre

choſe, que cela meſme qu'il diſoit ci devant,

- que Dieu avoit éáti 7eruſalem , c» raſſemblé
-
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les I/raélites. Mais outre ſa tendreſſe & ſa com

paſſion, il avoit auſſi fait paroiſtre dans cette
œuvre une grande & admirable puiſſance 5 IC -

plantant, s'il faut ainſi parler,dans ſa terre un

peuple mort & détruit depuis tant d'années, l'

faiſant croiſtre& fleurir, malgré l'impoſſibilité

apparente de la nature, & toutes les contradi

ctions & reſiſtences des hommes. C'eſt la con

ſideration de cette grande & invincible puiſ

ſance qui fait reconnoiſtre au Pſalmiſte , ce

qu'il ajoûte dans le verſet ſuivant, que Dieu eſt

vrayement le ſouverain Seigneur du monde, le

Maiſtre du ciel & de la terre, qui y fait tout ce

qu'il veut. Car c'eſt là ce me ſemble le vray

ſens des paroles ſuivantes ; Zl conte le nombre

des étoiles. ; 7l les appelle toutes par leur nom.

Quelques uns les rapportent nommément à ce

qu'il avoit dit, que Dieu à raſſemble ou qu'il

raſſemblera les Iſraelites; pour ſignifier qu'il ne

lui avoit pas été difficile de reconnoiſtre &

d'appeller & de raſſembler chacune des famil

les & des perſonnes de ſon peuple , quelque

écartées quelles fuſſent dans leurs diſperſions ;

puis qu'il ſait bien ranger, diſpoſer & gouver

ner à ſon plaiſir toutes les étoiles des cieux,

quelque infinie qu'é paroiſſe la multitude à nos

·ſens. I'avouë que cette penſée eſt belle , qu'el

le a meſme quelque fondement dans les pa

roles du Prophete : Mais il me ſemble pour

tant qu'il eſt plus ſimple, & moins ſubtil de

les prendre comme nous diſions, pour ſignifier

en gros la puiſſance & domination ſouveraine

duSeigneur ſur toutes les parties de l'univers,

V iij -
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pour en diſpoſer abſolument comme bon luy

ſemble ; ſouvent meſme contre les apprences

& les loix ordinaires de la nature , ainſi qu'il

en uſa alors , ayant ſoudainement ployé les

cœurs des hommes , & la nature des choſes à

l'execution de ce qu'il avoit ordonné, nonob

ſtant la reſiſtence de tout ce qui voulut traver

ſer le rétabliſſement de ſon peuple. Et que ce

qu'il parle des étoiles , ſi éloignées de la ter

re, où ſe fit ſon œuvre, ne vous trouble point,

Elles ne laiſſent pas d'eſtre à propos de ſon

deſſein , quelque loin qu'elles ſoient de nôtre

terre.Et ici pour les faire entrer dans le diſcours

du Prophete, je ne leur attribuerai point le

gouvernement des hommes, ni la diſpoſition

de leurs fortunes, ou de leurs volontés ; com

me faiſoient anciennement, & comme font en

coreaujourd'huy la plus grand'part des Payés,

qui font dependre de l'influence & des régards

des étoiles les états & les familles de la terre,

& meſme toutes les perſonnes , qui compo

ſent le genre humain, Et cette opinion n'a en

core maintenant que trop de ſectateurs , &

c'eſt elle qui a fait la vaine & trompeuſeſcience

de l'Aſtrologie, que l'on appelle judiciaire, qui

ſe vante de lire dans les aſtres les avantures &

les deſtins de tous ceux qui naiſſent ſur la ter

re, & qui par la magnificence d'une ſi haute

promeſſe flatte & retient ſi puiſſamment les eſ

prits legers, que les continuëlles experiences,

que l'on fait tous les jours de ſon incertitu

de & de ſa fauſſeté , ne ſont pas capables de

deſabuſer. C'eſt aſſés pour juſtifier le diſcours
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du Pſalmiſte de vous faire ſouvenir, que le ciel

étant la plus grande, & la plus haute, & la plus

noble partie du monde ; en donner l'intendan

ce & le gouvernement à Dieu eſt evidemment

l'établir dans le trône de l'univers, & élever &

étendre ſa providence ſur toutes les parties de

la nature, & luy mettre entre les mains la diſ

poſition de toutes les choſes , qui yarrivent,

pour les tourner comme bon luy ſemble. Et

c'eſt pourquoy Moïſe pour repreſenter la gran

de & infinie puiſſance de Dieu, & affermir par

cette penſée la confiance, qu'Iſraël en devoit

prendre , en s'aſſeurant qu'il n'y a rien dans

tout l'univers, qui ne ploye ſous ſa main , luy

allegue que c'eſt luy, quigouuerne les mouve- .

mens des cieux, tout de meſme qu'un écuyer

ceux du cheval , où il eſt monté; Il n'y en a

point (dit-il) qui ſoit ſemblable à Z>ieu, qui eſt

monté ſur le ciel comme ſur un cheval , &9° ſur

les nués en ſa hauteſſe. C'eſt donc auſſi la con

ſideration que le Pſalmiſte met ici en avant,

établiſſant par la puiſſance, que Dieu à ſur les

cieux celle qu'il avoit montrée en raſſemblant

les captifs de ſon peuple, & en rebatiſſant Ie

ruſalem, N ous & les autres hommes treuvons

étrange, qu'il ait peu ſi facilement encliner les

cœurs des Princes, & tourner les affaires, &

les rencontres des choſes à la liberté & au ré

tabliſſement de ce pauvre peuple diſperſé en

tant d'endroits. Mais nous ceſſerons de nous

en étonner (dit le Prophete) ſi nous conſide

rons, qu'il a tout le monde en ſa diſpoſition,

qu'il commande abſolument dans les cieux, &

Z)euter,

33.26.
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que c'eſt luy qui tourne cette vaſte, & im

menſe machine, & qui par les mouvemens de

la lumiere, qu'il y a allumée, change tous les

jours en tant de faſſons la face de nôtre terre &

de nôtre mer , adminiſtrant avec une force &

une addreſſe incomprehenſible les diverſités

de leurs temps, & de leurs ſaiſons, & tous les

accidens, qui s'y paſſent. C'eſt à mon avis ce

qu'entendici le Pſalmiſte quand il dit que 2Dieu

comte les étoiles, c»- qu'il les appelle toutes par

leur nom. Car les étoiles ( comme vous ſavés)

ſont les plus belles & les plus actives parties

du ciel, l'ornement & la gloire de cette grande

& vaſte region du monde ; qui ſe mouvant in

ceſſamment épandent par tout haut & bas cet

te admirable lumiere, que le Createur a allu

mée dans leurs globes, & qui eſt comme l'ame

de tout l'univers. C'eſt en ces corpslumineux

que reſide toute la gloire du ciel , C'eſt par là

qu'il agit ſur toutes les choſes inferieures,

n'ayant proprement nulle autre force nivertu,

que celle que nous communique differem

ment l'agitation des étoiles. D'où vient auſſi,

que l'Ecriture les nomme aſſés ſouvent les ar

mees du ciel ; tant à cauſe de leur multitu

de & du bel ordre , où elles ſont diſpoſées,

que pour l'action , où elles ſont continuelle

ment , ſi bien qu'il n'y eut jamais d'armée

d'hommesici bas ni plus magnifiquement pla

cée, ni plus admirablement rangée, ni dont

les mouvenens ſoient mieux reglés,ou l'activi

té plus indefatigable ou les exploits plus grands

&plus glorieux. Et c'eſt pourquoy le Pſalmi

-
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ſte pour ſignifier , que Dieu en eſt le maiſtre

qui les gouverne avecune autorité ſouveraine,

dit, qu'il en comte le nombre, c9 qu'il les ap

pelle toutes par leur nom. Il le compare a un

General d'armée extraordinairement ſage &

intelligent, qui ſait le nombre & les nomsde

tous ſes ſoldats, & en eſt obeï à point nommé;

comme nous liſons en effet, que Cyrus, ce

fameux conqûerant, qui fut le premier Mo

narque des Perſes, n'avoit pas un ſoldat dans

ſon armée, qu'il ne connuſt par ſon nom.Mais

la foibleſſe de l'eſprit humain rend cela fort

rare & preſque incroyable Il n'en eſt pas de

meſme du Seigneur, dont l'intelligence eſt in

finie ; ſi bien que dans toute la multitude des

étoiles, qui paroiſt innombrable à nosſens, il

n'y en a pas une ni grande ni petite, qu'il ne

connoiſſe parfaitement , dont il ne ſache exa

ctement la nature, le cours, la lumiere, lafor

ce, & l'uſage. Et comment ne le ſauroit-il puis

que c'eſt luy qui les a toutes créées, & qui les

conſerve encore : Ce que le Prophete dit, qu'il

les appelle toutes par leur nom, eſt une ſuite de

· la comparaiſon, qu'il fait de Dieu avec un

grand & puiſſant Monarque, & il ſignifie par

ces mots la promte& entiere obeïſſance, que

toutes ſes creatures luy rendent, comme à leur

ſouuerain Seigneur, ſans jamais ninegliger , ni

outrepaſſer pas un de ſes ordres. Car en diſant

qu'il les appelle, il ſignifie, qu il les fait aller &

agir comme bon luy ſemble, ſans quejamais

elles y manquent ; tout de meſme que quand

l'Ecriture dit , que Dieu appelle le glaive, la

-



· -

Ierem.

25- 29•

e4.g. 1.

Il•

Ezecb.

36.29.

Z'ſe. 33.

9

Eſa. 4o.

26,

Eſa. 66.

I.

I. ZQois 8.

27•

314 - Sermon unzieſme.

ſechereſſe ou le froment, elle entend qu'il les

fait venir. Il appelle les choſes efficacement,

ſon commandement s'accompliſſant toûjours

punctuellement , ſelon ce que chante le Pro

phete ailleurs, Il a dit, c la choſe a eu ſon

eſtre ; il a commandé , c2° la choſe a comparu.

Eſaye employe auſſi les meſmes paroles ſur ce

ſujet en meſmeſens, élevés ( dit il) vos yeux

en baut, c> regardés. 42ui a créé ces choſes-la?

c'eſt à dire celles qui ſont en haut, les aſtres &

les étoiles. c'eſt 2Dieu (pourſuit-il ) qui pro

duit leur armée par nombre , c9 les appelle

toutes par leur nom. De cette meditation de la

providence , que Dieu déploye particuliere

ment dans l'adminiſtration des choſes celeſtes,

le Pſalmiſte eleve ſa penſée à la conſideration

generale de ſa puiſſance & de ſa ſageſſe , & la

veuë d' un ſujet ſi haut & ſi étendu le confon

dant & le raviſſant, comme s'il euſt ſoudaine

ment découvert un grand abyſme infini n'ayant

ni rivages ni fonds , il s'écrie : Nôtre Seigneur

eſt grand, c9 degrande puiſſance. On neſauroit

racomter côbien ileſºentendu. Il admire premie

rement la gloire de ſon adorable nature ſi hau

te & ſi grande, qu'elle eſt preſente dans tous

les lieux de l'univers ſans y eſtre encloſe. Le

ciel eſt ſon trône, & la terre eſt ſon marche

ied , comme diſent les Prophetes. Encore

§ il confeſſer avec eux , que les cieux, &

meſme les cieux des cieux ne le peuvent com

prendre. Les plus grands Monarques du mon

de, quelque grande que ſoit l'étenduë de leur

empire, ſont d'une nature finie, encloſe dans
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un petit lieu ; leur penſée meſme, leur provi

dence, & leur puiſſance a ſes bornes, & à vray

dire elle ne s'étend pas fort loin. il n'en eſt pas

de meſme de nôtre Seigneur, du Roy que nous

adorons, & qui nous gouverne. Bien que tout

l'univers luy ſoit ſujet, il eſt encore beaucoup

plus grand , que ſon royaume. Sa puiſſance

n'eſt pas moindre. Car elle s'étend par touts

& les creatures, que nous voyons, en témoi

gnent la grandeur, puis qu'elles ſont toutes ſes

ouvrages ; & il n'y a rien dans le monde, qu'il

n'ait fait, & il ne s'y paſſe rien, qu'il ne remuë

& n'addreſſe. ll ajoûte, que l'on ne ſçauroit ra

comter coméien il eſt entenda ; c'eſt à dire

qu'il eſt impoſſible aux hommes & aux Anges

de comter combien il ſait & entend de choſes;

que leur nombre n'a point de fin , ſi bien que ſa

ſageſſe, & la connoiſſance, qui l'a fait, eſt im

menſe & incomprehenſible. Iamais on n'en

ſauroit tant dire , ni penſer , qu'il n'en reſte

toûjours infiniment plus à reconnoiſtre. Tout

ce que la creature en peut comprendre ne ſont

que les bords de ſon intelligence, & une tres

petite portion de ſa ſageſſe. Contentons nous

donc de l'adorer en ſilence, & de la glorifier par

la confeſſion de nôtre impuiſſance, en recon

, noiſſant qu'elle ſurpaſſe infiniment nôtrepor

tée, & nous écriant avecque le Prophete, que

le Seigneur eſt grand, & grandement puiſſant,

& que ſon intelligence eſt innombrable, & fi

niſſant religieuſement avecque l'Apôtre, O

profondeur des richeſſes, c9 de la ſapience, c°

· de la connoiſſance de Z>ieu ! Que ſes jugemens

Zºom. Ir.
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ſont incomprehenſibles c9 ſes voyes impoſſibles è

treuver ! Mais apres ſa grandeur, le Pſalmiſte

celebre encore ſon equite & ſa juſtice, Le Sei

gneur ( dit il) maintient les debonnaires, c»- il

abbaiſe les mécéans juſques en terre. Il eſt vray

qu'entre les hommes la grandeur eſt ordinaire

ment ſuperbe Ceux qui ſonthaut elevés dé

daignent les petits , & penſeroient faire tort à

, leur dignité de s'abbaiſſer juſques à eux. Dieu -

n'en fait pas ainſi. Cette grandeur & cette gloi

re, quil'éleve infiniment au deſſus de nous, ne

l'empeſche pas d'en avoir ſoin. Ses yeux & ſes

divines§ deſcendent juſques a nous, &

ſe meſlent ſi avant dans nos petites affaires,

qu'il n'y laiſſe ni la baſſeſſe des petits & des af

fligés ſans ſupport, nil'inſolence des grands &

des méchans ſans châtiment. Car le mot que

nous avons traduit debonnaires, ſe prend auſſi

pour dire les pauvres & affligés ; & les inter

pretes anciens l'ont ainſi entendu , ſi bien que

cette ſentence revient preſque au meſme ſens,

que celle de ſaint Pierre, qui dit que Z>ieu reſi

1. Pierre #e aux orgueilleux ; mais qu'il fait grace aux

55- Bumbles. Nous voyons tous les jours des exem

ples de ces jugemens de Dieu , & les Payens

dLucrece. meſmes les ont remarqués, ayant bien recons

nu qu'il y a une ſecrete force dans le monde, -

qui rabbaiſſe ce qui s'eleve, & roigne les aiſles

claudiè. à ce qui vole trop haut ; ajoûtant meſme que

les méchans ne ſont élevés quepour tomber de

† haut ; afin que leur cheute ſoit & plus

ourde & plus exemplaire, quand Dieu vient à

les Precipiter du comble de la grandeur, où ils

A-/ /
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étoient montés. C'eſt ce que les Iuifs avoient

veu tout fraiſchement. Car comme le Sei

gneur les avoit maintenus dans l'affliction de

leur exil ; & de la miſere & ſeruitude, où ils

étoient plongés, comme dans une baſſe foſſe,

ou dans un profond abiſme, les auoit tirés en

liberté, & les avoit fait remonter en leur dou

ce patrie , & les avoit relevés& rétablis dans

leur ancienne dignité , auſſi avoit-il de l'autre

côté humilié† Babyloniens, abbat

tant en un moment tºüte la force & la gloire

de cette grande & terrible, mais inique & in

ſolente monarchie, avecque la main & les ar

mes de Cyrus, à qui il en donnales riches dé

pouïlles, comme nous l'apprenons de l'hiſtoi

re tant ſacrée , que profane. C'eſt là que re

garde particulierement le Prophete, quand il

dit que le Seigneur maintient les debonaires,

c9 qu'il abbaiſe les méchans juſques en terre.

Apres auoir ainſi confideré le ſens des paroles

de ſon texte, faiſons en nôtre profit, & tirons

ce qu'il nous a appris à l'uſage de nôtre edifica

tion & conſolation. Prattiquons premiere

ment ce qu'il nous commande dés l'entrée de

loüer le Seigneur ; étant ardens & aſſidus dans

ce ſaint exercice, comme dans la plusjufte & la

plus agreable partie du ſeruice divin. Cher

chonsyle ſoulagement de nos maux dans l'ad

verſité, & le comble de nos joyes dans la proſ

perité. Que la loüange de Dieu commence&

finiſſe tous nos deſſeins ; qu'elle ſoit l'orne

ment & la douceur de nôtre vie. Celebrons

toutes les œuvres de cette ſouveraine Majeſté

-

;
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Admirons avecque le Prophete ſa providen

ce en l'établiſſement & en la conſervation des

villes & des états, où ſubfiſte le genre humain;

& particulierement comment il a planté &

maintenu juſques à cette heure la couronne,

ſous l'ombre de laquelle nous vivons ; com

mentil a bâti cette grande & ſuperbe ville, où

illuy a pleu de nous loger, & par quels degrés

il l'a elevée au point , où nous la voyons, &

par quelles merveilles de bonté& de puiſſance

ill'a ſouvent, & encore tout fraiſchement pre

ſervée du danger , où elle étoit de ſe perdre.

Car toutes ces avantures des états du monde,

leurs établiſſemens, leurs troubles, leurs deli

vrances , & leurs ruines ſont des ouvrages de

nôtre grand Dieu, qui gouverne toutes lesſo

cietés des hommes , les élevant & les abbaiſ

ſant à ſon plaiſir. Mais la Ieruſalem ancienne

nous oblige principalement à conſiderer l'état

de l'Egliſe, dont elle étoit la figure. C'eſt dans

I'edification de cette ville divine, que le Sei

gneur a déployé les miracles de ſa plus haute

Providence. Vous ſavés comment il la bâtitau

commencement, l'ayant fondée ſur la croix de

ſon Fils, le ferme & inebranlable rocher de ſa

ſubſiſtence , comment il v aſſembla ſes éleus,

les retirant des diſperſions , où ils étoient écar

tés ça,& là dans les diverſes erreurs du Phari

ſïſme, & du Paganiſme , & comment d'une

baſſe & foible origine il la conduiſit malgré les

violentes contradictions de l'enfer & du mon

de dans l'heureux état, où elle fleurît long

temps. Depuis elle fut emmenée, auſſi bien
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que le premier Iſraël , en une dure & longue

captiuiré, où elle ſouffrit toute ſorte d'indigni

tés de ceux, qui l'avoient aſſervie. Mais Dieu

enfin en a eu pitié, & la tirant de ſervitude l'a

encore rebâtie , & y a raſſemblé ſes Iſraëlites

dechaſſés çà & là. Nos Peres nous ont racon

té ce terrible exploit du Seigneur, qui augrand

étonnement de tout le monde a fait ce qui ſem

bloit impoſſible , faiſant ſortir ſon peuple de

cette puiſſante cité, où il étoit captif, & le ral

liant ſous ſes enſeignes, & l'edifiant au milieu

de ſes ennemis, où il l'a conſerué juſques à pre

ſent au milieu de mille dangers & de mille

morts , comme un Daniel dans la foſſe des

lyons, & comme les trois enfans Ebreux dans

la fournaiſe de Babylone. Que cette œuvre de

Dieu vous raviſſe, Ame fidele, & vous aſſeure

contre tout ce qui vous menace. Celuy qui a

ainſi bâti ſon Egliſe, la ſaura bien conſervet.

N'ayés point de peur desgouffres, où vous la

voyés paſſer,ni des confuſions, où elle ſe treuve

embaraſſée, ni des demons, ni des tyrans, ni

de tant d'autres ennemis conjurés contre elle.

· La main , qui l'a fondée , la ſoûtiendra ; &

quoy que faſſe Edom & Moab, & Syrie & Ba

bylone, il ne perira pas un de ſes vrays citoiens.

Leur bon Paſteur les amenera tous de leurs

diſperſions , fuſſent-ils écartés dans les dernie

res extremités du monde , & les joindra à ſon

troupeau , & nul ne les ravira de ſa main. l'a

voué que ſon Egliſe n'eſt pas toûjours à ſon aia

ſe; Elle ne comte pas, comme fait celle du Pa

pe, la proſperité temporelle entre ſes marques;
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Elle eſt ſouvent affligée & tempeſtée Mafs

tanty-a qu'elle ne perira jamais. Dieu guairit

ſes maux, & panſe ſes playes. Et pour hâter

ſon ſecours,Fideles, humiliés vous devant luy,

&luy preſentés des cœurs froiſſés du reſſenti

ment de vos peines, & plus encore de celuy de

vos pechés , Vous éprouverés, qu'il n'y a rien

de plus veritable, que la ſentence du Prophe

te, que le Seigneur medecine ceux, qui ont le

cœur briſe , cº qu'il guairie leurs ennuys. Ele

vés auſſi vos yeux auecque luy de la terre dans

le ciel pour yadmirer la ſageſſe, & la puiſſance

du Seigneur en la grandeur, en l'ordre, en la

beauté & en la lumiere & au mouvement des

étoiles, qui y font fi reglément leur courſe,&

dites apresl'avoir bien conſideré;Tout cela eſt

l'ouvrage de mon Seigneur. Tous ces flam

beaux ne luiſent que deſa lumiere. C'eſt ſa

voix, qui les fait courir à l'entour de nous. Et

quelque grande qu'en ſoit la multitude, il en

ſait le nombre & les noms. Et de cet exemple

conclués,Fideles,avecque le Pſalmiſte , que la,

| Majeſté de Dieu eſt immenſe,& que ſa puiſſan

ce & ſa ſageſſe eſt infinie. Proſternés en ſuite

toutes les penſées de vos cœurs à ſes pieds,reſ

pectant humblement la hauteſſe de ſes con

ſeils, vous gardant bien de les ſonder, ou de les

meſurer à† de vôtre foible jugement.

Contentés vous d'adorer cequ'ilvousen mon

tre , & le voyant ſi grand, ſi puiſſant , & ſi ſa

ge,ſervés-le avec crainte & tremblement,reve

rant ſes yeux, quelque part où vous ſoyés,puis

qu'il n'y a rien qu'il ne voye, & redoutant ſa

puiſſance,

，
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puiſſance, qui s'étend autant que ſa volonté,

&enfin vous confiant en ſa bonté & en ſa juſti

ce, qui ayant une parfaite connoiſſance de tou

tes les actions des hommes les jugera tres-aſ

ſeurément. Que cette penſée nous conſole

dans les confuſions du monde ; tenant pour

certain , qu'il ne laiſſera pas toûjours ni les

debonnaires dans l'oppreſſion , où nous les

voions ſouvent gemir, ni les méchans dans la

proſperité, où nous les voions piaffer; mais

qu'il ſaura bien en temps & lieu & ſoulager

ceux là, & abbaiſſer ceux-ci, à ſa gloire & à

nôtre conſolation:En attandant cet autre ſiecle

bien heureux où toutes les bigarrures & con

fuſions de celuy ci étant parfaitement abolies,

l'impieté ſouffrira à jamais les juſtes ſupplices,

qu'elle merite, cependant quelesvrays fideles

jouïront eternellement de la gloire & felicité

ſouveraine , que Dieu leur a miſericordieu

ſement preparée en ſon Fils bien aimé Ieſus

Chriſt nôtre Seigneur. A ME N.
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- cé à Cha

»- renton le

I. Cor. X I. 27. jour de

- X XZVYZ. ?arquoy quiconque margera de ce#
pain , ou boira de la coupe du Seigneur A leurle,

indignement, ſera co4pable du corps c> du 29. ae

- - AMars.

2ang du Seigneur.
ſang du 4'eig - 16 5 4•

$ H E R s FR E R E s : Le Sage dans ?rov.23.

ſes Proverbes avertit ceux qui

$ ſont aſſis pour manger avec ten Sei

gneur, de conſiderer bien attenti

vement ce qui ſera devant eux. Et • 4t46º

il me ſemble que j'ai leu quelque part, que née Dip

c'eſtoit la coûtume d'un ancien peuple d'Italie noſoph.

d'inviter à leurs feſtins fort long-temps avant I. , c.

que de les faire , les perſonnes qu'ils y vcu- 4. &9*

loient traitter , afin de leur donner le loiſir de plutar.

s'y preparer, pour y veniravec un habit decent, dans le

& un viſage gay, & n'y rien apporter, qui fuſt zan

Qll deſagreable à la compagnie, ou indigne de quet des

l'honneur qu'on leur faiſoit. Si ce ſoin là eſt

requis pour la table des hommes , & particu

lierement pour celle des grands , combien

lus eſt il neceſſaire pour celie de Dieu : où ce

§ Monarque nous convie, non pour

repaiſtre nos corps, ni pour recréer nos ſens,

mais pour nourrir nos ames, & les remplir d'u

| - X ij - -

7.Sages.

—-
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ne joye divine ? & où il nous ſert pourcet effet

non les viandes de la terre, mais les delices du

· ciel, & où il a deſſein de nous unir étroitement

AWattb.

· 22 - II.

12. 13.

avecque luy dans une alliance eternelle, & de

nous lier les uns avecque les autres en uné

ſainte & ſacrée confrairie pour jouïr tous en

ſemble en ſon Fils du ſalut qu'il nous a acquis?

Outre que l'excellence de la choſe meſme

nous obligeà une exacte preparation : le mal

heur de ce miſerable de la parabole evangeli

que, qui ayant eu l'effronterie de ſe fourrer

dans la ſale royale ſans avoir une robbe de no

pces fut honteuſement chaſſé, &jetté dans les

tenebres de dehors, vous montre aſſés com

bien ce devoir eſt important. C'eſt pourquoy

nous avons la coûtume dans nos Egliſes de pu

blier toûjours ce banquet celeſte quinze jours

avant que de le celebrer, afin que le peule de

Dieu éveillé par cet avertiſſement faſſe provi

ſion d'un habit nuptial pour y comparoiſtre

dans un état honeſte, & digne de la grandeur

des myſteres divins. Cét avertiſſement vous

fut donné Dimanche dernier, & vous ſera en

core cötinué aujourd'huy,vous appellant pour

Dimanche prochain à cette ſainte & heureu

ſetable du Seigneur. Et bien que je cfoye que

vous en faites vôtre profit, mes Freres, em

ployant diligemment tout ce temps en ce ſalu

taire ſoin, je ne laiſſerai pas pourtant de vous

en entretenir dans cette action. Et pour mon

trer aux negligens le tort qu'ils ſe font de ne

, Point ſonger à un devoir ſi neceſſaire, &aux

diligens combien ils ont de raiſon de s'enac

:
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quiter fidelement,# me ſuis propoſé de trait

rer les paroles de ſaint Paul , que je vous ai

leuës , où ce grand Apôtre pour corriger le de

ſordre, qui s'étoit gliſſé entre les Corinthiens

dans la celebration de ce ſacrement, leur re

preſente le crime, dont ſe rendent coûpables

tous ceux qui y communient indignement.

Dans le verſet precedentil leur mettoit devant

les yeux la fin de la Cene du Seigneur, inſti

tuée pour annoncer ſa mort, & pour en ſolen

nizer à jamais la memoire. Delà il conclut

maintenant , que c'eſt offenſer le Seigneur

meſme , & outrager ce corps & ce ſang divin,

qu'il a immolés pour nous ſur la croix, de cele

brer cette action, qui s'y rapporte toute entie

re, d'une faſſon illegitime & mal convenable à

lagrandeur de ſon ſujet& de ſon deſſein. 7ou

tes les fois ( diſoit-il) que vous mangeres de ce

pain, &9° boires de cette coupe , vous annonce

rés la mort du Seigneur juſques à ce qu'il vien-,

ne. C'eſt le principe,& comme le fondement

de ſon diſcours ; d'où il tire en ſuite cette con

cluſion dans nôtre texte, Parquoy quiconque

mangera de ce pain , ou boira de la coupe de

J'eieneur indignement , ſera coâpable du corps

c9° daſang da Seigneur. Ce n'eſt qu'une pro

poſition , comme vous voyés, & encore fort

claire & facile à entendre , mais de tres-grande

importance. Etpour en tirer tout le fruit qu'el

le contient, nous en conſidererons diſtincte

ment les deux parties l'une apres l'autre, s'il

plaiſt au Seigneur, examinant premierement

ces paroles, manger de cepain , oº boire de la

' , X iij
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coupe du Seigneur indignement, qui font le/u

jet de la propoſition ; & puis en deuxieſme lieu

les ſuivantes, qui en font l'attribut ( comme

on parle ) aſſavoir eſtre co4pable au corps c>

du ſang du Seigneur. Dieu vueille nous éclai

rer dans la conſideration de ſes myſteres, &

nous toucher tellement de leur auguſte gran

deur, que jamais il ne nous arrive de tomber

dans le crime, que ſon Apôtre nous repreſente

en ce lieu. Quant aux premieres paroles, aſſa

voir manger de ce paia , c> boire de la coupe

du Seigneur , elles contien ent une deſcription

de la ſainte Cene, ou de la Cene du Seigneur,

comme ſaint Paul appelloit ci-devant ce Sa

1.Cºr.II. crement. Illes avoit deſ ja employées en meſ

2.O. me ſens dans le verſet precedent, diſant qu'en

1.Cor. 11 mangeant de ce pain, c2 beuvant de cette cou

26.

.3

pe nous annonceous la mort du Seigneur ; &

dans le ſuivant il en uſe encore tout de meſme,

' 1.Cor.II. commandant à châque fidele ae s'éprouver/oy

38.29.
meſme, c» de manger de ce pain en ſuite, c>

de boire de cette coupe ; & derechef dans le

verſet qui vient apres, où il dit , Qui en man

ge c9 qui en boit indignement ( c'eſt à dire qui

mangede ce pain, & boit de cette coupe indi

gnement ) celuy-là mange c éoit ſon juge

ment. Dans tous ces lieux manger de ce pain,

c9 boire de cette coupe , ſignifie participer au

Sacrement de l'Euchariſtie,ou faire la Cene du

Seigneur , dont toute l'action conſiſte en ces

deux parties ; l'une de manger de ce paiu, ou

du pain du Seigneur; & l'autre de boire de cet

# eoupe, ou de la coupe. da, Seigneur. Admi
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résici, Fideles, la ſageſſe divine d'l'Apôtre,qui

avec ces deux ou trois paroles foudroye tout à

la fois deux abus contraires; l'un des ſuperſti

tieux, & l'autre des profanes. Ceux-là adorent

le Sacrement, & ceux-cile mépriſent : ceux-là

le deïfient, & ceux-ci l'aneantiſſent. L'Apôtre

bannit de l'Egliſe l'une & l'autre de ces deux

erreurs, tenant la droite route au milieu de ces

extremités. Il condamne la premiere, en don

nantà ce Sacrement le nom de pain c2° decou

pe. Il refute la ſeconde, enl'appellant ce pain

& cette coupe. Superſtitieux, pourquoy l'ado

rés-vous L'Apôtre vous crie, que c eſt du pain

& une coupe. Profane, pourquoy le mépriſés

vous : L'Apôtre vous proteſte, que c'eſt ce pain

& cette coupe , c'eſt à dire (comme il s'en expli

que luy meſme) non un pain, ni un vin com

mun , mais le pain & la coupe du Seigneur.

Pour vous Chrétien , qui vous attachés à la

doctrine de l'Apôtre , reſpectés ce qu'il vous

recommande, comme une choſe, comme une

inſtitution, & un ſacrement du Seigneur , mais

gardés-vous bien ſous pretexte d'un reſpect ex

orbitant, de deifier ce qu'il veut, que vous te

niés pour du pain ; puiſque luy en donnant ſi

ſouvent le nom, il preſuppoſe clairement qu'il

en a la ſubſtance & la nature, conformément à

ce que la raiſon & les ſens nous en témoignent.

Cette autorité de l'Apôtre a étourdi ceux qui

changent un morceau de pain d'une nature vile

& inanimée en lavraye, & propre ſubſtance du

corpsanimé glorieux, immortel, & impaſſible

du Fils de Dieu, & leur faiſant ſoudainement

X iiij
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oublier leur thetorique ordinaire contre les fi

gures, les contraint malgré qu'ils en ayent d'y

avoir recours en ce lieu. Carils repondent que

ſaint Paul par ce pain, dont il parle, entend,

non une vraye ſubſtance de pain ( qui eſt

ce que le mot ſignifie proprement ) mais le

corps du Seigneur, qui n'étant pas du pain

(comme chacun le confeſſe) ne peut eſtre ainſi

'nommé, que figurément. Ainſi voici des figures

dans le diſcours du ſacrement , contre la fa

meuſe maxime, qu'il ont toûjours en la bou

che, qu'il y faut tout prendre ſimplement & à

la lettre, & en bannir toutes figures, comme

· autât d'ombres & de nuages, qui obſcurciſſent

le langage, & en enveloppent le ſens dans des

enigmes & des ambiguités dangereuſes. Ainſi

les voilà eux-meſmes dans le parti des Sacra

mentaires, de ces hommes figuratifs, & imagi

naires,qui evaporen, tà ce qu'il diſent, les paro

les& les choſes de Dieu en des fantaiſies,& qui

diſſipent ſa verité en figures. Ainſi nous voylà

pareils, eux & nous, a cet égard, & la queſtion

n'eſt pas s'il y à de la figure en ce quele Saint

Eſprit a écrit de ce ſacremét (ils y enadmettent

auſſi bien, que nous) mais en laquelle de ſes

paroles ſe treuve la figure ; ſi elle eſt en celle du

pain (comme ils le pretendent) ou en celle du '

· corps de Chriſt (comme nous le ſoûtenons) &

' ce different eſt aiſé à decider. Car quant à

nôtre† elle s'accorde†

avecque les ſens, &avecque la raiſon, avecque

la verité de la nature du corps du Seigneur, &

eYeº celle de ſon aſcenſion dans les cieux, & de

•,
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ſa gloire, & avec ce qu'en dit l'Ecriture, que,

nous nel'aurons pas toûjours avecque nous ici .

bas ;a & que nous ſommesabſents&éloignés z 12:

de luy cepandant que nous ſommes en ce #

corps; 4 & qu'il ne faut point le chercher, ni ſur

la terre en general, c ni particulierement dans

les cabinets, où quelque uns nous diront, " .

qu'il ſera , d & avec cent choſes ſemblables, Col.3.1.a

que les livres divins nous enſeignent & que # -

. l'Egliſe a toûjours confeſſées. Mais au con-21 4.

traire l'expoſition de Romechoque rudement 2. , .

routes ces verités, transformant en un corps 4-2.0

d'homme ce que les ſens des hommes & des

animaux meſmes témoignent conſtamment

eſtre veritablement du pain & du vin ; reſ

ſerrant dans une miette ce que la raiſon recon

noiſt ne pouvoir tenir qu'en l'eſpace de cinq ou

ſix pieds, entaſſant ſous un ſeul point tous les

membres d'un corpsanimé & organiſé; le divi

ſant d'auec ſoy-meſme, & l'en éloignant de

pluſieurs millions de lieuës;& le mettant en un

meſme moment dans le ciel & dans la terre,

dans l'Oriant, & dans l'Occidant, dans le Midi

& dans le Septentrion ;luy attribuant pluſieurs

autres choſes,dont pas une n'a jamais eu lieu en

nôtre nature, bien que toute la parole divine _.

proteſte, qu'il eſt en tout & par tout ſemblable Fér. 2:

à nous excepté le peché; ſuſpendant des acci-17-c-4 !

dens dans le neant, & nous forgeant des blan-15

cheurs, des rondeurs,& des moiteurs ſans qu'il

y ait rien de blanc, ni de rond, ni de moitte;

aſſujettiſſant le Fils de Dieu dans l'état de ſa

gloire à des baſſeſſes, & à des indignités, que
i,

2. Cor.5.

6. $

I



33•. · Sermon douzie/ne.

l'on ne peut penfer ſans horreur, & qu'il n'a

' jamais ſubies au temps de ſon plus grand

aneantiſſement. Puis apres la figure , que nous

· defendons, qui donne le nom d'une choſe au

ſigne quila repreſente,eſt raiſonnable & com

mune dans tous les langages , & particuliere

ment ſi familiere à l'Ecriture,qu'elle n'exprime

jamais autrement le rapport d'un ſigneavecque

la choſe, qu'il ſignifie : au lieu que celle qu'em

ployent ici nos adverſaires n'a ni raiſon ni

exemple, comme vous verrès aiſément pour

peu que vous conſideriés ce qu'ils mettent en

avant pour la fonder. Car je vous prie, pour

quoy &a quel propos ſaint Paul diroit-il ici du

pain pour ſignifier le corps de Chriſt ? Ill'ap

#: cor. pelle ainſi ( diſent-ils ) pour deux raiſons;

1o.16. dont la premiere eſt, qu'il eſt fait de pain, de

• meſme quel'homme eſt appellé terre ou pou

Gen. 3. dre, * par ce qu'il en fut formé, & comme le

19. vin des nopces de Cana eſt nommé eau, + par

, + ce que Ieſus Chriſt l'en avoit fait ayant miracu

Jean.2.9 leuſement changé l'eau en vin ; & MoiſeapN- pelle verge le ſerpent qui auoit été fait de la

#) verge d'Aaron. * L'autre raifon, de ce que le

Exod.7. corps du Seigneur eſt appellé pain, eſt d'autant

M2, qu'il en a l'apparence , & toute l'operation,

, a comme le ſerpent d'airain (diſent-ils)eſt quel

' Zvomér. quefois appellée/erpent, a parce qu'il en avoit

2I. 8. la reſſemblance, bien qu'il n'en euſt pas la ve

rité ; & comme les Anges apparus en forme

ſ & d'hommes, ſont quelquesfois appellés 4om

Gen. 18. mes é en l'Eſcriture, & comme ſeſus Chriſt

2. s'appelle ſoy-meſme pain, c à cauſe de la reſ
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ſemblance qu'a ſon operation avec celle du e

pain. D'où ils concluent qu'il ne faut donc Mean 6!

pas treuver étrange que ſaint Paul par une ſem-35. 4r.

blable figure ait ici donné le nom de pain au 48. 5e .

corps de nôtre Seigneur, caché ſous les eſpeces 51.

du pain, & dans un ſacrement fait de pain. Mais

ils ſe mocquent du monde à leur ordinaire

nous donnant pour ſemblables des faſſons de

parler , qui n'ont rien de commun entr'elles.

Car premierement j'avouë , qu'il faut enten

dre figurément les noms de terre , de verge,

d"eau, de ſerpent, d' hommes, c9 de pain dans

les paſſages allegués, l'Ecriture nous le mon

trant elle-meſme par les choſes qu'elle dit des

ſujets , à qui elle les attribuë, telles qu'il eſt

impoſſible de les prendre proprement. Quand

elle nous repreſente Adam par exemple com

me un homme vivant , parlant , agiſſant; &

Ieſus Chriſt, comme le Fils de Dieu tres-ſaint

& tres-puiſſant, fait homme pour nôtre ſalut,

preſchant & operant des miracles, il n'ya per

ſonne, qui ne ſoit contraint de reconnoiſtre,

que le premier n'étoit pas de la poudre, nile

ſecond du pain à parler proprement, & qu'ils

ne peuvent avoir ainſi été appellés qu'impro

prement & figurément. Et quand elle donne,

le nom de verge à une choſe qu'elle raconte

avoir été miraculeuſement trans.formée d'une

verge en un ſerpent, & avoir englouti d'autres

ſerpens, cette lumiere montre aux plus idiots,

que c'eſt par figure & non proprement, qu'elle

ſ§ verge, à cauſe de ſon origine. Et il

en eſt de meſme du vin de Cana, que ſaint Iean
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Mean. 2.

M. Cor.

Mo. I 6.

ne nomme pas ſimplement de l'eau ; mais dit

que c'eftoit de l'eau , qui avoit été convertie

en vin ; c'eſt à dire une choſe, qui avoit été eau

ei-devant,mais qui depuis avoit ceſſé de l'eſtre,

& étoit devenue vin. Et quant aux Anges, que

l'Ecriture appelle hommes , nous avertiſſant

elle-meſme que c'étoient des Anges, & leur

en attribuant diverſes actions, & qualités, elle

nous inſtruit aſſés d'entendre figurément le

nom d'hommes, qu'elle leur a donné quelques

fois. Et il en eſt de meſmes du ſerpent élevé

ſur une perche dans le deſert Car nous rap

portant que Moïſe l'avoit fait, & qu'il l'avoit

fait d'airein, il n'y a point ni de ſtupidité qui ne

comprenne, ni d'opiniâtreté, qui ne confeſſe,

quece n'étoit pas unvray ſerpent proprement

ainſi nommé. Mais, quant au ſujet, à qui ſaint

Paul'donne ici le nom de pain trois ou quatre

fois tout d'une ſuite, toutes choſesy ſont diſ

ſemblables. Nos ſens n'y voyent, nos enten

demens n'y treuvent rien qui ne convienneà

de vray.pain. L'Ecriture n'en dit, ni n'en ra

conte rien qui ſoit incompatible avecque la na

ture d'un vray pain. Et nousayant repreſenté,

que Ieſus Chriſt le prit vray pain, elle ne nous

avertit point, coname elle fait de l'eap de Ca

na, qu'il en ait transſubſtantié , changé , ou

converti la nature. Ici meſme elle dit qu'il eſt

mange, & ailleurs qu'il eſt rompu ; t deux ac

cidens, qui conviennent fort bien au pain:mais

ne peuvent à parler proprement, arriver au

corps glorifié de nôtre Seigneur ſans un étran- .

ge prodige. Il faut donc conclure tout aur#:



Sermon douzieſme. 333

bours de nos adverſaires, que comme dans les

exemples qu'ils ontapportés on prend figuré

ment les noms de poudre, a'e verge , d'eau , &

autres, parce qu'ils ne s'accordent pas avecque

les§ , à qui ils ſont attribués ; ici où la

choſe s'accorde parfaitement bien au nom de

pain, c'eſt une impertinence toute manifeſte

de le prendre figurément; & qu'au contraire là

où ce meſme ſujet eſt nommè le corps de Chriſt,

la choſe ne répondant nullement à ce nom, il

le faut prédrefigurément & tenir pour toutcer

tain, qu'elle eſt ainſi nommée improprement.

Secondement je répons encore , que pas une

des deux raiſons alleguées par nos adverſaires

ne peut avoir de lieu dans nôtre ſujet. Car

pour la premiere,Adam avoit étéveritablement

formé de poudre , & l'eau de Cana avoit été

changée en vin, & la verge d'Aaron en†
ſi bien que ce n'eſt pas merveille, que ces ſujets

retiennent les noms des choſes dont la matiere

fait uneveritable partie de leurs eſtres. Mais le

corps de Ieſus Chriſt n'a point été fait du pain

des autels Romains. Il a été fait de cher de la

ſainte Vierge, & étoit dans ſa vraye forme &

conſiſtence plus de ſeize cens cinquante ans

avant que le boulanger euſt petfile pain de nos

adverſaires. Adam avoit été veritablement

Poudre. Le vin de Cana avoit été veritablement

eau & le ſerpent d'Egypte avoit été veritable

ment la verge d'Aaron. Mais le corps glorieux

du Seigneur n'a jamais été veritablement le

pain de l'Euchariſtie,&ce pain ne fut jamais ſon

corpsnon plus. C'eſt donc en vain, qu'ilsPre
-

-
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tendent de luy en donner le nom, pour une

raiſon, qui n'a point de lieu en luy. La ſeconde

ne vaut pas mieux, que le corps de Chriſt eſt

appelé pain , dautant qu'il en àl'apparence &

toute l'operation. Car le corps de Chriſt n'a ni

l'appatence, nil'operation du pain, maiscelle

d'un vray corps humain ; & ſuppoſé qu'il fuſt

dans le ſacrement en la maniere, qu'il le pre

tendent, & l'apparence & l'operation de pain,

qûi s'y voit, ſeroit l'apparence & l'operation

des accidens du pain, qui s'y conſervent apres

la ruïne de leurs ſujet, & non celle du corps

de Ieſus Chriſt , qui ne s'y voit , & ne s'y

meut, & n'y agit point du tout ; ſi bien que

cette apparence & cette operation de pain

étant une choſe qui ne luy touche, ni ne luy

appartient aucunement,il n'eſt ni juſte, ni rai

ſonnable de luy en donner le nom. Le ſerpent

d'airein eſt nommé ſimplement ſerpent; A bon

droit; puis que c'en étoit un portrait, & qu'il

en avoit la reſſemblance. Mais le corps du Sei

gneur n'a & n'eut jamais la forme, ni l'effigie

du pain. Certainement il n'en peut donc avoir

le nomà cet égard. I'en dis autant des Anges,

qui s'apparurent à Abraham , que l'Ecriture

appelle des hommes, ou par ce qu'ils avoient

devrays corps humains , ou parce que le Pa

triarche deceu par cette reſſemblance les avoit

ris pour des hommes. Ici il n'y a rien de ſem

§ Car ſi vous en croyés ceux de Rome,

il n'y a aucun vray pain dans le ſacrement, &

ni ſaint Paul, ni les fideles, à qui il écrit, ne le

Prenoient point pour du pain, mais le tenoient
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pour le propre corps de leſus Chriſt : de ſorte

que ni l'une ni l'autre conſideration ne pou

voit obliger ſaint Paul de luy donner le nom de

pain , comme il fait expreſſement en quatre

endroits de cette epître. Ce que d'autres ré

pondent n'eſt pas meilleur,que le mot de pain

ſe prend en ce lieu ſelon le ſtile de la langue

Ebraïque pour dire ſimplement & generale

ment nourriture , & non preciſement pour

cette ſorte d'aliment, que nous appellons pain

dans nôtre langage vulgaire. Car ce quel'A

pôtre dit qu'il ſe mange, l'oppoſant à la coupe

qui ſe boit, & de plus ce qu'il l'appelle ce pain, . |

le rapportant par cette deſignation au pain,

dont il a parlé ci deuant , c'eſtà dire au pain

que Ieſus Chriſt prit en la Cene, & qu'il inſti

tua pour ſacrement de ſon corps , cela diſ je

montre evidemment qu'il entend par ce mot

une certaine ſotte de pain, aſſayoir preciſement

celle dont le Seigneur ſe ſervit , & dont ſes

Miniſtres ſe ſervent apres luy & par ſon ordre

pour celebrer à ſa table la memoire de ſa mort;

Ce qui refute auſſi la gloſe de ceux qui pren

nent ce pain de l'Apôtre pour le pain allegori

que, ſurnaturel,& vivifiant, dont parle nôtre

Seigneur dans le ſixieſme de ſaint lean; étant

clair que le Seigneur dans ſa Cene, prit non ce

pain-là, mais du pain elementaire & inanimé.

Ioint que les Miniſtres de l'Egliſe ne rompent

pas le pain ſurnaturel, qui eſt immortel & im

paſſible, comme chacun ſait , au lieu que ſaint

- Paul parlant du pain , que nous recevons à la

sable du Seigueur, & qui eſt la communicatioa

r. CoN

1o. I6.

&9° II.26

27.28.,

Caiet.

lieu .
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de ſon corps , dit expreſſement , que nous le

rompons. Ainſi voyés-vous,que la figure, par

laquelle ils nous veulent faire paſſer le pain ici

nommé par S. Paul pour le corps de Chriſt, eſt

de tout point impertinente & ſans raiſon Mais

diſje enfin en troiſieſme lieu, que quand bien

elle ſeroit poſſible & pertinente, toûjours eſt

il evident , que l'Apôtre ne s'en fuſt jamais

ſervi dans ce paſſage, s'il euſt eu le ſentiment de

Rome. Car y§ (comme il fait) pour

l'honneur duſacrement, & le voulant garan

tir du mépris où il étoit entre les Corinthiens,

l'intereſt de cette cauſe l'obligeoit a n'en par

ler,qu'avecque les plus magnifiques & les plus

ſuperbes tîtres, qui luy puſſent eſtre donnés

&anel'appeller pour tout, que des noms glo

rieux du corps, &du ſang du Sauveur du mon

de; au lieu qu'il ne le nomme jamais ainfi,

mais l'appelle toûjours ſimplement ce pain c»°

cette coupe. Pour moy, il me ſemble que cette

ſeule diſpute de ſaint Paul depuis le vintieſme

verſet de ce chapitre juſqu'au trentieſme ſuffit

pour montrer à toute perſonne qui la conſide

reraavec un eſprit net de prejugé & de paſſion,

que l'Apôtre n'avoit nulle connoiſſance de la

transſubſtantiation. Car s'il l'euſt ſçeuë, tres

aſſeurémëtil n'euſt pas manqué de l'employer

dans une occaſion , où elle venoit ſi a propos.

Les Corinthiens meſloient le ſaint ſacrement

du Seigneur avecqueleurſoupper, profanant

cebanquet celeſte avec une extremeirreveren

ee, & le celebrant contre toute bien-ſeance,

ſans ordre, ſans reſpect envers Dieu, & ſans

charité
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charité envers leurs pauvres freres. SaintPaul

·leur en fait unereprimáde ſerieuſe,& pour leur

recommander ce ſacrement il leur en allegue

l'auteur , le temps où il fut inſtitué, & la fin

pourquoy Ieſus nous l'a baillé , aſſavoir pour

celebrer la memoire de ſa mort juſques à ce

qu'il vienne. C'eſt juſtement ce que nous di

rions ſur un tel ſujet, nous & tous ceux de nô

tre creance. Mais à quoy s'amuſoit-il s'il

croyoit la tranſſubſtantiatió? N'étoit-ce pas ici

le lieu d'en déployer le myſtere, & de deman

der aux Corinthiens, s'ils avoient oublié, que

ce ſacrement n'eſt ni du pain, ni du vin ? qu'il

n'en a que les accidens ? qu'il en a entierement

perdu toute la ſubſtance ? que c'eſt vrayement

& proprement,& ſans aucune figure ce meſme

corps duFils de Dieu, quia été attaché pour no°

à la croix,& qui eſt maintenātaſſis ſur le trône,

de gloire : Cöment ne leur reproche-t-il poinr,

quel'adoration de latrie, qu'ils rendoient à ge

noux à ce ſacrement (ſi vous en croyés ceux de

Rome)leur devoit avoir appris la reverëce qu'il

faut apporter à la participation de ſon myſtere?

Et n'eſt ce pas ainſi, qu'un Docteur de Rome

manieroit cette cauſe, s'il avoit à la plaider ?

Seroit-ce pas là ou l'unique, ou la principale

raiſon de ſon diſcours à Mais ſur tout ſe garde

roit-il pas avec grand ſoin de parler de pain &

devin dans une telle diſpute ? Fuyroit-il pas ces ,

noms bas & mépriſables, comme des écueils,

de peur de donner occaſion à des eſprits peu

reſpectueux d'avoir quelque penſée ſur ce ſa

crement au deſſous de ſa dignité ? Et neant

«- •i

A"
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moins ſaint Paul, comme vous voyés, ne ſe

ſert nulle part de cette induction. Il ne parle ni

de transſubſtantiation , ni d'autel, ni d'adora

tion, ni d'aucune des autres ſuites de ce grand

· myſtere de la communion du Pape. Certaine

ment il faut donc avouër, qu'il ne le ſavoit pas;

'étant trop ſage & trop ardent pour mépriſer

une raiſon ſi auantageuſe, s'il en euſt eu la con

· noiſſance. Il donne meſme ſans ſcrupule le

nom ae pain c9 de vin à ce ſacrement. Il

eſt vray que pour luy concilier le reſpect legi

time quiluy eſt deu ſelon nôtre confeſſion , il

le nomme, non ſimplement, du pain & du vin,

mais (comme nous l'avons deſ-ja touché ) ce

· pain, & la coupe du Seigneur ; c'eſt à dire le

pain, & le vin inſtitués par le Fils de Dieu,&

laiſſés à ſon Egliſe pour ſacremens de ſon corps

& de ſon ſang, & pour memoriaux de la morr,

qu'il a ſoufferte pour nous racheter. Et cette

conſideration ſuffit abondamment à toute ame

vrayement religieuſe pour luy faire reſpecter

ce banquet ſacré, ſans qu'il ſoit beſoin de l'en

richir de prodiges. Mais avant que de paſſer

outre, je ſuis obligé de reſoudre un petit ſofiſ

me de quelques-uns de nos adverſaires, qui re

levent ce quel'Apôtre en nommant les deux

parties de la ſainte Cene, ne les conjoint pas

ici, comme il fait conſtamment ailleurs,en di

ſant , guiconque aura mangé de ce pain, c9

éeu de la coupe du Seigneur ; mais les déjoint

& les ſepare ce ſemble, en diſant, alternati

vement, & non conjointement , Quiconque

** mangé de ce pain, ou éeu de cette coupe
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indignement. Al ne parleroit pas ainſi 5 (di- •:

ſent-ils) s'il ne croioit, que l'une des eſºeces du A#/?i -

- - · Eſtia
ſacrement peut-eſtre priſe /ans l'autre. Mais C6

ce raiſonnement eſt pitoyable. Premierement# 4

d'une part il conclut juſtement la moitié plus teM.

qu'il ne doit. Car l'opinion de nos adverſaires - ，

eſt, que l'on peut communier legitimement -

en ne prenant que la ſeule eſpece du pain ; & -

ils concluent d'ici qu'il eſt indifferent de com

munier ſous l'une, ou ſous l'autre, & que l'on

peut auſſi bien boire à la table duSeigneurſans

y manger, qu'y manger ſans y boire , l'Apôtre,

à ce qu'ils pretendent, n'obligeant pas tous les

fideles à prendre les deux eſpeces, mais ſe con

tentant que l'on en prenne une, ſoit le pain,

ſoit la coupe, ſans determiner laquelle des

deux. Mais d'autre côté leur preuve eſt plus

courte qu'il ne faut. Car ſaint Paul à leur com

te permet bien aux fideles de ne prendre qu'u

ne eſpece , mais il ne leur defend pas de les

prendre toutes deux , au lieu que la loy du Pa

pe oblige tous les Chrétiens(excepté celuy qui

a conſacré la ſainte Euchariſtie ) à ſe paſſer

d'une des deux eſpeces, leur defendant expreſ

ſement de toucher à la coupe. En troiſieſme

lieu, ces paroles : 42uiconque aura mangé, ouº

beu indignement ( aſſavoir à la table du Sei

, gneur) ſera coâpable, n'induiſent nullement,

- que ſaint Paul ait creu, que l'on puiſſe prendre

l'une des eſpeces ſacrées ſans l'autre; elles n'in

duiroient pour le plus ( quand bien on accor

deroit aux adverſaires tout ce qu'ils ſuppoſent)

ſinon qu'il y avoit des gens º# les Coris
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thiens qui prenoient l'une ſans l'autre. Mais

quant à ſaint Paul, ſi vous en deſirés ſavoir ſon

ſentiment, il nous le dit clairement dans le ver

ſet ſuivant , où pour corriger le deſordre des

Corinthiens il ordonne expreſſement à châque

fidele de manger de ce pain, & de boire de cet

te coupe apres s'eſtre éprouvé; Loy, qui con

damne evidemment ceux qui prennent le pain

ſans prendre la coupe; ſi bien que s'il y en avoit

entre les Corinthiens, qui en uſaſſent ainſi, S.

Paul tenoit leur fait pour un abus, & non pour

une action legitime. Mais certainement on ne

peut pas meſme induire d'ici , qu'il y euſt des

Chrétiens à Corinthe qui mangeaſſent à la ta

ble du Seigneur ſans y boire, ou qui y beuſſent

ſans y manger. L'Apôtre dit fimplement, que

ſi quelcun mange ou boit indignement à la ta

ble du Seigneur , il eſt coupable ; c'eſt à dire

que pour nous exemter de faute ce n'eſt pas

aſſés de prendre l'une des eſpeces dignement

& avecque le reſpect convenable , mais qu'il

faut apporter cette reverëce à toutes les deux,

& que violeraucune des deux parties de cette

ſainte action ſuffit pour nous rendre coupa

bles. C'eſt là, comme châcun voit, tout le ſens

de ces paroles de ſaint Paul, quand meſme on

les interpretera ſelon la pretention de nosad

verſaires. Et quelques ſavans hommes eſti

ment qu'il ſe peut bien faire, qu'entre les ri

· ches de Corinthe, dont ſaint Paul à parlé ci

devant, il y euſt des perſonnes qui en uſaſſent

, ainſi, mangeant le pain du Seigneur à part (ce

| qui n'étoit pas bien) mais beuvant de ſa coupe

- / -

}

|
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en commun avecque leurs freres (ce qui étoit

legitime) ou au contraire mangeant en com

mun, & beuvant à part Mais il n'eſt pas be

ſoin d'en venir là. Pour juſtifier la parole de

l'Apôtre il ſuffit de dire, qu'il entend queſup

poſé, qu'il y euſt des gens, qui uſant bien d'une

partie de ce Sacrement traittaſſentl'autre irre

veremment, ceux là meſme ne laiſſeroient pas

d'eſtre coûpables. Enfin je dis que le fonde

ment de toute de cette objection eſt ruineux.

Car le mot ou employé dans cette ſentence de

l'Apôtre ſe prend ſouvent en tous langages

pour dire et , & pour ſeruir ſimplement à

joindre les paroles, & non a les ſeparer ; com -

me l'ont remarqué & les Auteurs du droit Ro

ain . a es plus ſavans tant des Grammaimain, a & les plus ſ t des Gr

riens Grecs, b que des Critiques Latins c. Et

en effet c'eſt ainſi que l'a entendu en ce lieu

l'interprete Syriaque, tres eſtimé, & l'Arabe

, à

Z'ig.l.5c

Tit. l 6.

de yerb,

&9° rer.

pareillement, qui traduiſent tous deux ; Qai- /#º453.

conque mangera de ce pain, c»- boira de la cou

pe du Seigneur ; & c'eſt encore ainſi que liſent

une bonne partie des exemplaires de la vieille

verſion Latine tant écrits à la main, qu'impri

més. Ainſi, bien que le mot ſoit different, le

ſens neantmoins eſt meſme, & en ce verſet, &

dans les deux autres, ou l'Apôtre met expreſ

Saepe itas

4

&uſtat4.

in Oa'l/7.

M. p.

1 641, lin

15. c9° A,

ſement manger de ce pain, c9° boire ae cette P. 1673.

coupe D'où paroiſt, que c'eſt ſans raiſon, que

nos adverſaires en abuſent en faveur de la loy

tyrannique de leur Pape, qui contre l'inſtitu

tion & le commandement deIeſus Chriſt, con

tre l'ordre de ſon Apôtre, contre l'uſage uni

· 7 - Y iij

lin. 26.

('

Salmaſ

in/cript.

4iſ，.
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A

2Aug. p. verſel de tous les autres climats, & detous les

9o * autres fiecles de laChétienté à ozé ôter au peu

cº in ple de Ieſus Chriſt la coupe de ſon Seigneur,

#ºrº4 & luy defendre de boireà ſa ſainte table, que

ZPal. p. ce miſericordieux pere de famille a daigné

$72. dreſſer devant nous, afin que nous jouïſſions

avec gratitude de tous les biens qu'il nous y

preſente La ſeule loy que l'Apôtre nousim

poſe,eſt que nous en uſions avecque le reſpect,

qui eſt deu aux preſens du Seigneur, proteſtant

ici que quiconque prendra ce pain, ou cette

coupe indignement ( c'eſt à dire ſans avoir fait

l'epreuve, qu'il commandera incontinent, ſans

foy, ou ſans charité, ſans repentance, ou ſans

reverence) celuy-là ſera coûpable da corps c»

du ſang de Chriſt Qu'il ne ſe flatte point (dit

il) comme ſi ſon irreverence n'offenſoit que

du pain & du vin. Elle va bien plus loin. Elle

- outrage le corps, & le ſang meſme du Fils de

Dieu , les choſes les plus ſaintes, & les plus di

vines, qui ſoyent dans la terre, ou dans les

cieux. Quelle faute ſauriés vous commettre

plus noire, & plus horrible, que celle-ci, qui

eſt du meſme ordre que le crime de Iudas &

des Iuifs, les premiers qui ayent ozé violer ce

corps & ce ſang ſacré? Nosadverſaires abuſent

encore de ces ſaintes & innocentes paroles de

l'Apôtre en faveur de trois de leurs plus groſ

ſieres & plus hontenſes erreurs Premierement

ils en tirent, que le corps & le ſang de Chriſt eſt

Eſ?. /ar vrayement & proprement dans le Sacrement,

par ce que s'il n'en étoit, que le ſigne, on ne

pourroit pas dire, que celuy quile prendindi

ce lieu.

|
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gnement ſerende coûpable du corps & du ſang

du Seigneur. Mais je répons, qu'ils ſe trom

pent; étant evident que le mépris & l'outrage

des Sacremens, & de tous autres ſignes legiti

mes rejaillit & ſur les auteurs qui les ont inſti

tués, & ſur les choſes, qui y ſont repreſentées ;

ſelon la maxime de ſaint Ierôme , que quand

on viole les Sacremens on viole celuy qui en

eſt l'auteur , & ſelon ce que dit un ancien com

mentaire, qui court ſous ſon nom, ſur les epi

tres de ſaint Paul, que celuy-là eſt coûpable du

corps & du ſang de Chriſt, qui mépriſe comme

ville Sacrement d'un ſigrand myſtere. Ceux

de Rome ne croyent pas, que le corps & l'ame

de Ieſus Chriſt & desSaincts ſoyentvrayement

& proprement dans leurs images & effigies ſa

crées , elles n'en ſont tout au plus, que des ſi

gnes , Et neantmoins ils ne laiſſent pas de dire,

que les déchirer, ou les briſer, ou les mal-trait

ter eſt des-honorer leſus Chriſt, & les Saints,

& ſe rendre coûpable d'une grieve offenſe con

tr'eux. Et un Ieſuite contant, ſoit une hiſtoire,

ſoit une fable de quelques uns, quiluy ôterent

Ie portrait d'un crucifix, & le firent brûler, dit

qu'ils ſe prirent è Zeſa Cériſé, qu'ils renouvel

lerent toute la ſanglante tragedie du crime des

Juif au crucifement du Sauveur , qu'ils le f

rent mourir , autant qu'ils pârent , en conſu

mant /en image dans le /eu. Et il ajoûte, que

leur impieté luy ſembla ſi atroce, qu'il les pria

a mains jointes de le mettre luy meſme en pieces

c> ae le brâler pourveu qu'ils épargnaſſent

l image. Si offenſer une image, qni n'a de le

º - - * Y iiij

in Mala

c4.1.

in I. Cor.

II.27.in

fer

A/Ger.

opera.

vAlex.de

Zºhoaes.

en ſes

ZVoyag.

en oriêt

ZPart. 3

c4. 6. p.

26

·
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' Ebr, I6 .

39.

º

ſus Chriſt, que le ſeul nom , qui n'a eſté ni in，

ſtituée ni recommandée par ſon ordre, eſt l'at

taquer & l'outrager luy-meſme , & ſe rendre

coûpable du crime des ſuifs , qui le crucifie

rent , je vous prie pourquoy ne dirons-nous

pas, que c'eſt une grieve offenſe contre†&

un cruel outrage contre ſon corps & ſon ſang,

de violer le ſaint Sacrement, qu'il en a inſtitué

luy-meſme, & qu'il nous a recommandé de ſa

propre bouche ? non comme uneimage vaine,

& vide de toute vertu, mais comme un gage de

ſon amour , plein d'une efficace divine pour

nous rendre participans de ſa cher & de ſon

ſang,& pour nous cömuniquer leur vertu cele

ſte à nôtre ſanctification & c6ſolation ; L'autre

· erreur, que nos adverſaire veulent appuyer ſur

ce paſſage, eſt que les méchans & les profanes

s'approchant indignement de la table du Sei

gneur y reçoivent veritablement ſon corps, &

ſon ſang. Iel'avouérai s'ils me montrent, qu'e

ſtre coûpable du corps & du ſang de Chriſt eſt

la meſme choſe, que les recevoir vrayement

l'un & l'autre , comme ſi les Iuïfs, qui le cruci

fierent ne l'avoient pas violé ſans le recevoir,

ou comme ſi celuy, dont il eſt parlé dans l'epî

tre aux Ebreux, qui foule aux pieds le Fils de

Zbiete, e9- tient le/ang a'e l'alliance pour une cko

ſe profane, ne luy pouvoit faire ces outrages

ſans le recevoir dans ſon eſtomac en chair & en

os. Quoy qu'ils puiſſent dire, certainemenr ce

n'eſt pas fort honorer le corps & le ſangpre

cieux du Sauveur du monde d'en faire part aux

hypocrites & aux profanes, & de tenir que
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' ſa céair, c9 boit/on/angala vie etermélle. Enfin

, ceux de Rome tordent auſſi ce paſſage à une auſſi les

celuyquiles prend ne laiſſe pas d'avoir touten

ſemble en ſoy-meſme le§, & la perdition,

contre l'expreſſe proteſtation du Seigneur, qui jean 6.

dit & crie plus d'une fois, que celuy qui mange 54. 5 §.

Voyés

autre de leurs fantaiſies qu'ils appellent la con

comitance, diſant que le corps & le ſang de §Chriſt ſe reçoivent tous deux enſemble dans jI. 57e

chacune des deux eſpeces du ſacrement , parce

† ſaint Paul fait coupable du corps, & du

àng du Seigneur, celuy là meſme, qui n'aura

que mangé le pain, ou beu de la coupe ſacrée.

Mais nous venons de montrer, que l'Apôtre

ne ſepare nullement l'uſage des deux ſignesl'un

d'avecque l'autre, & qu'il n'eſt point neceſſaire

'que le corps, ou le ſang de Chriſt ſoit réelle

verſers

| ment preſent dans le ſigne pour rendre cou

| pable celuy qui le prend indignement. I'ajoû

terai ſeulement, quetant s'en faut, que cette

parole de l'Apôtre favoriſe leur pretenduë pre

§ réelle du corps de Chriſt dans le ſacre

ment : que tout au contraire elle l'abbat, & la

detruitevidemment. Carſàiht Paul diſant, que

celay qui mange cepain indignement eſtco4pable

du corps du Seigneur, ſuppoſe clairement, que

ce pain,& le corps du Seigneur, ſont deux ſujets

· differens;parce que ſi ce n'étoit, qu'une feule &

· meſme choſe, ce langage ſeroit froid, & pueril,

qui ne ſignifieroit autre choſe, ſinon que celuy

qui reçoit indignement le corps du Seigneur eſt

ro4pable du corps du Seigneur, & que mal trait

ter le corps de Chriſt, c'eſt offenſer le corps de
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Chriſt,comme ſi perſonne en pouvoit douter,

ou s'imaginer quel'outrage fait à ceſacré corps

nes'addreſſe pas à luy Il n'y a point d'oreille,

qui ne juge cette propoſition impertinente, &

indigne de la gravité & ſageſſe de ce ſaint Apô

tre, qui ne dit rien que de raiſonnable & de

neceſſaire, Ioint que ſuppoſé meſme, qu'il euſt

voulu entendre ce que pretendent nos adver

ſaires, en ce cas il n'euſt pas été beſoin de dire &

cepain,& le corps de Céri% ces deux noms ſelon

l'opinion de ceux de Rome ſignifiant une meſ

me choſe; ſi bien que pour exprimer ce qu'ils

veulent que l'Apôtre a entendu, il ſuffiſoit de

dire ſimplement, que celuy-lè eſt coupable du

corps de Chriſt, qui en mange indignement ou que

celuy qui mange le corps de Cériſtindignement en

eſt coupaéle;& ce ſeroit une ſuperffuité & un

babilinutile de dire pour exprimer ce ſens-là,

que celuy qui mange de ce pain, ou du corps de

Cériſtindignement eſt coupable de ce pain, ou du

corps de CAriſt. Pourrendre donc le langage de

l'Apôtre pertinët & digne deluy il faut avouër,

qu'il a creu & preſuppoſé que le pain du ſa

crement eſt un ſujet autre,que le corps de Cériſº:

& qu'afin qu'aucun ne priſt occaſion de cette

differëce de ſe figurer, que l'irreverence envers

ce pain n'eſt pas un crime, il nous a voulu ex

preſſement avertir,que bien que ce ſoit du pain

(comme c'en eſt en effet) on ne peut pourtant

le traitterindignement ſans ſe rendre coûpable

d'une grieve offenſe contre le corps meſme du

Seigneur, dont ce pain eſt le ſacrement , en la

meſme ſorte, que celuy qui mépriſe oudeshq

-
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nore le ſeau, le portrait, le heraud, oul'Am

baſſadeur du Prince eſt coûpable d'offenſe

contre le Prince meſme ; Propoſition, où vous

voyés, que le ſujet eſt toûjours une choſe, ou

une perſonne differente d'avecque le Prince.

Et ſaint Paul nous montre clairement,que c'eſt

ainſi qu'il le faut prendre, quand il fait depen

dre le crime de l'irreverence envers le ſacre

ment de ce que toutes les fois que nous y com

munïons, nous y celebrons la memoire de la

mort du Seigneur. Quandvous mangés de ce pain

(dit il) vous annoncés la mort du Seigneur. Zºar

guoyquiconques en mange indignement, eſt co4pa

4le du corps du Seigneur; Signe evident, que la

raiſon qui rendl'irreverence envers ce pain of

fenſive contre le corps de Chriſt eſt, non que

ſa ſubſtance ſoit réellement dans le Sacrement,

mais bien ce que l'on y celebre la memoire de

, ſa mort. Fuyons donc cette erreur groſſiere,

·qui confond miſerablement les ſignes avecque

les choſes ſignifiées, & l'ombre avecquelave

rité, & prend le Sacrement du corps de Chriſt

pour le corps meſme de Chriſt.Mais ne laiſſons

pas de reconnoiſtre en ce Sacrement l'autorité

& la vertu du Seigneur, qui daigne ſecommu

niquer à nous avec ces elemens, quelquefoi

bles & familiers qu'ils ſoyent, accompliſſant

par ſon Eſprit ce que leur infirmité ne ſauroit

faire. Et nous ſouvenant qu'il nous a comman

dé de manger & de boire à ſa table en memoire

de ſa mort, & que ſon Apôtre nous proteſte,

que ce pain & ce vin, qui nous y ſont preſen

tés, ſont la communication de ſon corps & de
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ſon ſang, celebrons en le myſtere avec une de

votion ſincere , nous gardant bien de cet ef

froyable crime , dont ſaint Paul declare tous

ceux-là coûpables, qui s'approchent indigne

ment de la table ſacrée. La dignité qu'il re

quiert en nous, eſt une diſpoſition de cœur &

d'eſprit, qui réponde au deſſein de ce m ſtere

& qui ſoit propre à nous rendre participans du

benefice de la mort de Ieſus Chriſt, que Dieu

nous y veut communiquer. Il ne vous deman

de pas pour cela une pureté & une innocence

parfaite, ſemblable & egale à la ſainteté des

Anges, nets de tout peché , bien qu'à la v erité

un tel vaſe ne ſeroit pas trop bon pour le tre

ſor qu'il nous preſente. Mais il eſt ſi benin

qu'il en fait part aux pecheurs ; pourveu ſeu

lement que ſentans leur miſere , & affamés

de ſa grace, ils ayent recours à luy par ſon

Fils, avec une vive repantance de leurs fautes,

& une ferme reſolution de bien viure à l'ave

nir Travaillés donc, Freres bien aimés, à vous

mettre en cet état pour comparoiſtre en ſa ſale,

& vous aſſeoir à ſa table ſans confuſion. Re

mettés-vous devant les yeux la miſericordein

finie de ce ſouverain Seigneur qui vous a don

né ſon Fils, l'a livré à la mort pour vous ac

· querir l'immortalité. Admirés la charité du

Fils, qui pour l'amour de vous a volontaire

ment obeï à ce commandement du Pere. Re

paſſés par voſtre eſprit les merveilles de la pro

vidence qu'il déploye continuellement & ſur

tout ce troupeau en general,& ſur chacune de

vos familles,& devos perſonnes en particulier.
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| .. Comtés, & pezés, s'il eſt poſſible , les graces

qu'il vous fait, les delivrances qu'il vous don

ne, les biens tant ſpirituels que temporels,

dont il couronne toutes les années & tous les

jours de vôtre vie. Que cette meditation allu

me dans vôs cœurs une vive amour,& un zele

ardent à ſa gloire. Qu'elle vous toûche enco

re d'un cuiſant déplaiſir, & d'une grande con

fuſion d'avoir tant de fois offenſé un Dieu ſi

puiſſant, d'avoir ſi opiniâtrement deſobei à un

Pere qui vous eſt ſi bon, d'avoir contriſté par

vos deſordres l'unique auteur de vôtre vie,

d'avoir profané ſa diſcipline, ſcandalizè ſa mai

ſon, & fait blasfemer ſon nom. Iugés quels

ſupplices meriteroient nos fautes , s'il étoit

auſſi ſeveres que nous avons été ingrats. Mais

† qu'il nous a ſupportès juſques à cette

eure, uſons de ſa benignité , & ſaiſis d'une

juſte horreur de nos pechés,& d'une ſaintead

miration de ſes graces , jettons-nous à ſes

pieds , pleurons nos malices & nos folies, &

ſans luy cacher ni déguiſer pas un de nos cri

mes, cherchons en le pardon dans ſa ſeulemi

ſericorde; luy jurant tous ſaintement de che

miner deſormais conſtamment & religieuſe

ment enſa crainte, & en ſon ſervice. Et com

menceant de bonne heureà nous acquitter de

ce beau vœu, employons cette ſemaine toute

entiere dans les exercices d'une vraye pieré,

dans la priere, la lecture & la meditation de la

parole celeſte, dans lesjeuſnes & les mortifi

cations denôtre chair. S'il ya quelque paſſion

dans nos ames contraire à l'honeſteté , ou à la
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charité, éteignons promptement ce feu infer

nal. Purifions-nous de toute haine , & ani

moſité; renonceans aux querelles, aux debats,

&aux procés. Ne faiſons la guerre qu'à nos

vices , & n'ayons plus d'inimitié que pour les

demons,& pour leurs œuvres. Ayons la paix

avecquetous nos prochains ; ſatisfaiſant ceux

à qui nous avons fait tort, pardonnant à ceux -

quinous ont offenſés, reconnoiſſant ceux qui

nous ont ſervis, ou obligés, aimant ceux qui

nous haïſſent, & épandant ſur tous en com

mun les lumieres d'une charité ſi pure, que les ,

plus animés ſoient contraints de confeſſer, que

nous ſommesvrayement enfans de Dieu. Que

labeneficence envers les pauvres, ſoit la cou

ronne de nôtre ſacrifice, & que les fleurs de

ſes aumônes ornent les fruits de nôtre pieté.

Car vous ſavés combien ces offrandes-là ſont

& agreables à vôtre Seigneur, & utiles à vos

prochains , & honorables à vous-meſmes.

Dieu le Pere de miſericorde pour l'amour de

ſon ſaint Fils Ieſus, dont le nom ſacré eſt recla

méſurvous,vueille formerdans vos cœurs ces

ſentimens & ces mouvemens, & y'produire

avec efficace le vouloir & le parfaire ſelon ſon

, bon plaiſir, afin qu'apres avoir celebré avec

quejoye ſelon ſon ordre ce banquet myſtique,

où il vous appelle au premierjour, repus des

delices de ſa maiſon, vous croiſſiés de foy en

foy, & vous affermiſſiés de plus en plus enſon

amour, juſques à ce que vous parveniés à ſa

grande & glorieuſe Paſque, où paſſant par la

reſurrection de la mort à la vie, de la terre au
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ciel, & du temps en l'eternité, vous jouïſſiés à

jamais dans ſon Royaume bien-heureux de la

gloire & felicitè qu'il a preparée à ſes enfans,

A M E N.
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R.EZIESM E. Pronoz

- cé à Chae

Rom. V. 7. 8. rentonle

- , s yena're

* VII. JA grand peine avient-il que quelcun di devae

meure pour unjuſte. Mais encore pour- 2Pa/que

roit il e#re , que quelcun oſeroit mourir 3. d*A

pour quelque bienfaiteur. -

ZrZZI. Mais Zbieu recommande du tout ſa di

leéêion envers nous , en ce que lors que

nous n'étions que pecheurs , Chriſº eſe

mortpour nous. . |

vril1654

$ H E R. s FR E R E s : Ce que l'E

criture nous declare des cauſes

& des effets de la mort du Sei

# gneur Ieſus en la croix nous mon

* tre bien clairement à la verité

combien eſt grande l'importance de ce myſtere

entre tous ceux que Dieu nous a revelés ; Mais

ſaint Paul ne nous l'enſeigne pas moins ex

preſſément, quand pour repreſenter aux Co

rinthiens le ſujet & l'office de ſon Apoſtolat,

& le fonds & l'objet de toute ſa doctrine, il . .

leur dit, qu'ilpreſche Ieſus Chriſº crucifé; & un 1.Cor. 1,

peuapres, qu'il s'eſtpropoſé de ne rien/avoir en-23.c2°2.2

tr'eux, que 7eſa Chriſt crucifié.Car puis que ſa

predication pour parvenir à ſon but, qui eſtoit

la converſion & le ſalut de ſes auteurs , devoit

comprendre toutes les choſes, dont la crean
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I. Cor. I.

18.

I. Cor.II.

26.

ce, ou la prattique eſt neceſſaire aux hommes

pour eſtre ſauvés ; il eſt evident que ce grand

Miniſtre de Dieu eſtimoit, que cette croix de

ſon Seigneur, qui luy ſuffit pour toute la ma

tiere de ſa predication, contient en ſoy & le

fódement,& la plenitude de la vie eternelle des

hommes.Auſſi voyés-vous que pour ſignifier

l'evangile,il dit ſimplement quelquefoislapa

roſe dela croix ; parce que la croix de Ieſus eſt le

födement,la fin,& le ſujet de toute cette ſainte

& ſalutaire doctrine. C'eſt pourquoy nôtre

Seigneur Ieſus Chriſt a proprement deſtiné le

tres-ſaint Sacrement de la Cene, qu'il a inſti

tuée & recommandée à ſon Egliſe pour tout le

temps qu'elle vivraicibas, à la memoire, non

de ſa naiſſance ou de ſa vie ou de ſa reſurre

ction , mais de ſa mort , comme vous ſavés ;

voulant que les fiens s'exercent diligemment

en la meditation de ce myſtere, comme de la

choſe du monde la plus efficace & la plus ne

ceſſaire, ſoit pour la conſolation, ſoit pour la

ſanctification de leurs ames. Ainſi,mes Freres,

cette mort du Seigneur Ieſus en la croix doit

eſtre ou l'unique , ou tout au moins la princi

pale matieredu commerce religieux,que vous

& nous avons enſemble dans ces ſaintes aſſem

blées. Nous n'y devons preſcher, & vous n'

devés ouïr autre choſe, que leſus Chriſt cruci

fié & mort pour nous. Mais la table du Sei

gneur, où nous ſommes conviés pour Diman

che prochain , nous y oblige encore mainte

nant plus particulierement que jamais Ie ne

mets point en comte la ſolennité de ce jour,
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que les Chrétiens ont conſacré à cét uſage ilya -

- longtemps ; parce que la premiere & la plus

| ſimple inſtitution de cette coûtume ne ſemble

as elle-meſme fort conforme à la nature de

f§ , qui nous élevant à l'éternité a caſſé

l'obſervation des iours, des mois , & des an

nées, & reigle deſormais les temps ſelon l'uſa- ºº 4:

ge de nôtre devotion , & nonl'uſage de nô- i°:

tre devotion ſelon les temps , & quand bien

cette ceremonie auroit eu quelque choſe

, ou de loüable ou de ſupportable à ces com

• mencemens, maintenant la ſuperſtition & la

vanité des hommes l'a tellement corrompuë

avecque le levain de ſes inventions, que l'on

ne peut plus y participer ſans ſe ſouïller mortel

lement. Car pour ne point parler des autres

abus qui s'y commettent, la principale action

de cette ſolennité, & qui eſt comme la fin &

l'ame de tout le reſte, eſt de montrer & de faire

adorer au peuplede Dieu une croix materielle,

c'eſt adire une creature morte & inanimée; Ser

vice, qui non ſeulement n'a été ni ordonné ni

commandé ſoit dans la Loy, ſoit dans l'Evan

gile, mais qui de plus y eſt defendu tres-ſeve

rement & ſous de grieves & epouvantables

menaces, comme étant directement contraire

à la gloire du Createur, à qui ſeul appartient

l'honneur de l'adoration. Pleurant donc cette

lamentable erreur de nos adverſaires, & priant

le Seigneur qu'il les en retire parl'efficace mi

ſericordieuſe de ſa parole & de ſon Eſprit ;ce

pendant qu'ils rendent injuſtement à du bois,

eu à du metalles honneurs de la religion, ado

Z ii - 2 ' ------

-
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rons le crucifié comme celuy qui eſt le Fils dts

Pere eternel, vrai Dieu benit à jamais ; & me

ditons en toute humilité la merveille de cette

grande & ineffable amour, quil'a porté à ſouf

frir pour nôtre ſalut une mort ſi honteuſe & ſi

cruelle. C'eſt à quoy nous deſtinons cette

action; en ayant choiſi pour ſujet le texte du

S. Apôtre, que vous avés ouï, où il prouve

que la dilection que Dieu nous a fait paroiſtre

en la mort de Ieſus Chriſt pour nous, ſurpaſſe

tous les exemples de l'amour des hommes ; &

pour cet effet il nous repreſente ce que l'amitié

humaine peut faire de plus grand, & de plus

raviſſant, & en le comparant avec ce que l'a

mour du Seigneurluy a fait ſouffrir pour nous,

il nous montre à l'œil que toute l'amour des

hommes n'approche point de celle que ce di

vin Sauveur a euë pour nous. Vous avés ſans

doute remarqué le premier de tes deux points

dans ces paroles ; 7l arrive àgrand'peine, que

quelcun meurepour un juſte ; mais encore pour

roit-il eſtre que quelcun oſa# mourir pour un

bienfaiteur. L'autre point n'eſt pas moins evi

dent dans ce que l'Apôtre ajoûte en ſuite Mais

ZPieu recommandeau tout/2 dileé#ion envers mour

en ce que lors, que nous n'étions que pecheurs,

Chris7e7mort pournous Pour donc expliquer

ce texte, & ſatisfaire ſelon nôtre foibleſſe à

vôtre edification , fous le bon plaiſir du Sei

gneur & avecque l'aſſiſtance de ſon Eſprit,

nous toucherons brievement en premier lieu

ce que l'Apôtre dit de la mort des hommes

Pour quelques uns de leurs prochains; & puis

-
A
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nous traitterons en deuxiefme lieu principa

lement & plus au long de la mort du Seigneur

·pour nous. L Apôtre dans les verſets prece

dens repreſentoit aux fideles la fermeté iné

branlable de l'eſperance qu'ils ont en Dieu,

qui les aſſiſtera durant cette vie , & les con

duira à la jouïſſance de ſa gloire , diſant que

cette eſperance-là me confondpoint. Et il le prou

voit de ce qu'elle eſt fondée ſur le ſentiment

que nous auons dans nos cœurs de la dilection

de Dieu envers nous. Et pour nous faire voir

qué nous pouvons avecque raiſon, & non ſans

aucunevanité ni preſomption nous promettre

aſſeurément ce ſalut de la dilection de Dieu , il

nous en découvroit en ſuite la qualité & la

grandeur ineſtimable, en ce que Ieſus Chriſt

ſon Fils eſt mort pour nous par ſa volonté, au

temps que nous eſtions encore méchans & im

pies, & denués de toutes forces requiſes pour

· le ſervir; ſi bien qu'ayant éprouvé cet effet de

ſa dilection, nous ne devons point douter qu'il

Rom. 5:

ne nous la continue beaucoup plus maintenant .

que nous avons l'houneur d'eſtre ſes amis, &

ſes enfans par la foy, que nous avons ajoûtée à

la verité de ſon evangiie. Ici donc pour exag

gerer cette amour du Seigneur , l'unique fon- .

dement de toute nôtre eſpêrance , & l'élever

· juſqu'à ſa legitime grandeur, il la compare

avecque tout ce que l'hiſtoire & la vie des

hommes du monde nous fournit de plus illu

ſtre dans les choſes de cette nature, & dit pre

mierement,qu'ilarriue à grand'peine entre les

éommes, que quelcun meure pour un juſte. La
- ' * • • Z iij '
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vie étant le plus cher& le plus doux des biens

que nous poſſedons, & la mort étant au con

traire le plus amer & le plus terrible de tous

les maux que nous ſouffrons au monde,; il eſt

evident, qu'entre toutes les actions de l'ami

tié, il n'y en a aueune qui marque plus d'af.

fection, que quand un homme perd la vie, &

ſouffre la mort volontairement pour conſerver

la perſonne qu'il aime. Et c'eſt ce que nôtre

Seigneur ſignifioit à ſes Apôtres, quandilleur

diſoit, que nul n'a plagrand'amour, que celle

ci, aſſavoir quand quelcun mer ſa vie pour ſes

amis. De là vient que cette action de mourir

pour ſon ami eſt fort rare entre les hommes : Il

ſe rencontre aſſés d'exemples de gens, qui pour

leur vie donnent tout ce qu'ils ont de cher, juſ

ques aux meilleurs de leurs amis,dont ils ne föt

point deſcrupule d'abandöner l'intereſt, l'hon

neur & le ſang, quand ils ne peuvent ſe ſauver

qu'à ce prix-là, ſelon ce que nous liſons dans le

livre de Iob, que chacun donnera peau pour

peate, c° tout ce qu'il a pour ſa vie. Mais il ſe

trouve tres peu de perſonnes, qui ayent aſſés .

d'affection & de generoſité pour donner leur

vie pour celle de leurs amis, quelques bons,

innocens , & honneſtes qu'ils puiſſent eſtre,

Toutesfois,bien que l'exemple en ſoir rare, &

qu'un tel ami ſoit une choſe ſi étrange, & ſiex

traordinaire entre les hömes,qu'on la peut con

ter pour une eſpece de prodige, & la comparer

à un corbeau blanc, ou à un cygne noir, ce paſ

ſióné attachement que nous avös tous naturel

lement à nôtre vie, ne nous permettant pas de
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nous éleverjuſques àlcette generoſité;accordös

neantmoins (ditl'Apôtre) que cela puiſſe ar

river. Du moins eſt il bien certain que ſi quel

cun a le courage de mourir pour un autre, il

ne le fera que pour un homme d'honneur,

pour une perſonne de merite, & dans une oc

caſion, où il ait la conſolation de ſavoir que la

vie qu il y laiſſe , ſera le prix & la rançon

d'un grand ſujet, & digne d'eſtre cherement

conſervé.C'eſt ce qu'il entend par ces paroles;r

• Mais encore pourroit-il eſtre que quelcun oſaſº

ſouffrirpour un bienfaiteur. Ilyà dansl'original

pour un homme bon. Car quant à ceux qui pre

nent ce mot pour une choſe, & non pourune

erſonne juſte c» bonne, leur expoſition eſt à

† droit negligée & abandonnée par les in

terpretes , étant evident quel'Apôtre parle des

perſonnes, & compare celles pour qui Ieſus

Chriſt eſt mort avec, celles, pour qui quelque

peu d'hommes pourroient avoir le courage de

mourir. Encore faut-il remarquer qu'il ſem

ble que l'Apôtre nommant bon celuy qu'il

avoit appellejuſte, ait deſſein d'ajoûter quel

que choſe à ſa premiere penſée, & de dire que

s'il ſe rencontre en danger de mort un homme

qui ſoit non ſeulement innocent & ſans crime,

mais de plus encore bienfaiſant & obligeant, -

& d'une vertu utile au genre humain , il ſe

pourra faire que dans cette occaſion quelcun

de ceux qui cónoiſſent ſon merite,& qui en ont

· fait l'experience, ait aſſés d'amitié & de reſſen

timent pour ſe reſoudre à ſouffrir la mort pour

, nne perſonne ſi conſiderable. Car il eſt vray

- Z iiij '
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que bon dans le langage, que parle S. Paul, ſe

rend ſouvent ainſi pour dire un homme libe

ral & bienfaiſant; & c'eſt pourquoy nôtre Bi

ble à traduit pour un bienfaiteur. C'eſt encore

du ſtile du meſme langage que vient le mot

oſer au ſens qu il eſt ici employé quelcun oſeroit

peut-eſtre bien mourir, pour ſignifier ce que

nous dirions en nôtre langage vulgaire, qu'il

pourroit ſe reſoudre à mourir, ou qu'il auroit

peut-eſtre bien le courage de mourir pourun

tel ami. L'Apôtre a voulu ainſi modifier &

reſtreindre ce qu'il ayoit dit , qu'il arrive à
- » - _ - } ; - - A -

grand peine qu'aucun meure pour unjuſte; par:

ce qu'en effet il ſe treuve quelque peu d'exem

ples de cette reſolution dans les hiſtoires du /

genre humain , comme en celle des Iuifs un

Ionathan, qui s'expoſa pour David ſon cher&

vertueux ami, qu'il aimoit autant que ſon ame,

à la haine & la colere d'un pere cruel & inhu

main, & à la mort , dont il encourut le dan

† qu'il ne la ſoufftitpourtât pas en effet.

t quant aux anciens Payens ſans m'arreſter

· à rapporter ce qui ſe lit dans leurs livres à ce
•:

ophes Siciliens, diſciples de Pytagore, nom

més l'un Damon,& l'autre Pythias , dont on

peut dire, que chacun eut le courage de mourir

pour ſon compagnon : parce que l'un ayant été

condanné à la mort par un tyran, & deſirant

avant que de la ſouffrir aller dire le dernier

adieu à ſa famille, éloignée du lieu où ſe devoit

faire l'execution, & ſon ami étant entré en pri

ſºn enſaplace, & à condition de mourir pour

† , chacun ſait l'avanture des deux Philo

-
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luy s'il n'étoit de retour à l'heure aſſignée, il

ne manqua pas de s'y treuver à point nommé

au grand étonnement de tout le monde, qui

attandoit avec impatience l'evenement d'une

caution ſi hazardeuſe, & particulierement du

tyran, qui fut, à ce que l'on dit, tellement tou

ché d'une fi belle & ſi genereuſe action, qu'il

leur donna la vie à tous deux, les priant encore

de le vouloir recevoir pour troiſieſme dans l'al

liance de leur amitié. Là j'avouë que vous

voyés deux hommes, à qui l'amitié donne la

reſolution de mourir chacun pour ſon ami ;

mais pour un ami vertueux, & dont les bonnes

qualités le touchoient d'une juſte douleur de

le laiſſer perir : encore qu'en cet exemple meſ

me il ſemble pour le ſecond, qûe la confiance

qu'il avoit de la foydu premier, l'aſſeuraſt qu'il

ne mourroit pas pour le pleiger,& quâd au pre

mier que ce n'étoit pas ſimplement, ni l'amitié

qu'il portoit à l'autre, ni le reſſentiment de l'o

bligation toute fraiſche qu'il luy avoit de l'a- *

voir cautionné au peril de ſa vie, mais auſſile

ſoin de ſon propre honneur,& de ſa parole, qui

le hâta de venir pour tirer ſon ami de la mort,

où il l'avoit engagé.Que s'il ſe rencontre (com

me cela peut eſtre) quelque autre exemple

entre les hommes, où ni ces conſiderations, ni

d'auttes ſemblables n'ayent point eu de lieu,&

où une pure & ſimple amitié ait agi , tantya

qu'il ſe trouvera toûjours que les ſujets, pour

qui ils auront eu la reſolution de ſouffrir,

· étoient des perſonnes juſtes & bonnes , &

qu'ils jugeoient ſainement meriter ce grand
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ſervice d'eux, ou pourl'éclat deleur vertu, ou

pour les obligations qu'ils leur avoient d'ail

leurs , comme pour les biensfaits qu'ils en

avoient receus , ou pour l'amitié où ils

avoient vécu enſemble. C'eſt là ſans doute

le plus haut point où l'amitié puiſſe porter

les hommes. Mais ZDieu ( dit l'Apôtre

dans l'autre partie de cette comparaiſon ) re

commande du tout ſa dileć#ion envers nous en ce

que lors qne nous n'étions que pecheurs (éri# eſ#

mort pour nous. L'homme aime rarement juſ

ques à mettre ſa vie pour ſon ami ; ou ſi ſon

amour va quelquefois juſques-là , du moins

n'y va-t-il jamais, que pour quelque perſonne,

dont la vertu, ou le bienfait, ou l'affection le

merite. Mais Ieſus Chriſt eſt mort pour des

méchans & des impies, qui au lieu de meriter

ou ſon amour , ou la vie, étoient dignes de ſa

colere & de la perdition eternelle, & qui dans

le malheureux état, où ils étoient, n'avoient

jamais fait autre choſe, que l'offenſer & l'ir

riter ; bien loin de l'obliger ou de l'addoucir.

Certainement le Seigneur Ieſus nous a donc

montré une amour incomparablement plus

grande , que les hommes n'en témoignent à

ceux-là meſme pour qui ils ont le courage de

mourir; bien que de toute l'amour des hómes

celle là ſoit ſans doute la plusgrande & la plus

admirable. C'eſt là preciſement ce qu'induit

ce diſcours de l'Apôtre : où à parler propre

ment la comparaiſon ſe fait entre les perſon

nes qui ſouffrent la mort pour ceux qu'ils

aiment; ſi bien qu'en demeurant dans cester
-

')
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mes, il euſtfallu ſimplement conclurre, Mais

CAriſ?recommande du tout ſa dileé#ion envers

mous, en ce que lors que nous eſtions pecheurs, il eſ?

mort pour nous. Mais parce que Dieu le Pere

nous a auſſi montré dans ce fait une amour du

tout admirable en ce qu'il a livré ſon cher Fils

unique à la mort pour nous pauvres pecheurs,

, & que cetteamour du Pere a été la premiere&

ſouveraine cauſe de toute cette merveille :

S. Paul en a auſſi voulu faire mention en ce

lieu, diſant expreſſement, que Z>ieu recomman

a'e du tout ſa dileéºion, c'eſt à dire qu'il la decla

re & la fait paroiftre d'une faſſon ſinguliere, &

qui n'a point d'exemple entre les hommes, en

ce qu'il a donné ſon Fils pour des pecheurs.

C'eſt ce que le Seigneur Ieſus preſſe , quand il

dit, que Dieu a tant aimé le monde, qu'ila donné

/on Fils unique : l'Apôtre s'en exprime claire

ment ainſi ailleurs , où il dit , que 2ieu n'a

pointépargné/on propre Fils, maà l'a livré pour

noustons. C'eſt un miracle d'amour qui n'a ja

mais eu de ſemblable en toute la nature. Car

où eſt l homme qui vouluſt donner la vie d'un

ſien Fils unique,tres-ſaint & tres-aimé,pour ſes

ennemis, criminels & coûpables de millein

gratitudes contre luy ? Certainement il faut

donc confeſſer, que cette ameur du Pere en

vers nous nous a été grande & ineffable, puis

qu'elle l'a induit à une reſolution ſi étrange, ſi

merveilleuſe & ſi inouïe en toute la nature. Si

quelcun m'allegue que quoy qu'il en ſoit le

Pere n'a pas donné ſa vie, mais celle de ſon

Fils pour nous, au lieu que ceux des hommes,

Meane 3.

16.
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dont l'Apôtre alleguoit l'exemple, meurenu

eux-meſmes pour leurs amis , je reſponds

qu'encore que le Pere ne ſoit pas mort pour

nous, on peut neantmoins dire, que Dieu eſt

mort pour nous, puis que la perſonne quia

ſouffert pour nous en la croix, eſt veritable

ment Dieu, & que cette nature hu maine à l'é

gard de laquelle il ſouffrit, étoit ſienne & ne

ſubſiſtoit qu'en ſa perſonne, & que la vie qu'il

mit pour nous, étoit par conſequent la vie d'un

Dieu, & non d'un homme ſimplement , ſi bien

que meſme en ce ſens il eſt aiſé de verifier le di

re de l'Apôtre, que Z>ieu a du tout recommandé

ſa dileéAion envers nous, en ce que Chriſteſt more

pour nous; en prenant le nom de Zºieu , non

preciſement pour dire le Pere, mais indefini

ment pour ſignifier fimplemenr la nature divi

ne ;à peu pres en la meſme ſorte, qne S. Paul

•Aé#.2o l'a entendu, quand il dit que Zºieu a acquis
28,

l'Egliſe par ſon propre ſang : où il eſt evident,

que le nom de Z>ieu ne ſe prend pas pour le

2Pere particulierement, mais pour la nature di

vine , dont cette propoſition ſe verifie en la

perſonne du Fils, qui eſt le ſeul d'entre les trois

perſonnes de la ſainte Trinité, qui ait épandu

ſon propre ſang pour l'acquiſition de l'Egliſe.

Quant à ce quel'Apôtre dit, que Chriſte#more

pour nous étans encore pecheurs ( car il y a ainſi

dans l'original) cela ne ſe doit pas rapporter au

temps où chacunde nous étoit, quand le Sei

gneur ſouffrit : mais à l'état où il nous conſi

· deroit en ſouffrant pour nous. Car il eſt clair,

que ſi vous l'entendés de la condition réelle,9à

(

---



Sermon trezieſme. 355

ſe treuvoient proprement au temps de la paſ

· ſion de Chriſt les perſonnes pour qui il eſt

mort : une partie, aſſavoir tous les fideles dece

dés ſous le Vieux Teſtament , étoient alors

non impies & pecheurs, mais ſaints & bien

heureux , une autre, aſſavoir ceux qui vivoient

alors ſur la terre, étoient à la verité preſques

tous pecheurs & impies, ſoit dans les horreurs

du Paganiſme, ſoit dans les ſuperſtitions du Iu

daiſme : mais fi eſt ce qu'il y en avoit quelques

uns qui étoient juſtifiés & ſanctifiés , comme

les diſciples, & la bien-heureuſe Vierge, & Io

ſeph, & Nicodeme, & quelque peu d'autres

quicroyoient , & enfin quant aux autreshom

mes, qui ſont nais depuis, ou qui naiſtront ci

apresjuſques au dernier jour du monde (pour

qui auſſi le Seigneur eſt mort ) vous voyés

bien que n'étant pas encore alors en eſtre, on .

ne peut dire d'eux qu'ils fuſſent proprement

& actuellement, ni bons, ni méchans, ni re

ligieux, niimpies. Cela ne reçoit point de con

tradiction. Mais auſſi eſt-il clair, que le ſens

de l'Apôtre ne choque point cette verité, puis

qu'il entend ſeulement la qualité & condition,

où Dieu & ſon Chriſt conſideroient les hom

mes, quand le Pere reſolut que le Fils mour

roit pour eux, & que le Fils y conſentit. Car la

mort de Chriſt s'étant executée en un ſeul

temps, & en trois ou quatre heures d'un meſ

mejour, & tous les hommes, pour qui il eſt

mort, naiſſant & mourant en divers temps

dans l'eſpace de pluſieurs ſiecles, il n'étoit pas

poſſible qu'ils ſe trouvaſſent tous actuelle
-
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2Rom. 5

6

cor. 5

14.

mént dans un meſme état au moment de ſa

mort. Mais cela n'empeſche pas qu'il ne ſoit

mort pour eux conſiderés comme pecheurs &

méchans, ſe les repreſentant tels, & leur don

nant ſa vie en cette qualité pour les nettoyer

deleurs crimes. Seulement s'enſuit-il de là que

de toutes les perſonnes , pour qui Ieſus Chriſt

eſt mort, il n'y en a pas une, qui n'euſt été ou

ne fuſt, ou ne deuſt eſtre un jour en venant au

monde ſouïllée de peché, & digne d'eſtre miſe

au nombre des méchans & des pecheurs. Car

cetteverité eſt conſtante dans #Ecriture, que

ceux pour qui Ieſus Chriſt eſt mort, ſont pe

cheurs : & S. Paul ne le dit pas ſeulement ici,

mais il avoit deſia poſé deux verſets au deſſus,

qu'il eſt mort pour des méchans, denues de toute

force; & c'eſt de là qu'il conclut ailleurs, que

tous ceux pour qui Ieſus Chriſt eſt mort,

étoient morts eux-meſmes : ce qui preſuppo

ſe clairement, qu'il n'eſt mort pour ancun qui

ne ſoit pecheur , parce que la mort étant le ga

ge du peché, il eſt euident, que ſi Ieſus Chriſt

eſt mortpour quelcun qui ne fuſt pas pecheur,

il ne s'enſuiuroit nullement que tous ſoient

morts, de ce qu'il eſt mort pour tous. D'où

vous voyés premieremét,qu'il n'eſt point mort

pourles ſaints Anges, qui jamais n'ont été pe

cheurs, ni ne leur a proprementacquis aucune

grace par le merite de ſa mort : ſecondement

que tous les fideles qu'il a ſauvés, il n'y en a

pas un ſeul qui de ſa nature, & dans l'état où

il étoit avant que la vertu de la mort du Sei

gneur luyait été appliquée,ne fuſt pecheur, &
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coupable de la rnalediction & de la mort , ſel

lon ce que l'Apôtre dit expreſſement ailleurs,
quede mature notes étions en/ans aºire, comme les

autres. Ainſi s'en va à neant & limpieté des

Pelagiens, qui en exceptoient les enfans, s'i

maginans follement qu'ils naiſſent ſans aucun

peché, & la temerité de la plus grande part des,

Docteurs de Rome, qui veulent que la conce

ption de la bien heureuſe Vierge ait été exem

ple de cette tache. A ce comte elle ne devroit

rien a la croix de ſon Fils. Et il ne faut point

répondre que cette croix a empeſché qu'elle ne

ſuſt entachée de peché. Car S. Paul ne dit pas

que ceux pour qui le Seigneur eſt mort,étoient

en danger d'eſtre infectés de peché , mais il dit

expreſſement, qu'ils étoient pecbeurs : qui eſt

nous declarer nettement, que quand la mort

de Chriſt commence à agir ſur nous, elle nous

treuve deſia actuellement ſaiſis de l'ordure du

peché. Si apres cela nous ſommes nettoyés &

ſanctifiés , ſi la lumiere de Dieu donnant ſur

nous y faitgermer, fleurir, & fructifier la cha

rité & l'humilité, & les autres vertus Chré

tiennes, tout cela eſt l'effet & l'ouvrage de la

croix du Seignenr qui la ſuit, & ne la precede

pas Il faut qu'il ſoit mort pour nous, & que

nôtre terre (s'il faut ainfi parler) ait été ar

rouſée de ſon ſang, avant que de produire au

cun de ces divers fruits. Mais pour le bien

comprendre, conſiderons maintenant quelle a

été cette mort du Seigneur, & comment & en

quel ſens il l'a ſoufferte pour nous. Vous ſa

vés tous qu'il fut mis a mort ſur une croix en
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tre deux brigands avec des tourmens horribles2

&la plus honteuſe infamie qui ſe puiſſe ima

giner ayant été traduit devant tous les tribu- -

naux Ecclefiaſtiques & politiques de Ieruſalem, -

traitté par tout avec des moqueries ſanglantes,

condanné par l'injuſte arreſt d'un homme Ro

main, qui le prononcea contre ſa propre con

ſcience, fouëté, &attaché à ce funeſte bois, où

apres avoir beu cet épouvantable calice à long

+ traits, il rendit enfin l'eſprit. Outre la cruauté

& l'ignominie , ce ſupplice avoit encore ceci

de particulier qu'il avoit été expreſſemët mau

dit deDieu däs laLoy,ſelon ce que nous y liſös,
ef. 23. Maudit eſt quiconque pend 4/fA éoa. Et cette

fletriſſure legale de la croix étoit une marque

· ſecrete, qui ſignifioit typiquement, que ceſe- |

roit ſur le bois, que la vraye & réelle maledi- |

, ction de Dieu ſur le peché ſeroit un jour & |

ſoufferte & aneantie par le Redempteur du

monde. Car quelque grand que fuſſent les

tourmens & les maux, que les hommes firent

au Seigneur, il paroiſt bien neantmoins par les

ſignes, qui ſe virent & en luy & hors de luy,

qu'il y avoit dans cette mort quelque choſe de

plus amer, de plus venimeux, & de plus hor

rible que tout cela. Car pluſieurs martyrs ont

ſouffert avec un viſage gay, & ſans jetter une

c ſeule plainte, des ſupplices autant ou meſme

plus cruels, & plus iufames, que celuy de la

croix; au lieu que le Seigneur à l'approche de

ce combat fut preſſé d'une détreſſe & d'un

effroy ſi epouvantable, qu'il en ſua des gru

meaux de ſang (choſe, dont l'on n'a peut-eſtre .

jamais !

20eater.

-- •
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jamais veu d'exemple dans aucun patient,

quelque extreme que fuſt ſon ſaiſiſſement) &

depuis étant ſur la croix il laſcha ces paroles

terribles, Mon Zºieu, mon ZPieu pourquoy m'as tu

abanalonné ! D'où vient cette difference? Chriſt

auoit il moins de force & de vigneur, que ſes

martyrs * Mais c'eſt de luy ſeul, qu'il ont tiré

tout ce qu'ils ont montré de vertu & decou

rage dans ces glorieux combats. La difference

n'étoit pas dans la diſpoſition des patiens : mais

dans la nature des choſes, qu'ils ſouffroient.

La croix de Chriſt étoit incomparablement

plus grieve, que nulle autre qui ait jamais été: .

ou pour mieux dire, elle peſoit ſeule beaucou

lus que celles de tous ſes martyrs enſemble, ſi

§ qu'elle les euſt tous accablés & englou

tis, quand meſmes ils euſſent joint & meſlé

dans un ſeul corps tout ce qu'ils avoient de

forces pour la porter ; par ce qu'elle étoitac

compagnée de la colere, & de la malediction

de Dieu contre les pechés du monde. Ce fut

ce terrible viſage du ſouverain juge de l'uni

vers déchargeant ſur Ieſus la peine de nos pe

chés, & luy preſentant à boire l'effroyable ca

lice de ſa colere contre les pecheurs ; ce fut

proprement cet objet, capable de conſumer

en un moment, tout ce qu'il y a de creatures,

quiluy fit ſuèr du ſang, & qui tira des plaintes

de ſa bouche. Auſſi voyésvous qu'à ce ſpecta

cle tout le monde ſe troubla depuis les cieux

juſques aux abyſmes. Le Soleil en pâlit, & per

dit tout ce qu'il avoit de lumiere. La terre en

trembla,& les pierres s'enf ſepul

4

-
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cre s'ouvrirent , le voile du ſanctuaire ſe déchi

ra en deux pieces depuis le haut juſqu'au bas.

voilà qu'elle a été la mort du Seigneur, vio

lente, cruelle, infame, conjointe avecque le

ſentiment de la colere de Dieu contre le peché,

& de la malediction de la Loy. D'où paroiſt

comment, & en quel ſens il l a ſoufferte pour

nous. Il eſt clair & reconnu par tous les Chré

tiens, que c'eſt pour nôtre bien, & en un mot

pour nous ſauver. Mais la queſtion eſt de ſa

voir quel effet la mort du Seigneur contribuë

proprement à nôtre ſalut. Tous ſont d'accord

qu'elle y ſert premierement en ce qu'elle nous

fournit une forte & puiſſante preuve de la ve

rité del'Evangile, que Ieſus a magnifiquement

confirmée , aimant mieux s'expoſer à un tel

ſupplice, que de la renier, ou de s'en dedires

& puis en deuxieſme lieu qu'elle nous donne

un exempletres-illuſtre de patience & de con

ſtance, de foy, de courage,& de confiance en

Dieu, d'obeïſſance, d'humilité, & de charité,

& detoutes les autres vertus divines, qui doi

vent reluire dans les meurs des vrays Chré

tiens. Mais ces deux effets, que nous confef

ſons volontiers qu'elle contribuë à nôtre ſalut,

luy ſont communs avecque les ſouffrances des

Apôtres, des Prophetes, & des Martyrs, qui

, ont tous chacun en leur temps, & ſelon leur

meſure, ſeellé la verité de leur ſang, & fourni

de beaux exemples de vertu & de patience, &

ont parce moyen ſervi, & ſervent encore tous

les jours efficacement à la converſion & ſancti

fication de pluſieurs ames. Si la mort du Sei
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gneur n'euſt été deſtinée qu'à ces deux effets,

elle n'euſt rien eu de particulier, & n'euſt dif

feré en rien d'avecque les paſſions des Mar

tyrs. Et neantmoins la verité eſt, qu'il ya eu

une tres grande difference entre cette morr,

& celle de tous les autres Saints, comme nous

venons de le repreſenter. Il faut donc avouèr,

que Ieſus eſt mort pour quelque autre effet

ropre & particulier à ſa croix, qui n'appartient

qu'à elle, & qui ne luy eſt nullement com

mun avecque les Saints. Et cela ſe prouve en

core invinciblement de ce que S. Paul nie ex

preſſement, que luy ou quelque autre Saint

que ce ſoit, ait été crucifié pour nous, & poſe

clairement que c'eſt une gloire qui n'appar

tient qu'à Ieſus Chriſt ; Paul(dit il) a-t-il été

crucifié pour vous ? Si ce que I. C eſt mort pour

nous, ne ſignifie autre choſe,ſinon qu'en mou

I. Cor. I.

13

rant il a donné un enſeignementde la verité de

ſon evangile, & des exemples de ſa charité &

ſainteté, utiles à nôtre foy ; quine void que

S. Paul & les autres martyrs, dont les ſouffran

ces ont la meſme fin & le meſme uſage, ſont

donc auſſi morts pour nous : S. Paul le nie

hautement, & toute l'Egliſe auroit en horreur

un homme qui en parleroit autrement. Qui

ne void donc que la croix de Chriſt a eu quel

que effet propre & ſingulier, incommunica

ble avecque les paſſions de tous les autrés

Saints, à l'égard duquel proprement & l'Ecri

ture& l'Egliſe diſent de luy ſeul, qu'il eſt mort

pour nous ? Et ſi cela n'étoit , pourquoy tous

les livres evangeliques feroient-ils un ſi grand,

A a ij -
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'& fi particulier état de cette mort du Seigneurº

Pourquoy diroient-ils conſtamment par tout,

que c'eſt par elle que nous ſommes ſauvés ?

Pourquoy nous auroient-ils ordonnés d'en

celebrer la memoire plûtoſt que de ſa reſur

rection, qui a été un enſeignement de la verité

evangelique, & un motif à la ſainteté incom

parablement plus efficace, que n'a pas été ſa

mort ? Pourquoy diroient-ils que Dieu a re

commandé ſa dilection envers nous en livrant

ſon Fils à la mort plûtoſt qu'en le reſſuſcitant,

puis que ſi ſa mort n'avoit ſerviſqu'à ces deux

effets,il eſt clair que ſa reſurrection nous auroit

été infiniment plus neceſſaire, & plus ſalutai

re que ſa mort ? Et pourquoy ne diroient-ils

pas encore quelquesfois des Saints, auſſi bien

que de Ieſus Chriſt, que Dieu a de tout point

manifeſté ſa dilection, & l'amour dont il aime

· le monde, en les livrant à la mort pour le pe

ché du monde ? Puis que les morts des Saints

ont confirmé la verité de la religion Chrétien

ne, & donné de beaux exemples au mondes

Puis aptes ſi la mort du Seigneur n'euſt ſervi

qu'à cela, elle n'auroit agi qu'envers les hom

mes, dont elle auroit ou veincu l'incredulité

par les argumens qu'elle contient de la verité,

ou amandé les mœurs par les exemples de ver

tu qu'elle leur propoſe; Mais elle n'auroit rien

fait à l'égard de Dieu , ſinon fimplement

qu'elle luy auroit été agreable. Et neantmoins

toute l'Ecriture poſe que ſon premier & prin

cipal effet a été envers Dieu, diſant par tout

que cette mort de ſon Fils l'a appaiſé ; qu il eſt
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la propitiation de nos pechés , & que Dieu la I. Jean4

propoſépour propitiatoire enſon/ang par lafºy ; 1o. v

Ce qui paroiſt encore clairement de ce qu'elle Rom. 3,

nous enſeigne, que Chriſt eſt nôtre ſouverain 24s 3J .

Sacrificateur, & qu'en mourant en la croixil

a offert un ſacrifice pour nettoier nos pechès.

Or le Sacrificateur eſt établi pour les hommes

dans les choſes qui ſe fönt envers Dieu. Certaine

ment la mort du Chriſt a donc premierement

& principalement regardé Dieu le Pere, a qui

elle éloit offerte pour l'appaiſer, & le ſatisfaire

pour nous. C'eſt la ſon premier & ſon propre

effet : c'eſt ce qu'elle a agi avant toute autre

choſe. D'où vient que le ſang epandu par leſus Eg, 1,:

en ſa mort eſt comparé à celuy d'Abel, parce . "
que comme ce dernier crioit à Dieu pour la ***

vangeance, celuy de Chriſt au contraire crie à

Dieu pour la remiſſion de nos pechés. Enfin

pour ne pas m'arreſter davantage ſur une choſe

que toute l'Ecriture nous enſeigne clairement,

nous avons encore une preuve conueincante

de la meſme verité, en ce que Ieſus Chriſt eſt

tellement mort pour nôtre bien, qu'il eſt mots

au lieu de nous, & en nôtre place , comme il

nous l'enſeigne expreſſement luy-meſme,

quand il dit en S. Matthieu, & en S. Marc, Matth.

qu'il eſt venu pour donner ſa vie en rançon au 2o. 29.

lieu, ou en la place de pluſieurs : (car la parole Marc.

employée dans l'original * ſignifie neceſſaire 1o. 4.5.

ment cela, & ne ſe prend jamais autremeut) ſi * avnº

bien que la vie qu'il a miſe pour nous, a été la

rançon qu'il a payée pour ſauver la nôtre,

étant mort afin que nous vivions , & nous

A a iij
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ayant rachetésau prix de ſon ſang, qu'il a don

né à la juſtice vangereſſe de Dieu au lieu, ou

en la place du nôtre qui luy étoit deu. S. Paul

& les autres martyrs ont bien édifié nôtre foy

€n tnOUII'aflt pour l'Evangile ; mais ils ne ſont

pas morrs en nôtre place, ni au lieu de nous :

& quand ils n'auroient point ſouffert, nous ne

laiſſerions pas pour cela d'eſtre affianchis de la

mort en croyant au Seigneur. Mais ce que

Ieſus a mis ſa vie au lieu de la nôtre, monrre

que s'il ne l'euſt fait, nôtre vie étoit perduë.

Diſons donc que le propre effet de la mortdu

Seigneur, & auquel elle étoit addreſſée & de

ſtinée, comme à ſa vraye fin, eſt l'expiation de

nos pechés, & la ſatisfaction de la juſtice divi

ne pour en acquerir la remiſſion & l'impunité

à tous ceux qui croiront en luy. Sans cela le

Pere n'eut jamais abandonné ſon Fils bien-ai

mé à une mort ſi cruelle, & qui plus eſt encore

ſi ſcandaleuſe, qu'elle choquoit plus les Iuifs

& les Payens, que tout le reſte de ſa diſcipline.

Car quant aux deux premiers effets, elle n'y

étoit plus neceſſaire ; étant évident que ſa vie

tres-ſainte, & lavertu & les ſouffrances de ſes

Apoſtres & de ſes autres Martyrs nous don

noient aſſés de bons exemples; & que les ora

cles de ſes ſerviteurs tant anciens que nou

veaux avec ſes miracles& ceux de ſes diſciples,

& ſur tout ſa reſurrection confirmoient ſuffi

ſamment laverité de ſa doctrine. Et la meſme

conſideration nous montre ceme ſemble aſſés

clairement, que l'expiation de nos pechés par

ſa mort étoit neceſſaire pour nôtre ſalut ; n'y

\

|

|
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ayant nulle apparence que ſans cette neceſ

ſité un Dieu & un Pere tres-bon & tres-ſage

euſt voulu faire ſouffrir une mort ſi horrible à

ſonFils unique,tres juſte & tres-ſaint.A quoy il

faut encore joindre ce que l'Apôtre nous ap

prendicy & ailleurs, que Dieu en livrant le

Chriſt a la mort de la croix, nous a dôné un in

ſigne témoignage deſon amour. l'avouë que

c'eſt une marque de ſon amour deno° remettre

nos pechés , & de nous donner la vie eternelle.

M is ſuppoſé qu'il y eut d'autres moyens outre

la mortde Ieſus Chriſt, de nous communiquer

ces deux grandes graces : le choix que Dieu a

fait de ce moyen plûtoſt que d'aucun autre,ſe

· ra peut eſtre bien un argument de ſa ſageſſe,

mais il eſt difficile de comprendre que ce ſoit

un teſmoignage de ſon amour envers nous,

puis que par cette voye il ne nous procure au

cun bien qu'il ne nous euſt peu donner ſelon

cette ſuppoſition, par une autre plus facile, au

lieu qu'en poſant que pour nous ſauver, il fal

loit que le Chriſt ſouffriſt, il eſt evident, qu'il

nous a montré une amour tout à fait admira

ble, quand en une telle neceſſité il s'eſt reſolu

de livrer plûtoſt ſon Fils unique à la mort, que

de nous laiſſer perir. C'eſt là, Fideles, ce que

la brievêté du temps nous a permis devous di

re ſur ce grand myſtere, capable d'épuiſer les

plus riches entendemens & des hommes & des

Anges. Adorons-le , ſi nous ne le pouvons

comprendre;& embraſſant avec unefoyhum

ble & pure ce que l'Ecrirure nous a enſeigné,

travaillons plûtoſt à enjouïr† le ſonder, &

a lll]
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à en fairenôtre profit plûtoſt qu'à en diſputer.

Admirons y premierement l'amour de Dieu

envers nous. Il n'a pas laiſſé de nous aimer,

· encore que nous fuſſions dignes & de ſon mé

pris pournôtre neant, & de ſa haine pour nô

tre fierté & pour nos crimes. Le peché nous

avoit reduits à manger la poudre ici bas avec

que le ſerpent qui nous a deceus ; & nos con

tinuëiles offences nous rendoient dignes de

| demeurer eternellement dans le malheur.

Dieuau lieu de nous y laiſſer, comme il le pou

voit juſtement, a eu pitié de nous, & avou

lu nous pardonner nos pechés, & nous tirer de

· · cet enfer, où nous nous étions precipités. Il a

bien fait plus. Il a eu aſſés de bonté pour vou

loir nous élever dansle ciel, & de vers de terre,

maudits & dannés que nous étions, nous faire

citoiens de ſon paradis, & compagnons de ſes

Anges, ſaints & bienheureux. Quelle amour,

- je ne dirai pas des hommes, mais des plus cha

rirables eſprits qui ſoient dans le ciel, euſt ja -

mais peu avoir pour des miſerables une penſée

plus pleine de bonté, que celle là "Et toutes

fois celle de nôtre bon Dieu ne s'eſt pas ar

reſtée-là. Sentant que ſa juſtice s'oppoſoit à

nôtre bonheur, ne pouvant ſouffrir dans le ciel

des creatures ſouillées de peché, pour pouvoir

nous donner le ciel il nous a donné ſon Fils,

qui expiaſt nos crimes par ſon ſang, & nous

miſt en état de pouvoir jouïr legitimement de

ſes divines faveurs. Il a voulu que ce Fils bien

aimé mouruſt, afin que nous peuſſions vivre,&

qu'il ſoufftiſt ſa melediction, afin que nous
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euſſions entrée dans ſon Royaume. Le Fils

y a conſenti , & s'eſt ſoûmis volontaire

ment à toute cette ſouffrance , ayant été

obeïſſaut juſqu'à la mort de la croix C'eſt

ici, mes Freres , où ravis d'une ſi admira

ble amour , nous devons nous écrier avec

beaucoup plus de raiſon, que ne faiſoit David

ſur un autre ſujet, 42ui ſommes-nous, Seigneur

Eternel, c9 quelle eſt la maiſon de nos peres, que

tu nous ayesfait parvenirjuſques ici ? La premie

re reconnoiſſance qu'il nous demande pour cet

amour ſi divine, eſt que nous recevions le bien

qu'elle nous a procuré d'une ſi étrange & ſira

- viſſante maniere, & que nous cherchions dans

ce Chriſt mort pour nous qu'elle nous pre

ſente la remiſſion des pechés, & la vie eternelle

que ſa croix nous a acquiſe, & que nous re

noncions à tout autre moyen de ſalut. Car ſe

détourner à d'autre qu'à luy pour treuver nô

tre juſtice ou en nous-meſmes, ou en quelque

creature, quelque ſainte qu'elle puiſſe eſtre,

c'eſt outrager l'amour qu'il a euë pour nous,&

accuſer ſon ſacrifice d'imperfection. L'autre

point de nôtre gratitude eſt, que de cette mer

veille d'amour qu'il nous a témoignée, nous

concevions une eſperance aſſeurée qu'il nous

aimera conſtamment à l'avenir , & qu'il n'y

aura jamais ni combat, ni ſcandale, ni peril,

d'où il ne vous delivre, ni bien ni grace, qu'il

ne nous donne pour nous conduire à la poſſeſ

ſion eternelle de ce grand ſalut , faiſant nôtre

comte avecl'Apôtre, que puis qu'il ne nous a

point, épargné ſon propre Fils , mais l'a livre

-/

-

2» Sam,

18. 1gº
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2Rom. 8. pournousà la mort, il n'ya rien de fi grand, ni

3I•

2(om 5. :
1C)•

de ſi difficile, qu il ne faſſe pour nôtre bon

heur; & derechefque s'il a eu pour nous une

amour ſi admirable , lors meſme que nous

étions ſes ennemis, beaucoup plus l'aura-t-il

deſormais que nous ſommes ſes amis, & ſes

enfans , pour nous ſauver par la vie de ſon

Chriſt, comme il nous a reconciliés par ſa

mort. Enfin la derniere partie de nôtre recon

noiſſance, eſt d'aimer veritablement un Dieu,

qui a daigné nous aimer le premier , & nous

donner un ſi grand & ſi merveilleux témoi

gnage de ſon amour, de l'honorer,deluy obeïr,

de ne treuver rien difficile, ni impoſſible pour

ſa gloire, comme il a fait pour nôtre ſalut ce

qui étoit impoſſible à la nature, & que la ſeu

le amour qu'il avoit pour nons luy a rendu

poſſible. Et comme ſon Fils s'eſt ſacrifié ſoy

meſme ſur une croix pour nous ſauver, que

nous nous immolions volontiers nous meſmes

pourleglorifier, luy offrant nos corps & nos

ames, comme un ſaint holocauſte d'amour,

pour nôtre raiſonnable ſervice ; Que cette vie,

qui eſt un preſent deſa grace & un ouvrage de

ſa mort , ſoit toute dediée & employée à ſa

loüange; & que comme pour nous il a mépri

ſe la honte, pour luy nous faſſions gloire de

l'opprobre des hommes, & recevions avec

quejoye toutes les occaſions qu'il nous pre

ſentera de ſouffrir quelque choſe pour ſon

nom, ſoit en nos biens, ſoit en nôtre dignité,

ſoit meſme en nos propres corps, & en leur

vie, Imitons auſſi l'amour qu'il a euë pour
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nous, par une ſincere & ardente charité envers

ſes§ Les aimant & les ſervant nous l'ai

mons & le ſervons luy-meſme. Car il nous l'a

ainſi declaré , il nous proteſte par tout que ce

ſont nos freres, & les membres de ſon corps.

Pardonnons leur de bon cœur toures leurs of

fenſes (s'ils en ont commis quelques-uues

contre nous)cóme Ieſus Chriſt nous a non ſeu

lement remis, mais meſme expié& effacé tous

nos crimes. Supportons leurs infirmités : com

me la laideur & l'horreur de nôtre nature n'a

point empeſché le Seigneur Ieſus de nous ai

mer. Faiſons leur part de nos biens, & leur

ouvrons les entrailles de nôtre compaſſion,

les aſſiſtant franchement, & liberalement de

nos aumônes, comme leſus nous a commu

niqué tous les treſors de ſa grace apres s'eſtre

donné luy-meſme à nous, à la gloire de ſon

Pere, &à nôtre ſalut eternel. AM E N.
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PZ. z>ieu nous a reſſuſcité enſemble avec Chriſt, Z°aſque

c»°nous aYait/eoirenſemble dans les lieux !
celeſtes en Ieſus Chriſt. vril1654

， H E R s F R E R E s ; : L'ancien

# Agneau de la Paſque Iudaïque,

$ étoit tout entier deſtiné à l'uſa

ge du premier peuple. Son ſang

^ ſervoit à l'expiation typique de

leurs pechés pour ſanctifier leurs maiſons, &

en détourner le glaive de la vangeance divine :

& ſa chair étoit pour leur nourriture, leur

étant expreſſement commandé de la manger Exod.1z

toute/ans en rien laiſſer de reſtejuſques aumatin. 1o.

| C'étoit le myſtere de Ieſus Chriſt, le vray

Agneau de Dieu,qui nous a été donné tout en-/,

tier par le Pere, & dans lequel il n'ya rien qui

ne nous ſoit ſalutaire, & dont nous ne puiſſions

& dcuions jouïr. Son ſang 3l nettoyé nos ames,

& ſa chair les nourrit en vie eternelle. Ses

ſouffrances ſont le prix de nôtre liberté, & ſa

juſtice eſt l'ame de nôtre rançon. C'eſt pour *

nous qu'il eſt nai, c'eſt pour nous qu'il a veſcu

ſaintement, accompliſſant toutejuſtice icibas,

& c'eſt pour nous qu'il eſt mort ſur une croix

dans une extreme ignominie. Sa reſurrection

*



382 · J'ermon quatorſe %ne. -

&ſon aſcenſion nous appartiennët. L'une nous

a ouvert le ſepulcre pour nous en faire ſortir,.

& l'autre le ciel pour nous y faire entrer. Et

comme il portoit nos pechés en ſon corps ſur

le bois pour les détruire; auſſia-t il porté nos

perſonnes, & en reſſuſcitant ponr nous affran

chir de la corruption du tombeau, & en mon

tant au ciel pour faire habiter nôtre chair en

aſſeurance dans la poſſeſſion de l'immortalité;

tout ainſi qu'autresfois le ſouverain Pentife

des Iuifs preſentoit les douze tributs de fon

Iſraël qu'il portoitſur ſon eſtomac, & à l'autel

poury eſtrearrouſées du ſang de ſon ſacrifice,&

dans le plus ſecret ſanctuaire pour y compa

roiſtre devant Dieu, & y jouïr de ſa gloire

Nousavons celebré ce matin la mort de nôtre

divin Agneau, en communiant à ſa chair & à

ſon ſang Meditons maintenant le fruit de ſa

reſurrection, & repaiſſons auſſi nos ames de

cette partie de ſon myſtere. Le ſaint Apôtre

nous en inſtruit dans les paroles que nous

avons leuës, où pourſuiuant la deſcription du

grand benefice de Dieu en ſon Fils , commen

cée dans les verſets preccdens, il dit qu'ilnous

a reſſuſcités enſemble avecque luy, c9 nous a fait

ſeoir enſemble dans les lieux cele#es en Ieſus

Chriſt. Vous y voyés deux points que nous

a nous propoſons detraitter en cette action. Pre

mierement la grace que Dieu nous a faite, en

moua reſſuſcitant en ſon Fils ; & ſecondement

celle qu'il ya ajoûtée, en nous /ai/ant/eoir

avecque luy dans le ciel. Le Seigneur vueille

rellement nous addreſſer dans cette medita

-
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tion, que nous recevions les myſteres de ſon

Fils avec une pleine & entiere foy, & qu'étans

vivement touchés de leur verité nous aimions,

ſervions, & adorionsardemment & conſtam

ment l'auteur d'une grace ſi admirable à ſa

gloire & à nôtre ſalut. Amen. Il eſt vra

que Dieu de ſoy-meſme & ſelon les inclina

tions de ſa nature toute bonne & bienfaiſante,

aime les hommes & deſire leur vie & leur

bonheur ; Et il eſt vray encore, comme écrit

un ancien auteur Iuif, que ce n'eſt pas ZDieu

qui a fait la morr, c9 qu'il meprend point plai

ſr è voir perir les vivans. Mais auſſi eſt-il cer

tain que ſa juſtice & droiture ſouveraine ne

peuvent ſouffrir que le peché demeure impu

Sep.1.1g

ni, depuis qu'une fois le premier homme ou- .

bliant ſon devoir eut violé le commandement

du Createur , luy & toute ſa poſterité ont

été aſſujettis à la mort,ſelon la doctrine de l'A

pôtre , que par un homme le peché eſt entre au

monde, c9 par le peche la mort ; c» qu'ainſi la

mort eſt parvenuëſur tous les hommes, d'autant

que tous ont peché. C'eſt la loy ſous laquelle

gemit tout le genre humain depuis la rebellion

d'Adam. Elle s'execute ſur tous les peuples

avec une rigueur inflexible, que depuis tant de

ſiecles qu'ils vivent ſur la terre, il ne s'eſt en

coreveu perſonne qui en ait été exempte, ne

naiſſant pas un homme dans ce monde qu'à

condition de mourir. Et comme il n'y a point

de force ni d'addreſſe dans toute la nature

capable de garantir les hommes de la

mort ;il n'y en a point non plus qui puiſſe les

Zºom. 5:

I2 •
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arracher de ſa main pour les ramener encore

· en vie, depuis qu'une fois elle les en a tités.

foé 14. Quand à l'arbre ( dit Iob) il rejette encore

7.8.9.1o apres avoir été coupé , & s il ſent l'eau il ger

me teut de nouveau quelque mort que fuſt

ſon tronc : Mais l'homme meurt c9 perd toute

ſaforce, c9 expire : ét puis oà eſt-il? C'eſt à di

re qu'il meurt ſans reſource ; ſans plus revenir

dans ce monde pour y vivre encore une fois.

Et c'eſt pourquoy l'Ecriture attribuë des cor

des à la mort, pour ſignifier cette force invin

cible qu'elle a de retenir les morts ſous ſa puiſ

ſance, & comme dans des chaiſnes, ou dans

des liens, ſans que nulle creature luy puiſſe

Z'/ Is 5. faire lâcher priſe. , Zes cordeaux de la more

c»II6.3 m'avoient environné dit le Pſalmiſte. C eſt en

" - core en ce meſme ſens, que l'Ecriture donne

' des portes à la mort & au ſepulcre, c'eſt adire à

l'état où elle reduit les hommes ; le repreſen

tant comme une priſon, ou une fortereſſegar

nie de bonnes portes, qu'il eſt impoſſible à

toute la nature de forcer, où elle garde comme

ſous la clef, tous ceux qu'elle retire du monde.

*/ 1°7 mi, roucéene aux portes de la mort ( dit David,
18. • T" . / . . - • •.*

parlant de ceux qui ſont ſur le point de mourir)

é/º. 38. & , 7e m'en irai aux portes de l'enfer ; c'eſt adire
IQ• duſepulcre ( dit Ezechias penſant eſtre a la fin

de ſes jours.) C'eſt donc ici la condition du

genre humain tout entier, aſſujetti a cette ty

rannie de la mort ſans eſperance ni de l'eviter,ni

de s'en relever. Iamais il ne s'étoit treuvé en

tre les nations ni Prince,ni Philoſophe,niSage,

ni Sacrificateur, qui euſt osèpromettre aucune
• delivrance

4



Sermon quatorſieſme. | 385

, delivrance de cette dure & cruelle neceſſiité.

$, Seulement voyoit on briller dans la religion

: des Iuïfs quelques petites étincelles d'eſperan- .

#ſ, ce contre ce malheur univerſel , quand Ieſus le

# Fils de Dieu, venu au monde pour nôtre ſalut,

# proteſta hautement, qu'il reſſuſcitera en une

, vieimmortelle tous ceux, qui croiront en luy,

& ſuivront ſa diſcipline, & qu'il les fera vivre

C1lCOI'6: qu'ils ſoient morts , & que ces terri

bles portes de l'enfer (c'eſt à dire du ſepulcre)

qui retiennent les morts ſous une garde ſi ſeure

& fi impenetrable à toute la force de la nature,

ne pourront pourtant prevaloir contre ſon

Egliſe (c'eſt à dire contre le corps de ſes fideles)

ni toute la puiſſance de la mort empeſcher

qu'ils ne ſortent un jour de ſa priſon, & qu'il

ne les remette en une vie nouvelle & bienheu-"

reuſe. La promeſſe eſt grande & étrange.Mais

Ieſus qui en eſt l'auteur, en a établi la creance

par tant de moyens ſi illuſtres, & ſi puiſſans,

qu'il ne reſte aux hommes aucun raiſonnable

ſujet de douter de ſa verité. Et le monde con

s veincu par l'evidence de ſes preuves, a enfin

été contraint de la recevoir, Ie laiſſe-là pour

cette heure la nature de la choſe meſme, qui

s'accorde parfaitement bien avecque le com

mun & univerſel deſir du genre humain, &

avecque les raiſons de la providence divine. Ie

laiſſe les miracles, & la ſainteté, & la ſapience

de Ieſus, qui juſtifient clairement qu'il eſt le

Prophete & le Fils de Dien eternel, incapable

par conſequent de rien dire ou promettre qui

ne ſoit veritable. Mais ſa propre reſurrection

,

|
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nous donne une ſi pleine aſſeurance de cef

· le qu'il nous a promiſe, qu'il n'eſt pas poſſible
de croire l'une ſans confeſſer l'autre. Premie

rement ce que Ieſus eſt reſſuſcité des morts le

ve toute l'impoſſibilité ſoit naturelle ſoit mo

rale, que l'homme peut rencontrer dans cette

doctrine. Car pour l'une, puis que Ieſus par la

divine vertu qu'il avoit receuë du Pere, a bien

peu ſe relever du tombeau, & r'animer ſon

propre corps, mort & enſeveli, & le reveſtir ,

d'une forme glorieuſe , & le porter dans les

cieux poury viure une vie immortelle au deſ

ſus des baſſeſſes de noselemens, il nya plus de

lieu de douter qu'il n'ait aſſés de puiſſance

pournous reſſuſciter & nous glorifier ſembla

§ , quelque morte & détruite que ſoie

nôtre nature. Il avoit reſſuſcité le Lazare &

quelques autres durant les jours de ſa chair :

mais en une vie terrienne, & qui devoit ſe ter

miner encore une fois par une feconde mort , ſi

bien que ces miracles quelque grands & raviſ

ſans qu'ils fuſſent, n'induiſoient pas nette

ment qu'il euſt aſſés de force pour nous reſſuſ- .

citer enimmortalité , au lieu que s'étant réta

bli ſoy-meſme en une vie divine & eternelle, il

eſt clair que la puiſſance qui a produit cet effec

en luy, en pourra faire un ſemblable en nous.

Et quant àl'impoſſibilité de nôtre reſurrection

que j'ay appellée morale, qui procederoit non

de manque de force en Dieu, ou en ſon Chriſt,

pour operer un tel effet , mais de la reſiſtence

que la raiſon & la juſtice y pourroit apporters

je dis, que la reſurrection du Seigneur Ieſus
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nous a pareillemët éclairci toute cette ſorte de

difficulté. Carrien ne pouvoit empeſcher que

Dieu ne déployaſt ſa puiſſance pour nous ré

tablir en une vie heureuſe, que la ſeule confi

deration de nôtre peché,n'étant nullement rai

ſonnable ni digne de ſa bonté & de ſa ſageſſe,

qu'il ſouïlle la pureté de ſa main, ou profane

les merveilles de ſa puiſſance en faveur d'une

creature polluëd'une tache ſi maudite. Mais la

reſurrection de Ieſus Chriſt nous a hautement

témoigné que le peché eſt expié, & la juſtice

ſatisfaite. Car puis que le Pere l'a tiré d'une

mort qu'il n'avoit ſubie que pour nos crimes ;

puis qu'il la relevé du tombeau , où il n'étoit

deſcendu que pour nos offenſes : puis qu'il l'a

delivré d'une priſon , où il n'étoit entré que

pour nos dettes ;puis qu'au ſortir de cette mort,

de cetombeau,& de cette priſon, ill'a couron

né d'une vie, & d'une gloire divine, & l'a fait

ſeoir ſur ſon propre trône,l'établiſſant le Prin

ce de l'eternité : qui doit plus douter apres cela .

qu'il ne ſoit infiniment content de ſon obeïſ

ſance ? & qu'il n'ait receu de nôtre pleige &

Mediateur le payement de nos dettes, & laſa

tisfaction pour nos pechés ? Sibien que deſor

mais leur conſideration n'empeſche plus qu'il

ne nous ait agreables , & n'employe volon

tiers pour nôtre bonheur la main de ſa puiſſan

ceinfinie : Mais outre ces argumens que lare

ſurrection duSeigneur I. nous fournit de la nô

rre, elle nous en donne encore une particulie

re aſſeurance en ce qu'il eſt reſſuſcité non fim

plement pourſoy-mefme, mais#pour tous

B b ij
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ſes fideles, pour prendre poſſeſſion de l'immor

talité & du Royaume celeſte, tant en ſon nom

qu'au leur. Car tous ceux qui croyent luy

ſont ſi étroittement unis par la foy, & parſon

Eſprit de ſanctification & de conſolation qui

leur eſt communiqué, qu'ils deviennent un

ſeul & meſme corps myſtique avecque luy,

dont il eſt chef& eux les membres, étans tous

predeſtinés à eſtre rendus cóformes à ſon ima

ge. Et cöme maintenant ils ont part en ſa croix

& en ſa mort, auſſil'auront-ils/unjour en ſa re

ſurrection & en ſa gloire, ſelon ce que dit l'A

* pôtre ailleurs, que ſi nous ſouffrons & mou

rons evecque IeſusChriſt, c'eſt une choſe cer

taine que nous vivrons & regnerons auſſi avec

que luy. Ainſi en ſe relevantdu tombeauil en

a auſſi releué par meſme moyen tout le corps

de ſes fideles, dont il eſt le chef, dont il§

patron, le deſtin, & la vie en ſoy-meſme. Et

c'eſt ce que S. Paul dit ailleurs, qu'en reſſuſci

tant des morts, il a été fait les premices des dor

mans; & ailleurs encore il l'appelle au meſme

ſens le premier-nai d'entre les morts.Car puiſque

la nature de la maſſe eſt meſme que celle de ſes

remices, & la condition des enfans d'une fa

mille ſemblable à celle de leur aiſné (ſauf les .

avantages de ſa primogeniture) il eſt evident

que tous ceux qui meurent dans la foy de Ieſus

Chriſt, qui eſt leurs premices & leur premier

nai, ne peuvent qu'ils ne luy ſoient faits ſem

blables, & qu'ils n'ayent un jour part chacun

· dans ſon rang , à la felicité où il eſt entré

Pour luy & pour eux ; c'eſt à dire que comme

* - Y

--
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apres eſtre mort, il eſt reſſuſcité en une nou

velle vie pour ne mourir plus, eux auſſi pareil

lement apres avoir paſſé chacun en ſon ordre

ar la mort temporelle qui les dépouïlle de

§ nature charnelle & corruptible , ſeront

tous certainement rétablis en une vie ſembla

ble a la ſienne, ſans que la mort ni le change

mentaitjamais à l'avenir aucune domination

ſur eux. Voilà, mes Freres, quelle eſt la liai

ſon de nôtre reſurrection avec celle du Sei

gneurIeſus; telle& ſi étroite que l'une eſt auſſi

veritable & auſſi neceſſaire que l'autre; & que

comme la ſienne eſt arrivée tres-aſſeurément

en ſon temps, il n'eſt pas poſſible que la nôtre

n'arrive auſſi tres certainement au ſien. C'eſt

juſtement ce qu'entend l'Apôtre dans nôtre

texte, qnand il dit que ZDieu nous a reſſiºſcités

enſemble avec céri#. Car il eſt clair que luy &

les fideles d'Epheſe a quiil écrit, n'etoient pas

morts quand le Seigneur Ieſus reſſuſcita , &

qu'ils ne moururent que long-temps depuis , ſi

bien qu'à parler proprement & preciſement,

puis qu'il n'ya que les morts qui reſſuſcitent,

ceux-ci ne furent pas reſſuſcités alors , ni ne

l'ont été depuis, dormans encore maintenant

dans la terre, & n'en devans eſtre relevés qu'au

dernierjour. I'en dis autant de nous,& de tous

ceux qui ont veſcu & creu en l'Evangile de

puis la mort des Apôtres, & qui vivront ci

· apres juſques à la fin du monde : dont vous

voyés bien que ce ſeroit une extravagance pros

digieuſe de dire que leurs corps ayét eſté reſſuſ,

cités au temps de la reſurrection du Seigneur,

Bb iij
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puis qu'alors ninous, ni eux n'étions pas en

core nais , bien loin d'eſtre morts, & en état

d'eſtre relevés de la pouſſiere. le ſai bien que

quelques-uns pour eviter cette abſurdité en

tendent les paroles de l'Apôtre d'une reſur

rection ſpirituelle & metaphorique, par la

quelle nous ſortons dés maintenant du peché,

&de la ſervitude de ſes convoitiſes (état que

l'Ecriture compare ſouvent à une mort) &

ſommes renouvellés par la foy en la vie Chré

tienne & Evangelique ; en quoy j'avouë qu'il

ya une eſpece de reſurrection, où rèluit une

image de celle qui eſt ainſi proprement nom

mée,& qui ne ſe fera qu'au dernier jour. Mais

outre qu'il n'eſt pas beſoin d'avoir recours à

CCttC† , la ſentence de l'Apôtre étant

claire au ſens que nous en avons repreſenté, il

ſemble encore que cette expoſition ne peut ici

avoir lieu : premierement par ce que S. Paul

a deſia ſuffiſamment compris tout ce qui eſt de

nôtre ſanctification dans les paroles preceden

tes , où il diſoit que Z>ieupar/a grande c4a

rité nous a yivifés enſemble avec Cériſº ; où 1l

eſt clair que la vie où nous avons été vivifiés,

eſt oppoſée à la mort ſpirituelle, dont il venoit

de dire que nous étions morts en mosfautes, &en

cloſt par conſequentnôtre renouvellement en

la foy & en la charité, qui n'eſt autre choſe que

la§ ſpirituelle ; ſi bien qu'y rappor

ter encore les paroles de ce texte, eſt faire dire

à l'Apôtre une meſme choſe deux fois ſans au

cune neceſſité. Puis apres ce qu'il ajoûte ici,

que 2ieu nous a auſſi fait ſeoir avecque leſas
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€ériºdans les lieux celeſtes, montre que nôtre

habitation dans le Royaume celeſte eſt imme

diatement conjointe avecque la reſurrection

dont il parle : ce qui eſt bien vray de la reſur

rection derniere ainſi proprement nommée,

apres laquelle nous ſeront incontinent mis en

oſſeſſion du ciel & de l'eternité , mais non de

† reſurrection ſpirituelle & metaphorique,en

tre laquelle & nôtre introduction dans le ciel

en corps & en ame , il ſe paſſera encore un

long temps. Concluons donc que quand

l'Apôtre dit ici que Dieu nous refluſcite avec

ſon Fils, il entend la vraye & derniere reſurre

ction, qui relevant nos corps du tombeau met

nôtre nature toute entiere en la jouïſſance de

la bienheureuſe & glorieuſe immortalité. Et

quant àce qu'il ditnon au temps à venir, qu'il

nous reſſuſcitera, mais au paſſé, qu'il nous a

reſſuſcites, cela n'a nulle difficulté. .. Car

il parle ainſi non pour dire que la choſe ſoit

deſia ſortie en ſon plein & entier effet(c'eſt une

penſée ridicule, qui ne peut avoir eu lieu dans

ſon eſprit) mais bien pour ſignifier que la choſe

a tellement été aſſeurée, qu'elle eſt auſſi cer

taine, que ſi elle étoit deſia arrivée , & que

† reſſuſcitant Ieſus Chriſt des morts, a tel

lement fondé & diſpoſé en luy toutes les cau

ſes de nôtre derniere & grande redemption,

que l'effet & l'evenement en eſt deſormais in

faillible, & en un mot qu'en la reſurrection de

Jeſus Chriſtil a pleinement établi la nôtre : ſi

bien que l'avoir reſſuſcité, eſt autant que s'il

nous avoit deſia tous reſſuſcités†º luy à

- Bb iiij
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parce qu'étant nôtre chef, nôtre patron, nos

premices, & nôtre premier-nai, il nous porte

tOLIS CIn ſoy-meſme, & a encloſe en ſa perſon

ne la vie & la condition de chacun de nous,

comme nous diſions ci-devant. Il en eſt de

nôtre reſurrection, comme de nôtre vie. Nôtre

vie (dit l'Apôtre ailleurs) eſt cachée avec Chriſe

en Z ieu. Elle eſ* cachée, je l'avouè, mais elle

eſt pourtant Elle n'eſt pas encore en nous,

mais elle eſt pourtant en Dien & en ſon Chriſt;

& des maintenant nous l'avons, bien que nous

ne l'ayons qu'en eux, & non encore en nous

meſmes. Ainſi nôtre reſurrection eſt deſia en

· Ieſus Chriſt & en Dieu , bien qu'elle ne ſoit

pas encore manifeſtée en nous Lareſurrection

& la vie que nous attendons , ne ſont pas des

choſes en idée Elles ſont deſia hors de leurs

premieres cauſes, & ſubſiſtent réellement en

Ieſus Chriſt. Car cette reſurrection & cette

vie qu'il nous donnera un jour , ſont une por

tion de la plenitude qu'il receut au ſortir de

ſon tombeau, & qui eſt encore à preſent en

luy, Il eſt pour cette heure le gardien & le de

poſitaire de la part que nous y avons, de ſorte

que bien que nous n'en ayons pas encore la

jouiſſance actuelle,nous en avons pourtant le

Zºom. 8. droit & l'eſperance, ſelon ce que dit l'Apôtre

23
ailleurs, que nousſommes deſiaſauvés, mais par

eſperance ſeulement durant cè ſiecle; l'accom

pliſſement & l'execution de ce grand ſalut que

nous eſperons, ne ſe devant faire qu'en l'autre.

C'eſt encore en la meſme ſorte qu'il faut pren

dre ce qu'il ajoûte ici, en diſant, que 2oieanous
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a/ait/eoir enſemble dans les lieux celeſtes avec

que Ieſus Chri#. Il n'entend pas qu'il nous y

ait defia tranſportés en effet ; mais il nous

· montre la dignité & la gloire à laquelle il nous

appelle en ſon Fils, & dont il nous a deſia don

né legage & l'aſſeurance en ſa reſurrection, &

en ſon aſcenſion dás les cieux.Et c'eſt pourquoy

il ne dit pas ſimplement, qu'il nous a reſſuſcieés

avecſon Fils, & nous a fait /eoir avecque luy ;

mais il ajoûte encore expreſſemét en7eſusChriſt:

ſoit pour ſignifier la ſource de nôtre bonheur,

qui vient tout entier de la cómunion que nous

avons avecque luy , n'ayant part en la gloire

de ſa reſurrection & de ſon immortalité,qu'en

tant que nous ſommes en luy, étant clair que

hors de luy il n'y a que mort & malediction;

ſoit pour exprimer en quel ſens & à quel

égard il dit & entend que Dieu nous a reſſuſ

cités & élevés dans les lieux celeſtes , aſſavoir

non en nos propres perſonnes, qui ne jouïſſent

pas encore de ce bonheur, mais en celle de

Ieſus Chriſt nôtre chef, dont la gloire eſt l'arre

& le gage aſſeurè de nôtre felicité. Et il me

ſemble que ce ſens eſt le plus naïf & le plus -

propre au deſſein & aux paroles de l'Apôtre.

Cette ſeance dans les lieux celeſtes eſt le der

nier & le plus grand & le plus divin de tous les

biens que Dieu nous donne en ſon Fils : ne

· nous arrachant pas ſimplement du plus pro

fondabyſme de l'enfer, où nous étions plon

gés, mais d'abondant nous élevant dans le plus

haut, & le plus glorieux ſanctuaire de tous les

cieux. Il avoit fait une grande grace aux Iſraë
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ites de leur donner le pays de Canaan pou»

leur habitation. Mais qu'eſtoit-ce que certe

terre avecque toutes ſes delices au prix du ciel,

qu'il nousa aſſigné pour nôtre domicile ? Le

Paradis d'Adam étoit säs doute un ſejour bien

heureux : exempt de tous les malheurs, dont

le peché a ſouïllé le monde, & abondant en

fruits ſi exquis, que leur uſage étoit capable de

perpetuer la vie aux hommesà jamais. Mais

encore ésoit-ce peu de choſe en comparaiſon

du ciel, où nos changemens & nos troubles

n'ont point de lieu ; où luit conſtamment &

egalemét une belle& douce lumiere:où le ſer

pét qui corrópit l'autre paradis avec ſes venins,

n'a point d'accés : où fleurit eternellement une

vieheureuſe, qui ſe ſoûtient d'elle-meſme par

la ſeule vertu de l'Eſprit quil'a crée,lans beſoin

d'aucun autre aliment: où toute la fraude, vio

lence & iniquité bannie, Dieu ſeul regne en

juſtice, découvrant toutes ſes beautés à nud à

ceux qui ont l'honneur de vivre dans ce ſacré

palais de ſa ſainteté, les repaiſſant d'un bien ſi

doux & ſi delicieux, quejamais nos ſens n'ont

rien veu niimaginé de ſemblable. Car l'Apô

tre par ces lieur celeſfes, dont il parle , n'en

tend pas ſimplement cette belle &grande re

† que nos yeux découvrent là haut dans

'endroit le plus relevé de l'univers, où le So

· leil & les autres aſtres roulent continuelle

ment épandant par tout les rayons deleur gaye

& vive lumiere. Le ciel que le Seigneur nous

| v a donné en ſon Fils, eſt encore plus haut &

Plusglorieux que celuy-là. Il eſt au deſſus des

*
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mouvemens des planetes & des étoiles. C'eſt

le domicile de la paix eternelle; le temple ſaint

& inviolable de la majeſté de Dieu, où dans

une gloire ineffable reveſtu d'unegloire inac

ceſſible , il eſt inceſſamment adoré avec une

joye & un contentement incomprehenſible

par les ſaints Anges, & les eſprits conſacrés, qui

ravis dans une ſi noble & ſi delicieuſe action

# environnent ſon trône par milliers. Où eſt

l'homme, qui ne ſe tient bienheureux d'avoir
/lil ſeulement veu un lieu ſi admirable, & qui ne

- penſaſt que la ſeule idée qu'il en auroit peu dé

rober par une courte veuë,ſuffiroit pour entre

tenir ſon eſprit dans un doux contentement ?

Mais, Fideles, le Seigneur ne vous en donne

, a pas ſimplement la veuë, comme il fit autres

" ' fois celle de Canaan à Moïſe ſur la montagne

de Nebo. Il ne vous y logera pas pour quel

quesjours, comme Adam dans le Iardin d'E

( den, ou pour quelques ſiecles , comme Iſraël

: en Canaan. Il vous yera aſèoir ; c'eſt à dire

† y arreſtera vôtre demeure pour jamais ;

elon ce que l'Apôtre dit ailleurs, que la mai

ſon non faite de main, que Z>ieu nous a prepa- 2.Coriyº !

rée dans les cieux, eſºeternelle : non temporel-T " .

le, paſſagere, ou proviſionnelle, comme toutes

les autres conditions du monde, & de l'Egliſe

meſme, mais ferme & perdurable à jamais.

Encore faut-il ajoûter qu'efZre aſſis dans les

cieux avecque Ieſus Cériſº n'eſt pas ſimplement ·

y habiter, ouy demeurer. C'eſt y regner. Ce |
n'eſt pas y vivre ſeulement, bien que cela ſoit

， deſia plus que nons ne ſaurions nous imaginer,

— --
-
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· n'étant pas poſſible qu'une vie que l'on vit

dans un ſemblable lieu, ne ſoit infinimentdou

ce& heureuſe : mais tant y a que ce n'eſt pas y

vivre ſimplement, mais yvivre dans une digni

téſouveraine. Cela paroiſt du mot s'aſſeoir ici

employé parl'Apôtre, qui dans le ſtile de l'E

criture ſe prend ſouvent pour dire regner; &

ſecondement parce qu'il conjoint cette ſeance

des fideles avec celle de Ieſus Chriſt, il nous e

faitſeoir avecque luy, dit-il. Car il eſt conſtant

que la ſeance du Seigneur Ieſus dans les lieux

celeſtes eſt le regne eternel que le Pere luy a

donné : d'où vient que , l'Apôtre ailleurs

ayant dans l'eſprit les paroles du Pſalmiſte .

dans le Pſeaume cent dixieſme, au lieu de dire

· avecque le Prophere qu'il faut que le Chriſt

z/i1o.2 ſoit aſſis à la dertre du Pere, tant qu'il ait mis
| tous ſes ennemis/basſes pieds, dit ſimplement,

qu'ilfaut qu'il regne ; ſigne evident que cette

ſeance de Chriſt à la dextre de Dieu, n'eſt au

tre choſe que ſon regne : fibien que S. Paul di

ſant ici que ZDieu nousafait aſſèoir avecque Ieſs

Chriſt dans les cieux, entend clairement, qu'il

nousa fait regner avecque luy. Il eſt vray que

l'Apôtre ne dit pas, que ZDieu nous a fait/eoir à

ſa alextre. Cette ſouveraine dignité n'appar

- tient qu'a Ieſus Chriſt, l'Vnique du Pere, qui

*º * aun nom au deſſus de tout nom, auquel tout !
IO, genouïl ſe plôye de ceux pui ſont dans les

- cieux, en la terre & ſous la terre. Mais tant ya

qu'en diſant que Dieu nous a fait ſeoir avecſon

#ils dans les lieux celeſtes, il ſignifie clairement,

que Dieu nous donne quelque part dans cette
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lorieuſe royauté de Ieſus, autant que la me

† de noſtre nature y en peut avoir. En effet

* le Fils promet luy-meſme à tout fidele, qui
º aura combattu le bon combat c2 vaincu qu'il le

* /era ſeoir avecque luy en ſon trône. Et S. Paul .

: - dit expreſſement ailleurs, que nous regnerons e Apoc. 3

avecque 7efus Cériſtapres avoirſouffert avecque 2 I.

day. Et vous ſavés que la couronne qui eſt la 2.Tim.2.

marque de la royauté, eſt promiſe & donnée 12. "

aux Saints dans l'Ecriture ; & que leurſocieté

# eſt nomméeune ſacrificature royale, & qu'en

# glorifiant le Seigneur ils reconnoiſſent, qu'il 1.2'ier.3

º les afaits Roys c> sacrificateur à 2icuſon Pere. 9. -

， Il eſt malaiſe d'expliquer qu'elle ſera la forme Apoc.I.

· & la naturede cette royauté, cóme étant l'une 6. &2° 5,

ſe des choſes que l'œil n'a point veuës, nil'oreille 1o. "

# ouïes & qui ne ſont point mötées dans le cœur

# de l'hóme. ll ſuffit que nous comprenons bien

# en general que c'eſt une condition conjointe

º avecque l'éclat de tout l'honneur, de toute la

| dignité,gloire & puiſſance, dont la creature eſt.

| capable. Car c'eſt proprement dans ces choſes

， que les hommes font conſiſter ce qu'ils ap

| † la royaute. Voilà, Fideles , les deux

( -

1: iens que Dieu nous a aſſeurés par cette reſur

à rection, du Seigneur Ieſus, dont les Chrétiens

[- celebrentaujourd'huylamemoire,aſſavoir nô

i tre reſurrection, & noſtre ſeance dans les lieux

， celeſtes.Cöme la poſſeſſi5 de ces deuxbiens fe

$ ra nôtre felicité en l'autre ſiecle;ainſi leur eſpe

| 3 rance fait noſtreconſolation & noſtre patience

, en celuy-ci, &nul n'enjouïra au dernier jour,

t, que ceux qui les auront creus & eſperés dés



398 Sermon quatorſe/me.

maintenant. Et puis que tout ce grand myfte

re dépend de la reſurrection du Seigneur feſus,

établiſſons-en premierement la foy dans nos

cœurs. Recevons avecque reſpect le témoi

† que ſes Apôtres en ont rendu, & qu'ils

ont ſeellé de leur ſang,ſoûtenant conſtamment

qu'ils avoientveu de leurs yeux, & touché de

leurs mains Ieſus victorieux de la mort, vivants

' & parlant à eux apres l'ignominie de la croix,

&le ſilence du tombeau ; converſant familie

rement avec eux par l'eſpace de quarante jours

& qu'apres cela ils l'avoient veu tous enſem

ble monter glorieuſement dans les cieux.

Croions cette verité, qui outre l'authentique

&irrefragable depoſition de ces teſmoins ju

rés, a encore été ſi magnifiquement confirmée

parleurs miracles, par la hauteſſe, la beauté

&ladivinité de leur doctrine, & par la con

formité qu'elle a avecque les lumieres de la

raiſon, &avecque les oracles de Dieu, par la

hardieſſe &generoſité de leur predication, par

leurs divins exploits, qui avec une foibleſſe

abſolument deſtituée de tous moyens humains

veinquirent toute la puiſſance & ſageſſe des

hommes , plantant par tout en tres-peu de

temps malgré laviolence de l'une, & la fierté

del'autre,la croix & letrône de ſon Ieſus, par

les ſouffrances de tant de miliers de martyrs,

par l'établiſſement de l'Egliſe, & par ſa ſubſi

ſtence miraculeuſe, dans les entrailles de ſes

ennemis, & de ſes bourreaux par l'eſpace de

Plus de deux cent ſoixante & dix ans, au milieu

des tourments & des morts, par la conver

(

|
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ſion du monde, par la conſervation de cette

ſainte diſcipline , & par une infinité d'autres

· choſes qui crient toutes enſemble que ce Ieſus,

que les luïfs firent mourir ſur une croix, eſt

vivant. Mais Fideles, croyés en ſuite qu'en

ſortant de ſon tóbeau,il vous a fait ſortir avec

que luy, qu'avec ſa vie il en a tiré la vôtre,& a

releué tout enſemble ſon corps & les nôtres de

cette triſte & funeſte priſon,où la mort lesre

tenoit, & qu'en montant apres dans les cieux

il ya porté nôtre nature,& nous a donné place

dans le ſanctuaire de l'éternité · Croiés ce que

S. Paul nous enſeigne, que Dieu le Perè le

premier & ſouverain auteur de cet heureux

miracle, en raſſuſcitant ſon Fils des morts, &

le mettant ſur le trônede ſa gloire à la dextre de

ſa Majeſté,vous a auſſi reſſuſcités enſemble, &

vous a fait ſeoir enſemble avecqne luy dans ces ,

lieux celeſtes ; Qu'en luy vous eſtes deſia af

frâchis des liens de la mort;qu'en luy vous poſ

ſedés deſia lavie & l'immortalité,& qu'éluyvo°

regnés deſia dans les cieux. Que cette ſainte&

divine foy rempliſſe vos cœurs de joye, d'a

mour& de reconnoiſſance. Car que ne luy de

vons-nous point, puis qu il nous fait l'hon

neur de nous élever à une ſi haute dignité ?

Nous meritions l'enfer,& il nous a donné le

«iel. Nous étions dignes de perir avecque les

demons , & il nous fait vivre avecque les

Anges; & ce qui eſt bien plus encore, il nous

fait ſeoir avecque ſon Fils dans le ſanctuaire de

ſa glóire. Vne pauvre chair,la pâture des vers,

la proye de la mort & de la pourriture, eſtde
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venuëpar ſa grace l'heritiere du ciel & de ſorx

eternité, le domicile de la vie, le temple de

l'Eprit, & le vaiſſeau de la gloire ſouveraine

Certainementiln'y a point d'entendement ni

dans la terre, ni dans les cieux meſme, qui

puiſſe ſeulement comprendre la grandeur de

cette beneficence de Dieu , tant s'en faut qu'il

y en ait qui ſoyent capables de l'en payer par

des reconnoiſſances qui en egalent le prix. .

Auſſi voyés vous que le Saint Apoſtre ne peut

trouver des paroles pour en exprimer la mer-

veille, en aſſemblant& entaſſant pluſieurs les

unes ſur les autres, quand il dit dans le verſet

qui ſuit noſtre texte, que Dieu en nous trait

. tantainſi a montré non ſimplement ſa grace,

mais les richeſſes deſagrace, & non ſeulement

cela, mais les excellentes richeſſes deſagrace, &

enfin encore ajoûtant un autre mot , en di

ſant, qu'il a montré les abondamment excellen

tes richeſſes deſagrace. Mais il n'eſt pas beſoin

quenos reconnoiſſances, ou nos paroles ega

lent la grandeur de cette grace. Dieu nous

demande ſeulement que nous en ayons devifs

reſſentimens, & que nous en jouïſſions des ,

maintenant, entant qu'il en eſt poſſible en cet

tevie, eſperans avecaſſeurance qu'il ne man

quera pas d'accomplir le reſte en ſon temps. Et

le principal eſt, que ce riche preſent de ſon

incomprehenſible liberalité qu'il nous a don

née en ſon Fils , ſerve efficacément à noſtre

ſanctification , & à noſtre conſolation. Car

· puis qu'il nous eſt ſi bon que de nouscommu

niquerles plus precieux de ſes biens,rº#
\ | tallte
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talité & la gloire , à nous qui étions indigne

des moindres de ſes faveurs,& qui ne meritiös

que les foudres de ſes vengeances : jugés s'il

n'eſt pas raiſonnable, que nous le ſervions &

l'honorions de tout nôtre cœur, & obeïſſions

exactement à tous ſes commandemens ? Mais

en particulier cette reſurrection de ſon Chriſt,

dont il nous a faits participans, nous appelle à

une nouvelle vie, digne de cette nouyelle &

immortelle nature que nous avons veſtuë

avecque luy. Laiſſons dans ſon tombeau avec

ſes linges funebres tout l'equipage mortuaire

de ce vieil homme qui a été défait en ſa croix,

ſes convoitiſes, ſes paſſions, ſes bafſeſſes & ſes

ordures, ſelon ce que l'Apôtre dit ailleurs ; Si

vous eſtes reſſuſcités avec Chriſt, céerchés les cho

ſes qui ſont en baut. ZPenſés aux choſes qui /ont

en baut,c> non point à celles quiſontſar la terre.

C'eſt à quoy nous oblige encore cette haute

dignité , où il nous a élevés nous/aiſant ſeoir

dans les lieux celeſtes avecque Ieſas Chriſt. Puis

que vous avés l'honneur d'eſtre citoien de cet

état glorieux, vivés ſelon ſes loix, & y confor

més vos mœurs. Que vôtre converſation ſoit

de bourgeois des cieux , Qu'elle imite ſur la

terre la pureté & la ſainteté des Anges & des

· eſprits conſacrés , qu'il n'y paroiſſe rien de bas

ni de ſervil ; que tout y ſoit grand, & royal.

Souvenés vous, que vous eſtes aſſis avecque

Ieſus Chriſt dans les lieux celeſtes , & vous

aurés honte de vôtre lâcheté, qui ſe laiſſe ſi

miſerablement arracher de ce divin trône,&

comme abbatre du ciel en laº# par les ſa

C
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ductions, & les allechemensdes vices. Et poûr

vous miſerable, qui faiſant profeſſion d'eſtre

Chrétien menés la vie d'un Payen , conſiderés

je vous prie combien vous vous abuſés. Le

Chrétien, comme le definiticil'Apôtre, eſt un

homme, que Dieu a vivifié avec ton Chriſt,

u'il a reſſuſcitéavecque luy, & qu'il a fait aſ

ſeoir enſemble dans les lieux celeſtés avecque

luy. Comparés vous à ces marques, pour re

connoiſtre au vray qui vous eſtes. Comment

eſtes vous vivifé avec Chriſt, vous en qui il ne

paroiſt nulle partie, nulle étincelle de ſa vie ?

vous, qui ne ſentés battre dans vôtre cœur &

dans vos arteres, que le ſeul eſprit du monde

contraire a celuy de Ieſus Chriſt ? vous, qui ne

reſpirés que la chair & le ſang & la terre &

dont toutes les penſées actions, & affections

ne ſont qu'ordure & injuſtice, luxe & vanité,

furie & animoſité, offenſe de Dieu,& outrage

ou ſcandale des hommes ? Avec une ſi vilaine

forme oſés-vous bien pretendre part a la re

ſurrection & au royaume de Ieſus Chriſt?Sor

tés d'erreur je vous prie, & tenés pour certain,

que nul ne reſſuſcitera avecque le Fils de Dieu

en l'autre ſiecle, qui n'ait veſcu avecque luy en

· cetuy-ci, ſelon l'oracle de l'Apôtre dans une

autre lieu, Si l'Eſprit de celuy, qui a reſu/cºré

Ieſis, habite en vous, celuy qui a reſaſoité Cériſt

des morts viviffera auſſi vos corps mortels à cat /G

ſon Eſprir habitant en vous, •Mais ſºyous vivés

Velon la chair, vous mourrés. Que ce coup de

tonnerre vous reveille du pernicieux aſſoupiſ

ſement, quivous conduit inſenſiblement dans
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la perdition eternelle. Et s'il eſt vray, qu'il
vous reſte encore dans ce mal heureux état

quelque deſir de la refurrection de Ieſus Chriſt

& de ſa vie & de ſa ſeance dans les cieux, de

mandésluy ſa lumiere,& il vous éclairera , de

mandés luy ſon Eſprit, & il vous le donnera.

Mortifiés par ſa vertules faits du corps, & les

convoitiſes de la chair, &vous vivrés. Et Dieu

vueille que ce ſoit aujourd'huy vôtre Paſques

le jour bien-heureux de vôtre paſſage de la

mort à la vie, de la terre au ciel, & des tenebres

de ce ſiecle à la lumiere de Ieſus Chriſt ! Pour

vous, Fideles, qui vivés veritablement en luy,

& qui eſtes ſes diſciples & les membres de ſon

corps divin non en apparence , mais en effet,

conſolésvous par les ſentimens, que vous don

ne aujourd'huyl'Apôtre contre toutes les ten

tations , les infirmités , & les ſouffrances de

vôtre condition preſente. Que la fureur des

méchans , & les accidens de ce ſiecle ne vous

faſſent point de peur. Si la cruauté des hom

mes, ou la violence ou la foibleſſe de la nature

vous peuvent ôter la vie terrienne, il n'eſt pas

poſſible qu'elles vous ôtent la celeſte, que

vous avés en Ieſus Chriſt. Elle eſt en ſeureté là

haut entre ſes mains au deſſus de tous les traits

des démons, des hommês, & de la nature. La

mort (je l'avouë) abbatra unjourvôtre corps,

& l'enfermera dans le ſepulcre, le rendés-vous

commun de tous les§ d'Adam; mais elle

ne ſauroit l'y retenir. Il en ſortira malgré les

chaiſnes, & les portes de la mort ; & aura part

en effer à cette bien-heureufe reſurrection,

| ---
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dont vous avés deſ-ja des arres aſſeurées en cel

le de Ieſus Chriſt vôtre chef; & cette chair &:

ceſang, qu'il vous a communiqués ce matin,

Vous en ſont encore un gage fidele, ſelon lave

rité de ſa promeſſe immuable, Celuy (dit-il)

qui mange ma cbair, c9 qui boit mon ſang , a

la vie eternelle ; &9 je le reſſuſciterai au der

mier jour. Mais comme nôtre reſurrection en

Ieſus Chriſt nous aſſeure contre la mort , auſſi

nôtre ſeance dans les lieux celeſtes avecque

luy, nous doit conſoler contre les perſecutions,

que la haine des hommes nous fait ſouffrir ici

bas Si leur iniquité, ou leurviolence nousra

viſſent les petites poſſeſſions, que nous avons

en la terre, celle du ciel nous demeure ; &

nous y avons des treſors, que toutes les fraudes

tOllS § effors de leur avarice ne ſauroient ni

· piller ni endommager. S'ils nous proſcrivent,

· & nous chaſſent de leurs terres, & nous jugent

el. II.

38.

indignes de loger dans leurs villes & dans leurs

villages : leſus Chriſt nous a donné une maiſon

dans les cieux plus ample & plus magnifique,

que tous leurs châteaux & palais, qui ne ſont

au fonds que des ouvrages de pierre & de bouë,

où ils logent avec eux bon gré malgré qu'ils-en

ayent la vermine & les inſectes, l'ordure & la

pourriture, les† & lamort , peſtes, qui

n'ont point de lieu

meure, où nous aſpirons. S'ils nous contrai

gnent de changerſouvent de lieu, & d'allerer

rans cà & là, comme les anciens fideles, & de

chercher quelque miſerable retraitte dans les

deſerts, dans les montagnes, & dans les caver

ns la bien-heureuſe de- .
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nes ; nous avons un domicile fixe, arreſté &

eternel dans les cieux, où nous ſommes aſſis

, avecque leſus Chrift. Si les tyrans nous ban

niſſent de leurs états, le Roy des ſiecles nous a

donné droit de bourgeoiſie en ſa cité Royale, la

Ieruſalem d'enhaut, avecque les Anges & les

Saints. Si le monde nous exclut de ſes dignités

& de ſes honneurs, & nous declare incapables

d'avoir aucune charge, d'exercer aucun métier,

d'avoir part à aucun de ſes employs , nous ſom

mes bien-heureux de ſouffrir ſes vexatiós pour

l'amour du nom de Ieſus.C'eſt une demonſtra-.

tion de la cruauté & inhumanité de ceux qui

nous travaillent, ſemblable a celle de l'infame

cité du livre miſtique de S. Iean, qui ne permet

à perſonne d'acheter, de vendre, nitraffiquer,

ſi l'on ne porte ſa marque & ſon nom , Mais à

nous, qui ſommes ainſi traittés pour l'evangile

du Seigneur,c'eſt une preuve honorable de nô

tre foy, & un heureux preſagede nôtre ſalut.

Supportons patiamment ces petites pertes &

indignités, nous conſolant en Dieu# penſant,

que ſi le mondenous envie ſes honneurs cadu

ques,& ſes emplois de neant,le Seigneur Ieſus

nous admet aux plus ſaintes, & plus glorieuſes

dignités de ſon empire, nous ayant tous faits

Roys & Sacrificateurs a ſon Pere, avecque le

droit qui ne nous ſera§ ôté d'eſtre aſſis &

de regner là haut dâs les lieux celeſtes avecque

luy, yjouïſſant eternellement d'une vie, d'une

felicité, & d'une gloire immortelle a ſa grande

loüange, à nôtre joye parfaite, & al'extreme

confuſion de tous les ennemis de ſa ſainteveri

té.AMEN, Cc iij
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I I. Corinth. V I I I. 9.

IX. Vous connoiffés la grace de môrre Seigneur

Zeſas cériſt,aſavoir qu'il s'e#rendu pau

vre pour vom , combien qu'il fºsſº ricée ;

afn que par ſa pauvreté vous fiſſ#és ren

dus ricées.

1 H E R s FR E R E s ; Puiſque nous

\)# celebrons aujourd'huy la memoi

§ re de la grace du Seigneur Ieſus,

& des choſes qu'il a ſouffertes

- * pour nous l'acquerir, apres avoir

ce matin annoncé ſa mort,-legrand & princi

pal acte de ſon humiliation ; il ſemble qu'il

n'eſt pas hors de propos de mediter maintenant

la pauvreté, à laquelle il s'eſt aſſujetti durant

tout le cours de ſa vie terrienne, & qui a été

comme une legitime & convenable prepara

tion à ſa croix, & de conſiderer en ſuite les ri

cheſſes, qu'elle nous a apportées. l'ai pris pour

· ſujet de cét entretien les paroles de ſaint Paul,
queje viens de lire, où il nous repreſente brie

vement ce myſtere , &je les ai eſtimées d'au

tant plus propres à nôtre deſſein, que l'Apôtre

les met en avant pour exciter les fideles de

Corinthe à la beneficence envers les pauvres;

· qui eſt (comme vous ſavés)l'vn des princi

\ cs iiij
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paux fruits , que le Seigneur nous demande

pour reconnoiſſance des biens ineſtimables,

qui nous ſont communiqués en ce divinban

quet, où il nous a faitl'honneur de nous trait

ter aujourd'huy,& où l'Egliſe ancienne croyoit

ce devoir ſi neceſſaire, quelle ne celebroit ja

mais ce ſacrement ſans preſenter a Dieu les

aumônes de ſa charité a cette meſme table , où

elle recevoit de ſa main liberale les riches &

precieux dons de ſon Chriſt. D'où vient que

toute l'action fut anciennement appellée une

oé4ation & unſacrifce, & la table meſme unaeu

tel, non que ces fideles creuſſentyimmoler à

Dieu une victime expiatoire de nos pechés

(comme ceux de Rome ont voulu ſe l'imaginer

au grand deshonneur de la ſainte & tres par

faite oblation de Ieſus Chriſt en la croix)mais

bien pource qu'ils y preſentoient les ſacrifices

de leurs aumônes & beneficences en action de

graces pour les biens celeſtes, dont il a pleu au

Pere eternel nous enrichir en ſon Fils, & dont

la memoire ſe ſolenniſe en ce Sacrement,à rai

ſon dequoy il a auſſi été nómé Eucéariſtie, c'eſt

à dire action de graces. L'occaſion, qui a con

duit la plume de l'Apôtre dans ce diſcours, eſt

la ſubvention charitable, qu'il tiroit alors des

Egliſes des Centils pour ſecourir les fideles de

Iudée daslagrand'neceſſité qu'ils ſoufftoient.

| Il avoit deſ-ja recueilli la contribution des

Fgliſes de Macedoine , qui avoit été fort libe

rale , & dans une telle abondance, qu'elle

avoit paſſé & leur pouvoir ( c'eſt à dire la me

ſure de leurs moyens, qui etoient fort medio

A
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cres ) & l'attante de l' Apôtre. Pour†

l'Egliſe de Corinthe &les autres de l'Achaïe à

un pareil devoir, il leur propoſe des l'entrée cé

bel exemple des Macedoniens , & afin de les

picquer d'une ſainte & loüable emul.tion, il

leur exaggere d'une part la profonde pauvreté

de ces fideles, qui n'avoient pas laiſſé pource

la de contribuer largement, leur charité dans

cette occaſion ayant veincu leur diſette ; & de

l'autre il leur remet devant les yeux l'abon

dance des biens, & desgraces, dont le Seigneur

avoit couronné l'Egliſe de Corinthe; leur don

nant a entendre par ce parallele qu'il fait de

leurs moyens avec ceux des Macedoniens, que

ce leur ſeroit beaucoup de honte, ſi leur libe

ralité ne ſurpaſſoit, ou n'égaloit au moins celle

de leurs freres, ayant beaucoup plus qu'eux de

quoy l'exercer. Mais afin de leur ôter toute

excuſe, & d'obtenir d'eux aſſeurément ce qu'il

deſiroit, il a recours à ſa rhetorique ordinaire,

& au fonds de toute ſes leçons& exhortations,

qui luy fournit les argumens de tout ce qu'il

entreprend ou d'enſeigner , ou de perſuader,

leur propoſant apres l'exemple des fideles de

Macedoine , celuy de Ieſus Chriſt nôtre Sei

gneur ; Si le fait des Macedoniens (dit-il) ne

vous touche point, & ſi vous ne l'eſtimés pas

aſſés illuſtre pourvous obliger à l'imiter ; pen

ſés au moins à ce que le Fils de Dieu à daigné

faire pour vous. Si vous mépriſés les exemples

devos freres (bien que vôtre pieté me faſſe eſ

perer toute autre choſe de vous) reſpectés ce

luy du Seigneur , qui nous a laiſſé un patron

2. Coº!
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tres-accompli detous les devoirs de la ſainterê,

& charité, afin que nous ſuiuions ſes traces.

(ar vous connoiſVés ( dit il ) la grace de nôtre

•Seigneur Ieſus Chriſº, eſſavoir qu'etanr riche

il s'eſt rendu pauvre pour vous, afin que par

ſa pauvreté vous fuſſies renaus riches. Voilà

quel eſt le ſujet, le motif& le deſſein de ce diſ

cours de l'Apôtre, meſlantſon Chriſt à ſon or.

dinaire dans toutes les cauſes qu'il traitte, ſe

lon la proteſtation qu'il fait ailleurs de s'eſtre

propoſé de ne ſayoir autre choſe que luy, en

[re§ fideles qu'il inſtruit. Pour expliquer &

éclairer cette admirable grace du Seigneur,

dontil nous propoſe l'exemple, ie conſidererai

premierement, ſi Dieu le permet, la grace meſ

me,& dirai en quoy elle conſiſte, ſelon la deſ

cription , que nous en fait l'Apôtre en diſant,

que Ieſus Cériſt étant riche s'eſt rendu pauvre

pour mous. Et puis en deuxieſms & dernier lieu

je traitterai de la fin & de l'effet de cette grace,

queſaint Paul nous propoſe dans les dernieres

de ſes paroles, où apres avoir dit, que le Sei

gneur s'eſt fait pauvre pour nous, il ajoûte,

afin que par ſa pauvreté vous Yaſſiés rendues

ricées. Ecoutés ce diſcours, Fideles, avecque

l'attention que merite la grandeur & l'impor

tance de cet admirable ſujet. Certainement

l'Apôtre a bien raiſon de l'appeller la grace de

Jeſus Cériſt. Car ç'a été ſans doute une grand'

grace, & une bonté raviſſante à ce ſaint & glo

rieux Seigneur de vouloir nous faire riches,

nous qui de nôtre nature étions non ſeulement

Pauvres & miſerables, & denués de tout bien,
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mais qui de plus encore étions dignes de ce

mal-heur, y étant tombés par nôtre faute, &

meritant pour nos offenſes d'y demeurer eter

nellement. C'euſt deſia été une grace admi

rable s'il nous euſt ſimplementtirés de la miſe

re,ſans nous donner d'autres biens, que ceux

de la terre : Mais la qualité des richeſſes, qu'il

nous a communiquées, releve encore debeau

coup la nature , & l'excellence de ſa grace.

Car il nous a donné le ciel & non laterre, les

biens de l'eternité, & non ceux que le temps

conſume ici bas, la benediéfion ſºirituelle dans

4es lieux celeſtes , eomme l'Apôtre parle ail

leurs , & non les avantages de la chair en ce

monde. Mais ce qui met ſa grace au deſſus de

tOuteS 11OS penfée &admirations, c'eſt que ce

riche & ſouverain Seigneur nons a tant aimés

que pour nous rendre riçhes il s'eſt fait pauvre

luy-meſme , & a tellement eu nôtre bien à

cœur,quepour nous l'acquerir il s'eſt dépouïllé

du ſien ; Grace ſi grande & ſi divine, qu'elle n'a

point d'exemple entre les hommes L'Apôtre

parlant a des fideles,preſuppoſe qu'ils ſavent ce

myſtere, Vous aonnoiſe% (dit il) la grace de nôtre

•Seigneurl Cériſt & ce qu'il leur en dit,n'eſt pas

pour leur apprendre une choſe, qu'il ne ſuſſent

• point, mais pour leurramentevoir une verité,

· qu'ils avoient deſja appriſe,non pour en mettre

premierement l'image dans leur eſprit, mais

pourles exciter à la conſiderer, & à en tirer le

, fruit & l'uſage, à quoy elle les oblige En effet

comment un homme, quiignore cette grace,

peut-il eſtre nommé Chrétien ? C'eſt une le

Epé. #
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çon, qui paroiſt par tout dans l'Evangile, & fè
preſente dans toutes les parties de l'hiſtoire de

nôtre Seigneur. Et comme le myſtere de cette

grace de Ieſus eſt tres-neceſſaire ;auſſi eſt il fort

clair dans le NouveauTeſtament. Car il n'y a

erſonne tant ſoit peu inſtruite en la verité de

† , qui ne ſache, que Ieſus, qui nâquir

danslabourgade de Bethlehem, & qui veſquit

en ſuite en Iudée dans une grande pauvreté juſ,

ues à n'avoir pas ſur la terre un lieu, où repo

† ſon chef, étoit le Fils unique de Dieu, le

Roy des ſiecles, le Seigneur du monde, & le

maiſtre de toutes les choſes celeſtes,& terrien

nes, les gouvernant & les poſſedant dans le

ſein du Pere, où il étoit de toute eternité; ſelon

Jean. 1.1 ce que dit ſaint Iean, qu'il étoit au commence

ment, c9 étoit avec ZDieu, c9 étoit 2Dieu. Quand

de ce haut& riche trône de ſa gloire il deſcendit

ici bas,& fut fait chair,prenant& s'uniſſant une

nature foible,ſujette à toutes nos infirmités,ex

cepté le peché, & veſquit tout le téps des jours

deſa chair dans un pauvre & bas état ſans poſ

ſeder à cet égard un ſeul pouce de terre, ſans

maiſon,& ſans meubles ; qui ne void que c'eſt

juſtement ce que dit l'Apôtre, qu'étant riche il

ſe rendit pauvre * Et qui ne void encore, que

' c'eſt pour nous qu'il en uſa ainſi : Car nulle ne

ceſſité ne l'y contraignoit. Etant Dieu il luy

étoit aiſé de naiſtre dans quelque grande mai

ſon, abondante en richeſſes, & engloire,&

de donner à la chair, qu'il veſtit, les meſmes

biens & honneurs mondains , dont jouïſſent

ici bas les grands Roys, & Monarques de la
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terre. En effet ç'étoit là le vray & legitime

état, qui ſelon toute raiſon appartenoit à un tel

homme , c'eſt à dire à un homme qui n'étoit

pas ſeulement tres ſaint, & doüé d'une nature

la plus parfaite, qui puiſſe eſtre dans l'ordre des

hommes , mais ( ce qui ſurpaſſe infiniment

toute la dignité & excellence des creatures)

qui étoit tellement homme , qu'il étoit auſſi

vray Dieu benit à jamais en une ſeule & meſ

me perſonne. Car fi c'eſt la loy de la vrayeju

ſtice, que les plus excellens quant à la perfe

ction intellectuelle & morale, ſoient auſſiles

plus heureux, les plus riches,& les plus hono

rés (comme les ſages du monde * l'ont bien

reconnu ) certainement ce divin homme, Ie

ſus le ſouverain patron de toute la ſainteté, ex

cellence & perfection, qui peut avoir lieu dans

une nature humaine, devoit donc ſelon cette

regle avoir l'empire, les richeſſes, & les hon

neurs detout l'univers. Et ſi étant Dieu, com

me il eſt, il en euft donné l'uſage & la poſſeſ

ſion à cette chair ſainte, qui nâquit de la bien

heureuſe Vierge , en cela il n'euſt fait tort à

perſonne , il ſe fuſt fait juſtice à ſoy-meſme.

Mais parce que nôtre ſalut ne ſe pouvoit ac

querir que par une profonde humiliation, le

Fils de Dieu pour ſe mettre en état de nous

ſauver, a volontairement renoncé à ſon droit,

& laiſſant là såsjamais en uſer ici bas,la pompe

& la gloire deuë à l'excellence incomparable

de ſa nature humaine,eſt nai & a veſcu dans

une extreme pauvreté; ſi bien que s'il s'eſt ren

du pauvre,il eſt evident que c'eſt pour nous,

-

Ariſtote ,
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comme dit S.Paul,c'eſt à dire à nôtre occafions

& pour l'amour de nous, qu'il l'a fait.Eticire

marqués la vertu & fecondité des paroles de

l'Apôtre qui outre ſon principal deſſein abbat

en paſſant avec peu de mots deux erreurs dan

gereuſes, & contraires à nôtre ſalut Premie

rementl'hereſie des Neſtoriens qui diviſe Ieſus

Chriſt, au lieu que ces paroles établiſſent clai

rement l'unité de ſa perſonne. Car elles poſent

(comme vous voyés) que celuy qui de riche

qu'il étoit, s'eſt fait pauvre, eſt un ſeul & meſ

me Chriſt. Autrement ce ſeroit mal parler de

dire, que Chriſt étant riche s'eſt fait pauvre. Si

le Fils, à qui la richeſſe de la divinité appar

tient immediatement, eſt une perſonne diffe

rente de l'homme, qui eſt nai & a vefcu pau

vre, le Fils à ce comte ne s'eſt pas fait pauvre.

Il n'a point de part en cette pauvreté, puis qu'il

n'a point d'union eſſentielle avec celuy qui la

ſouffre. Mais le S. Apôtre dit que celuy qui

étoit riche ,eſt ce meſme Seigneur Ieſus , qui

s'eſt rendu pauvre pour nous Certainement il

faut donc avouër,quetant la richeſſe & la pau

vreté, que la divinité & l'humanité, à qui elles

cóviennent directemét,& inmediatemét quel

ques differentes qu'elles ſoient entr'elles, ſont

pourtant les qualités & les natures d'une ſeule

perſonne, qui eſt tout enſembleDieu & höme,

riche, pauvre, eternel& nai en temps, mortel

& impaſſible. L'autre hereſie que détruit la

ſentence de l'Apôtre, eſt l'horreur de ceux qui

blaſphement que le Fils de Dieu n'a com

mencé d'eſtre& de ſubſiſter dans la nature des
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choſes, qu'au moment de ſa conception dans .

le ſein de la Vierge, & de ſa naiſſance en Beth

lehem , diſant qu'avant cela il n'étoit point du

tout; la divinité ( qu'ils ſont contrains de con

feſſer & d'adorer en luy) ayant été, ſi vous les

en croyés, formée & miſe en luy depuis ſa naiſ

ſance de la Vierge,& étant par conſequent plus

jeune que ſa chair, qui ſeroit une eſpece de di

vinité étrange & monſtrueuſe, & inouïe dans

les Ecritures;non ancienne & eternelle, & ſub

ſiſtante devant la creation du monde (qui eſt la

vraye & legitime forme de la divinité)maisfai

te & bâtie nouvellement,comme celles du Pa

ganiſme, quelques années apres la naiſſance de

la perſonne & de la nature à qui elle apartient.

Ce monſtre d'opinion également pernicieux &

extravagant, que quelques mechants eſpris taſ.

chent de remetre en lumiere, le tirant du tom

beau, où il étoit pourri il y a deſia pluſieurs

ſiecles accablé des anathemes & de l'execra -

tion publique de tous les Chrétiés, eſt condan

né en cent endroits del'Ecriture, qui nous re

preſente le Fils unique de Dieu comme ſubſi

ſtant de toute eternité en ſa nature divine, bien

que naiſſant en l'humaine au temps de l'Empe

reur Auguſte ſeulement ; nous diſant tantoſt

qu'il étoit au commencement, a, tantoſt, qu'il

étoit avant qu'Abraham fuſt a ; nous enſei

gnant dans un lieu, que c'eſt luy dont Moïſe

prefera l'opprobre aux treſors d'Egypte é, &

dans un autre que c'eſt luy que les Iſraëlites

tenterent dans le deſert c, & ailleurs encore,

--

d>

lean I.r>
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que c'eſt luy dont Eſaye avoit veu la gloire en 2.
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# ſon temps d'; qu'il a fait toutes choſes e; qu'il

ſ7ean 12. eſt le Seigneur, qui a fondé la terre au com

4I- mencement, & dont les cieux ſont l'ouvragef,

e & pour comprendre tout en peu de mots, qu'il

#e4.1.3. eſt le vray Dieu& la vie eternelleg,nôtre grand

Mo- Dieu, & Sauveurh,& le Dieu qui eſt ſur toutes

choſes benit eternellement.Iugés combien eſt

ébr.1.1o horrible l'impudence de ceux , qui reconnoiſ

ſant la verité des Ecritures,ont le front & l'au

4.Iean 5. dace de ſoûtenir,que le Fils de Dieu,dont elles

1O. diſent toutes ces choſes, n'eſt au monde que de

| 4 puis ſeize cés cinquäte & quatre ans,& qu'il ne

tTit.2.13. s'en faut que quelques ſiecles, qu'ils ne ſoient

i auſſi anciens que luy. Mais outre ces paſſages

- g(om.9.5 & pluſieurs autres, qu'il n'eſt pas beſoin de

· rapporter, celuy que nous expliquons, montre

auſſi, que le Fils de Dieu étoit & ſubſiſtoit

avant que de naiſtre de la ſainte Vierge. Car

l'Apôtre dit qu'il étoit riche, quand il a été ren

du pauvre pour nous Ieſus étant riche (dit il)

s'eſ#rendu pauvre. Il poſe deux qualités en luy,

la richeſſe, &la pauvreté, mais qui n'y ont pas

toûjours été enſemble. Il a premierement èré

riche ſans eſtre pauvre ; & puis de riche qu'il

étoit il eſt devenu pauvre. Car quand nous di

ſons qu'un homme devient riche, ou pauvre,

§ neceſſairement qu'il ne l'étoit

pas avant que de le devenir; & il eſt clair, que

s'il l'euſt desja été il ne le fuſt pas devenu. Il

faut donc tenir pour certain, qu'il a été un

temps, que le Fils de Dieu n'étoit pas pauvre;

&non ſeulement cela, mais depuis encore qu'il

étoit riche, en cetemps-là qui a precedé le mo
IIlCHat
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ment, au quel il eſt devenu pauvre, l'Apôtre

poſant expreſſement, qu'il étoit riche, quand il

s'eſt fait pauvre, en diſant qu'étant riche il s'eſt

fait pauvre pour nous. Or il n'eſt pas moins

evident, qu'il a été pavure des le commence

ment de la vie qu'il a veſcue en la terre. La

naiſſance en eſt le premier point. Des là vous

treuvés la pauvreté en Ieſus. Il naiſt dans une

étable , il eſt couché dans une creche. Que ſe

peut. il dire de plus pauvre ? Si vous montés

plus haut juſques au moment meſme de ſa

conception ; il fut conceu dans le ſein d'une

pauvre fille, mariée a un charpentier, dont

toute la condition témoigne la pauvreté;&

l'oblation meſme qu'elle preſenta au temple

our la naiſſance de l'enfant, en eſt un aveu

ſolennel.Car elle n'offrit que des pigeonneaux,

ou des tourterelles, qui étoit l'oblation des

auvres, & non un agneau, qui ètoit celle des

riches, ſelon l'ordre exprés de la loy. Ainſi en

tout cetemps que Ieſus a été ſur la terre depuis

le premier point de ſa conception & de ſa naiſ

ſance juſqu'au dernier de ſa mort , vous le .

voyés toûjours pauvre, nud dans une étable à

fa naiſſance, nud ſur une croix à ſa mort. S'il

n'étoit point du tout avant que de naiſtre, il n'a

donc jamais été ſans la pauvreté. Quel'impie

ré me montre un ſeul moment dans tout le

cours de ſa vie depuis le premier juſques au

detnier, où il n'ait point été pauvre : où il ait

été riche ſans cette pauvreté qui paroiſt dans

tout le reſte de ſa vie ? Certainement il n'eſt

pas poſſible. Comme il a été pauvre en vivant

Zºe. 2,

24.Lev.

12. 8.

& en mourant ; il l'a auſſi été en naiſſant, &

D d º
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dans le ſein meſme de Marie dés qu'il y fut

conceu , avant que de naiſtre dans la lumie

re du monde. Et neantmoins S. Paul diſant,

qu'ètant riche ils'eſ?rendu pauvre, nous enſei

gne clairement qu'il a été riche avant que

d'eſtre pauvre. ll faut donc auſſi avouër qu'il

étoit riche avant que de naiſtre, & avant que

d'eſtre conceu dansle corps de ſa mere,& riche

ſans aucune pauvreté , puis qu'avant de ſe

rendre pauvre pour nous , il étoit riche

ſeulement ſans aucun mélange de pauvretè;

Mais il n'eſt pas poſſible qu'il fuſt riche avant

cela, ſi avant cela il n'étoit point du tout, com

me l'hereſie le pretend. ll faut donc enfin con.

feſſer qu'il étoit & ſubſiſtoit defia avant la naiſ

ſance & la conception meſme de ſa chair en

nôtre terre ;qu'il étoit defia ce qu'il eſt de tou.

te eternité, le Fils de Dieu & ſa parole , bien

qu'il ne fuſt pas encore homme, ne l'ayant été

qu'en la plenitude des temps; lors que la paro

le qui étoit au commencement, & qui étoit

ieu, & avec Dieu, a été faite chair, comme

'Ecriture nous l'apprend Derechef s'il n'y à

autre nature en Ieſus Chriſt , que la chair &

l'ame dont elle eſt animée , il ſera bien vray

qu'étant pauvre il a été rendu riche, puiſque de

l'extreſme pauvreré où il a veſcu, & où il eſt

mott ſur la terre, nous le voyons apres ſa re

ſurrection couronné de gloire & d'honneur, &

elevé ſur le trône du Pere, recevant en ſa main

l'empire de toutes choſes ; mais ſelon la ſup

poſition des heretiques , il eſt faux que Ieſus

étant riche ait été rendu pauvre , veu que cette

nature humaine, où il eſt apparu au monde,
º

--

—=------------
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à toûjours conſtamment été pauvre, depuis le

premier point de ſa vie terrienne juſques au

dernier , ſans quel'on y puiſſe remarquer un

ſeul moment, où elle n'ait pas été pauvre. Re

connoiſſons donc qu'en Ieſus Chriſt , outre

cette nature qui eſt née de Marie, il y en a en

core une autre qui ſubſiſtoit avant Marie, &

avant le monde meſme, de toute eternité; Que

Ieſus étoit riche à l'égard de celle-ci, oû il avoit

toute la plenitude de la deïté, quand il devint

pauvre à l'égard de l'autre, conceuë & née dés

le commencement dans cette extreſme pau

ureté, où il a toûjours veſcu ici bas. L'Ecritu

re nous le montre bien clairement, quand elle

diſtingue expreſſement en luy la parole, & la

chair, diſant que la parole a étéfaite chair a ; &

ailleurs la chair c»- l'Eſprit, diſant que ſelon la

chair il a étéfait de la ſmence de 22avid, & que

ſelon l'Eſprit il a été plenement declaré Fils de

ZDieu é; que Chri# deſcendu des peres ſelon la

· chair ef# Z>ieu ſur toutes choſes benit eternelle

2#

. e

Zean I.'

I.4. .

•* b

Zºom. r:

3 4. c9º

9.5

mene c ; que Tºieu a eté manifeſté en chair, e9s

juſtifié en Eſprir, que Chriſ?s'e# offertſoy-meſ

mepar l' Eſprit eternel d'; qu'il a ete'mortifié en

céair, c vivifé par l'Eſprit, par lequel étant

allé il avoit preſche aux rebelles du temps de

5Noé e. Et ſaint Paul nous éclarcit ailleurs ex

cellemment ce divin ſujet dans un paſſage ſem

blable à celuy-ci, où il poſe deux formes en

Ieſus Chriſt, celle de Dieu , & celle de ſervi

teur : celle-là qui a été la premiere en luy, cel

le-ci qui y a été ajoûtée depuis : l'une qu'il

avoit naturellement; & originellement, l'au

1j

c

i.Tim.3:

16.

, d

Ebr. 9:

I4.

e

I. Z'ier.

8. 18.
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, f tre qu'il a priſe en temps : étant (dit-il) ea

2bilip.2.forme de z>ieu, ila pris laforme de ſerviteur f;

7.8. tout de meſme qu'il dit ici, qu'étant riche its'e#

rendu pauvre. Les heretiques accablés pat

Soc. diſp l'inuincible force de cette verité chicanent ſur

cum Io#. les mots , & diſent g que la parole ici em

Eraſ. ad ployée par l'Apôtre * ne ſignifie pas devenir,

loc. 2. eſtre fait, ou rendu pauvre, comme nous l'a

Cor. 8. vons traduit. Ils pretendent qu'elle veut dire

9. * ſimplement vivre en pauvre, ou ſe porter& ſe

aloxºveiv conduire, agir & ſe traitter en pauvre. Mais

ils ſe trompent, aveuglés par la paſſion de leur

mauvaiſe cauſe, Car il eſt clair que dans le

langage Grec, qui étoit en uſage dans la Syrie,

& dans la Paleſtine, & qui eſt celuyque les in

terpretes Grecs du Vieux Teſtament, &lesau

teurs des livres du Nouveau ont parlé, la pa

role dont ſe ſertici l'Apôtre, ſignifie devenir, |

ou eſtre rendn pauvre ; côme dans la traduction |

des Septante, Que tes compaſſions nous pre

2P/ 7 viennent h4rivement, car mous /ommes aevenues |
. 79.

(gr. 78) /ort pauvres é : & ailleurs , Z'y urogne c» le

gr. 7 gourmand deviendront pauvres, ou ſeront ap

provis i Et pour abbreger je ſoûtiens que de

:Proy tous les cinq lieux, où les Grecs ſe ſont ſervis

2 ， de ce mot dans leur traduction (car il ne ſe
3. * I. .† je ne me trompe)il n'y en a

zoyé, Pasº eul, où ils l'ayent pns autrement x ; Et

Zue. º - dans les livresApocryphes ecrits enmeſme lan

§ gage(côme tOUS les ſavis en ſont d accord)To

3º/ 34. bie qui eſt ſeul des écrivains qui a employé ce

(er. 33 ) mot une fois,en uſe auſſi au meſmeſens, qnand

Y I. , il dit à ſon Fils : cXe crain poinr, mon Fils, ae ce

|

|
|

|
|
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que nous/ommes devenus pauvres l D'où il eſt

clair quel'Apôtre écrivant en meſme langage a

aſſeurément employé ce mot au meſme ſens,

, pour ſignifier que Ieſus Chriſt eſt devenu pau

vre, ou s'eſt rendu pauvre ; comme l'ont tres

bien traduit l'interprete Latin, & le Syrien, &

& le nôtre François, & non pour dire ſimple

ment qu'il afait le pauvre, & s'eſt conduit &a

veſcu en pauvre : qui eſt une gloſſe bizarre,

fondée ſur le ſeul caprice des heretiques, ſans

nul exemple des livres ſoit ſacrés & Eccleſia

ſtiques, ſoit profanes. Car il ne ſa treuve pas

meſme qu'aucun des auteurs Payens , qui ont

écrit le pur langage des Grecs, aitjamais em

ployé le mot, dont il eſt queſtion, en ce ſens

pretendu. Il eſt vray qu'ils le prennent ordi

nairement pour mendier. .. Mais c'eſt un ſens

qui ne peut ici avoir lieu : puis qu'il eſt certain,

que le Seigneur bien que pauvre, n'a pourtant

jamais mendié. Ie pourrois ajoûter, que l'op

pofition que fait l'Apôtre entre la pauvreté du

Seigneur, & les richeſſes qu'il nous a acquiſes,

diſant qu'ils'eſt rendu pauvre, afin que uous /uſ

ſtons rena'us riches, détruit encore clairement la

chicane des heretiques ; & montre que le Sei

gneur s'eſt appauvri au meſme ſens qu'il nous

a enrichis, c'eſt à dire en ſe rendant pauvreen

effet, comme il nous a rendus riches en effet,

& non en apparence ſeulement. Mais il ſuffit

pour rejetter leur expoſition, & pour établir la

nôtre, d'avoir montré que la parole dont nous

diſputons , n'a jamais été employée au ſens,

qu'ils luy donnent , & qu'elle a toûjours été

Dd iij

Tol. 4-

2 2. ( lat.

23 )
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priſe au ſens où nous l'entendons, par tous les

écrivains du langage où l'Apôtre a écrit ſes

epîtres. Concluons donc que le Fils de Dieu

étant riche s'eſt fait pauvre , entant qu'il s'eft

uni perſonnellement une chair, non riche &

opulente, & glorieuſe, qui étoit la forme di

gne de ſa majeſté & de ſa ſainteté divine, mais

pauvre, & denuée de tous les biens terriens,

dont la poſleſſion fait les hommes riches. Et

apres avoir ainſi établi cette verité, conſide

rons maintenant la fin & l'effet de cet abbaiſſe

ment. L'Apôtre nous lemet ici les devant yeux,

quad apres avoir dit que le Seigneur Ieſus étant

riche s'eſt fait pauvre pour nous, ajoûte incon

tinent afin quepar/a pauvrei é vous fiſſiés ren

dus riches. Pour bien entendre ces paroles il

faut premierement ſavoir quelles ſont les ri

cheſſes que le Seigneur nous a procurées : &

puis en ſuite ce que ſa pauvreté a contribué à

ce grand effet, pour pouvoir dire que c'eſt par

elle que nous avons été rendus riches. Pour le

premier, vous ſavés que l'Ecriture nous parle

de deux ſortes de richeſſes, les unes terriennes

&mondaines qui ſe conſument par l'uſage &

par le temps, les autres ſpirituelles & incor ru

ptibles. Le Seigneur nous les mettoutes deux

en paralélle, quand il dit dans l'Evangile, Ae

vous amaſ/es point des treſors en la terre, oà la ti

gne c2 la roüillegâte tout,c9 là où les larrôs per

cent c» dero4ent : Mais amaſVés-vous des tre/ors

au ciel, où la roüille c»- la tigme ne gâte rien , e>

oà les larrons ne percent, ni ne dèrobenr. C ha

cun connoiſt aſſés les richeſſes de la terre : Les
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ſpirituelles ſont en general tous les biens, ou

qui font nôtte ſouveraine felicité , ou qui

qui nous y conduiſent Ie dis ceux qui la font

comme l'immortalité & la gloire, & tous ces

autres biens infinis que les bienheureux poſſe

deront dans le ciel, qui ſont auſſi ſouventap

pellés dans l'Ecriture un heritage, un royaume,

une couronue, & d'autres ſemblables noms qui

ſignifient proprement les plus exquiſes richeſ

ſes qui ſoient au monde. Ie dis auſſi lesbiens

qui nons conduiſent à la vie celeſte : comme la

foy, la repantance, la connoiſſance des choſes

divines, la charité,l'eſperance, la patiance, &

autres ſemblables ornemens de l'ame , ſans

leſquels elle eſt neceſſairement pauvre, quel

que bien fournie qu'elle ſoit de toutes les au- .

tres graces les plus eſtimées & admirées dans

le monde. C'eſt pourquoy leSeigneur reprend

rudementle Paſteur, & le peuple de Laodicée,

qui n'ayant aucun de ſes vrays & ſolides biens,

étoit fort ſatisfait de loy meſme, ſous ombre

qu'il en poſſedoit quelques autres qui avoient

peut eſtre plus d'éclat, mais n'étoient de nul Apoc, 3- .

uſage pour la vie celeſte, Tu dis, ( luy dit le 17.

Seigneur)jeſuis riche, c2 ſuis enrichi, c9 n'ai

Aaute de rien, c9 tu ne connoit point que tu és

malheureux, c> miſerable , c»- pauvre , c9*

aveugle, c9- nua. Ie te conſeille que tu acéetes de

moy de l'or éprouvépar lefeu, afu que tu a'e

viennes riche. Il entend par cet or myſtique la

verité divine pure & celeſte de l'Evangile, dont

la connoiſſance & la foy enrichit vrayement

les hommes.. D'où vient qu'ailleurs il la com

• · D d iiij

-

18.
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'- Matth.

13-46.

« Matth.

pare à une perle d'un ſi grand prix, que c'efé

beaucoupgaigner de perdre tout pour l'avoir;

† qu'eile vaut mieux toute ſeule que tous

es biens du monde enſemble. Il n'y a point

deChrétien qui ne ſache, que ce n'eſt pas de la

premiere ſorte de richeſſe que leSeigneur Jeſus

nous enrichit Tant s'en faut Il proteſte hau

tement en quelque endroit ( & l'experience

nous le montre aſſés tous les jours) qu'elles

19.23.24 détournent le plus ſouvent les hommes du ſa

26.

t. Tim.6.

18.

lut qu'il nous a apporté, & les empeſchent &

embarrallent ſi étrangement, que ſi Dieu n'y

met la main, il eſt non ſeulement difficile,mais

meſme impoſſible pue les riches ſoient ſauvés.

Diſons donc que les biens dont l'Apôtre en

tend que leſus nous a enrichis, ſont les ſpiri

tuels,ceux du ciel & du royaume de Dieu, la

ſageſ/e, c'eſt à dire nne claire & vraye connoiſ

ſance des choſes divines & humaine, la juſtice

qui conſiſte dans une parfaite expiation de nos

pechés, comprenant auſſi avec ſoyla paix de la

cöſcience, & la liberté de nous preſenter devät

le trône de ſa grace; laſanééification, c'eſt à di

re la pieté envers Dieu, la charité envers le

prochain, la patience, l'eſperance, la pureté

& l'innocence des mœurs avec une joye &

conſolation ineffable, & toutes les bonnes &

ſaintes œuvres que l'amour de Dieu & de ſon

Chriſt nous§ , & que l'Apôtre metex

· preſſement ailleurs au nombre des richeſſes

Chrétiennes Ie range auſſi dans cet ordre les

dons extraordinaires de la prophetie, des gué

riſons, des langues, & autres graces miracu
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leuſes dont Ieſus étrena liberalement ſon Egli

ſe à ſes commencemens, & dont ces fideles de

Corinthe à qui parle S. Paul avoient eu leur

bonne part , comme il le témoigne expreſſe
ment en divers lieux. Mais outre ces biens

dont Ieſus enrichit ſes diſciples dés ce ſiecle, il

leur en donnera d'autres en celuy qui eſt ave

nir, ſi grands & ſi precieux, qu'il n'y a pointde

langue quiles puiſſe expliquer, ni d'eſprit ca

pable de les comprendre. S. Pierre raſſemble

en deux mots toutes ces richeſſes que nousre

cevons du Seigneur, quand il dit, que par les

choſes qu'il nous a données, nous ſommes faits

participans de la nature divine ; qui eſt le com

ble de tout bien, contenant en ſoy la ſainteté&

l'immortalité , c'eſt à dire la ſouveraine per

fection & felicité de la creature. Mais ici vous

medemanderés, comment la pauvreté du Sei

gneur a ſervi à nous enrichir de ſes biens. I'a

voué, mes Freres, que c'eſt proprement ſa

croix, & le ſang qu'il y répandit, & la mort

qu'il y ſouffrit qui nous a acquis toutes ces ri

· cheſſes ſpirituelles, la remiſſion denos pechés,

la paix & les bonnesgraces du Pere, les lumie

res& les conſolations de ce ſiecle, la gloire &

la felicité de l'autre. Mais il eſt pourtant vray

que cette admirable pauvreté, où il a conſtam

ment paſſé ſa vie, a auſſi eu ſa part entre les

cauſes de nôtre bonheur. Pour nous rendre

riches il a fallu premierement acquerir les

biens neceſſaires pour nous enrichir. Puis

apres il a fallu nous les mettre en main, &

nous en donner la poſſeſſion. La pauvreté du

I. Cor.1.

5.7. c9°

2.Cor.8.

7•

2. Pierº

I• 4°
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Seignenr Ieſus a notablement ſervi àl'un & à

l'autre. Car bien qu'elle n'ait pas été propre

znent la ſatisfaction de la juſtice divine pour

nous,ni le prix de nôtre vie & de nôtre liber

té, c'en étoit pourtant comme la preface & le

preparatif. C'eſt la voye par où Ieſus eſt allé à

la croix : & par où il s'eſt acheminé au paye

• ment de nôtre rançon. Il a veſcu dans la pau

vreté, afin de mourir pour nous ſur la croix; &

s'il n'euſt pas deu finir ſa vie terrienne par ce

ſupplice cruel & honteux, il ne l'euſt pas paffée

non plus dans les baſſeſſes & incommodités de

la pauvreté. Mais ayant à mourir ainſi, la ſuite

& l'ordre des choſes requeroit qu'il veſquiſt

de meſme, & que la pauvreté de la vie répon

diſt à l'ignominie de la mort. Ioint quele Pere

Eſ;; l'avoit ainſi ordonné& predit par ſes Prophe

*** tes. vous ſavés comment le Meffie nous eſt

3-4- dépeint en Eſaye, comme un ſurgeon ſortant

d'une terre maigre & aride, n'ayant force ni

apparence, ni rien de ſi deſirable, mépriſé &

rejetté de chacun,& tenu pour un hóme frap

pé,battu, & affligé de la main de Dieu : ce qui

n'eſt pas (comme vous voyés) le portrait d'un

Seigneur riche & puiſſant , & à ſon aiſe. Zaca

rie dans le meſme lieu, où il le nomme le R oy

2ae.9.9 de Sion, le juſte & le Sauveur, dit auſſi en ter

mes exprés, qu'il ſerapauvre Et ces predictiös

ſont ſi claires que les Iuifs quelque acharnés

qu'ils ſoient aux pompes, & aux victoires, &

aux trionfes imaginables de leur pretendu

Meſſie, n'ont pourtant pas laiſſé d'en recon

, noiſtre quelque choſe; juſques.là qu'ils met.

-
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à
tent les noms de pauvre * & de cbetiſºr entre

les epithetes du Meſſie. Puis donc que Ieſus

n'euſt pas été le vray Meſſie de Dieu s'il n'en

euſt auſſi porté cette marque , il eſt evident

que le ſalut , dont il nous a enrichis en cette

qualité, dépendoit auſſi en quelque ſorte de ſa

pauvreté. Ioint que cette humble &volontai

re pauvreté, à laquelle il s'eſt ſoûmis , faiſant

une partie conſiderable de la divine obeïſſance

qu'il a tenduë au Pere, & qui luy a tellement

gaigné le cœur que pour teſmoignage du con

tentement qu'il en receut, il donna a ſon Fils

tous ces grands biens celeſtes pour les diſtri

buer a ſes fideles , vous voyés bien que c'eſt

auſſi par ſa pauvreté, que nous avons été ren

dus riches. Et cela eſt dautant plus vray, qu'el

le n'a pas moins ſervi à nous en mettre en poſ

ſeſſion, qu'à nous les acquerir. C'eſt par la foy

que nous les recevons Et la pauvreté de Ieſus

aide à nous donner la foy, étant un des princi

paux argumens de la verité de l'Evangile que

nous croyons qui juſtifie clairement que

Ieſus eſt le Meſſie, puis qu'en ce point auſſi

bien qu'aux autres , il ſe treuve tel que

Dieu l'avoit promis , & tel qu'il devoit

eſtre en effet pour décharger ſon deſſein de
1OU1t ſoupçon d'avarice ou d'ambition. Car

s'il euſt été grand & riche dans le monde, on

l'euſt infailliblement accuſé de travailler pour

ſoy-meſme : au lieu qu'y venant & y vivant .

tout nud, & ſans aucun biens terriens, il eſt

· evident que ce n'eſt pas ſon intereſt, mais le

nôtre quil'afait agir. Et c'eſt ſans doute pour

"

*
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une pareille raiſon, qu'il avoulu que tous ſes

Apôtres gardaſſent étroittement la diſcipline

d'une ſemblable pauvreté, pour faciliter par ce

moyen la demonſtration de la verité de ſon

Evangile. Enfin ſa pauvreté nous forme à la

patience, parl'exemple qu'elle nous en don

ne ; & la patience eſt l'un des principaux de ces

biens divins, dont nous avons été enrichis.

Elle nous releve le courage, & nous conſole

dans les incommodités & miſeres auſquelles la

verité nous expoſe. Elle a auſſi ſervi comme

d'un§ autres vertus, où il a eu oc

caſion de déployer devant Dieu & devant les

hommes les exemples de ſa conſtance, de ſa

foy, deſon zele, de ſa debonnairetè & de ſon

humiliteadmirable; ſi bien que nous devons à

ſa pauvretè qui les a fait naiſtre, le grand gain

que nous faiſons en les imitant. C'eſt là, Fide

les, ce que nousavions à vous dire de la pau :

vretè du Fils de Dieu. Admirons ce témoigna

ge qu'il nous a donné de ſon amour, renon

ceant aux richeſſes & aux commodités de la

vie, & ſe ſoûmettantvolontairement aux pei

nes & miſeres de la pauvreté pour l'amour de

nous, afin de nous enrichir de ſes biens divins.

Et ajoûtant à cela l'autre grande & derniere

merveille de ſa dilection, dont nous avons ce

lebré la memoire ce matin, quand il a mis ſa

vie pour nous , afin de nous fairevivre eter

, nellement , & a ſouffert la mort afin que

11Ol1S jouïſſions de l'immortalité , aimons

de tout nôtre cœur un ſi bon & ſi aima

ble Sauveur, & imitons ſelon nêtre meſure
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:,

chacun dans ſa vocation ce patron celeſte de ſa

charité Ie laiſſe pour cette heure l'abus que

l'on en fait dans la communion de Rome, les

fauſſes maximes quel'on y ſoûtient, & la vaine

&illuſoire maniere qui s'y pratique d'imiter la

pauvreté du Seigneur Ieſus Ie ne dirai rien de

celuy, qui ſe vantant d'eſtre ſon Vicaire, ſon

image & ſon portrait vivant, luy reſſembleen

ce point , auſſi bien qu'au reſte, comme la

nuit au jour , que non content de poſſeder

pluſieurs grandes villes & provinces, pluſieurs

châteaux & palais tres-magnifiques,eſt encore

ſi nous l'en croyons,leMonarque de l'Vnivers,

& le Seigneur Souverain de toutes les richeſſes

de la terre & de la mer; qui tout couvert d'or&

de pierreries avecque trois courónes ſur lateſte,

environné de gardes , & de la pompe la plus

ſuperbe & la plus mondaine, qui ſe voye dans

les cours des plus grands Satrapes, Seigneurs,

& Monarques de ce ſiecle, à qui auſſi il fait

baiſer ſa pantoufle,les tenant pour ſes eſtaffiers

& ſes valets, avecque tout ce bel equippage

contrefait excellemment le Seigneur Ieſus. Ie

laiſſe ſes Eueſques, les ſucceſſeurs & vicaires

pretendus des Apôtres, & qu'ils repreſentent

auſſi naïvement, que leur Pape imite le Maiſ
tre des Apôtres, leur pauvreté avec des richeſ

ſes immenſes,leur humilité avecque le faſt,leur

modeſtie & ſimplicité avecque le luxe d'un

habit, d'un train royal. Ie paſſe encore ſous le

ſilence l'impoſture de ſes Moines, quijouïſſent

de la gloire d'imiter fidelement la pauvreté &

la perfection deIeſus,quoy qu'ils faſſent tout le
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rebours de ce qui ſe void dans ſa vie, ſuperbe

ment logés, veſtus commodement, nourris

abondamnent & ſplendidement avec des mai

ſons, des iardains, des terres, & des revenus

tres-grands , & inalienables & tellement atra

chés a leurs familles, que ne pouvant s'en dé

faire, il n'eſt pas poſſible, qu'ils deviennent

pauvres quand bien ils le voudroient : Au lien

que Ieſus, comme chacun ſait, n'avoit rien de

tout cela. I'aurois auſſi beaucoup de choſes à

dire de la nouvelle bizarrerie de François d'Aſ

ſiſe, qui donnant dans une autre extremité,

s'aviſa de ſe faire gueux pour mieux imiter Ieſus

Chriſt qui ne mandia jamais,& des peines que

Poyés l'expoſition de ſa regle extravagante a donnees

les bulles aux Papes, qui ayans ſué a deviner ce qu'il

de xG- pretend, quandil dépouille ſes gens de la pro

colas 3. prieté de toutes choſes, tant en commun qu'en

Exiit qui particulier, en ont publié des arreſts directe

ſeminat ment cótraires les uns aux autres; f les parties

Sexto s'étant ſi étrangement échauffés, que ce Siege

2Decret. doux & humain, cöme nous ſavons, en vint en

de verb. fin au fer &au feu,le Pape IeanXXII. ayāt fait

ſgm.c.3. brûler tout vifs plus d une centaine de Corde

& de liers pour avoir eu la hardieſſe de reſiſter a ſon

Iean 22. opinion. Laiſſant là ceux de dehors, je vous

Quorü- dirai ſeulement, chers Freres , que l'exemple

dam exi- du Seigneur nous oblige premierement à ſubir

git,inEx & ſouffrir patiamment la pauvreté, quand

trava. Dieu nous y appelle, ou par ſa providence, s'il

Ioa. 22. ne nous à point donné de biens, ou nous ôte

faſcicul. ceux qu'il nous avoit donnés , ou par l'ordre

temPor. de ſa diſcipline, quandnous ne pouvons retenir

-
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t # la poſſeſſion denos moyens auecque la profeſ

# # ſion de ſa verité. Car dans une telle rencontre

§ tout Chrétien doit jetter gayement au pied de

# la croix de Ieſus tout ce qu'il à de biens, fuſt-ce

ºt des couronnes & des empires ; & s'il ne le

§ fait, il violenon un conſeillibre & indifferent,

#e mais un commandementneceſſaire , & une loy

§ indiſpenſable, & ſe prive, non d'un plus haut

§ degré de gloire dans le paradis , mais du pardis
§ tout entier. La pauvreté de Ieſus a ete de cet

#! ordre. Il là ſubie ſans reſiſtence, & d'unevo

§ lonté entiere, mais par le commandement du
(yſfſſ • .. » -

p# Pere, qui l appelloit a la chrge du Meſſie, a la

#es， quelle il devoit neceſſairement eſtre conſacré

§ par la pauvreté pour les raiſons , que nous

« ſi 2V O11S touchées , Cela n'a rien de commun

| avecque le fait des Moynes, qui par caprice,&

|! # comme on dit, de gayeté de cœur, ſans y eſtre

# appellés paraucun ordre de Dieu nigeneral, ni
dlſt particulier, jettent là comme un faix inſuppor

sº table, les biens, dont ſa providence leur avoit

«s fait preſent pour les adminiſtrer ſagement &

# utilementa ſa gloire, & qu'ils pourroient poſ
º ſeder legitimement ſans l'§exemple

Cºº du Seigneur nous oblige auſſi en déuxieſme

riº lieu à détacher nos cœurs des biens du mon

eſºt de, les regardant comme des choſes paſſageres

# & qu'il nous faudra quitter, & nous tenant

iſº preſts à y renoncer toutes les fois que l'occa

º ſion s'en preſentera pour la gloire de Dieu, ou

éº pour le bien & l'edification de ſa maiſon, ſelon

5 0l la ſage exhortation du ſaint Apôtre, 42ue ceux " (or.7.

dº qui uſent de ce monae, en uſent comme n'enaku-31.

cſf
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ſant point,/e/ouvenans que la fgure de ce mona'e

paſſe.Enfin la pauvreté,a laquelle Ieſus s'eſt aſ

ſujetti pour nous, oblige tous les Chrétiens à

avoir compaſſiondes pauvres,& a les aſſiſter li

beralemét chacun ſelon la meſure des moyens,

qu'ila. Car nul n'eſt diſpenſé de ce devoir, &

le Seigneur demande, reçoit & aggrée auſſi

bien les pites des pauvres veuves, que les ta

lens des grands Princes Et c'eſt preciſement

pour cela, que ſainct Paul repreſente ici aux fi

deles de Corinthe la merveille de la pauvreté

de Ieſus Chriſt, non pour les ſolliciter de faire

vœu de pauvreté, (il ne ſe treuve point dans

toutes ſes épîtres, qu'il ait jamais commandé

ni conſeillé cela aux fideles ) mais bien pour

les preſſer de contribuer honeſtement & de

tout leur pouvoirau ſoulagement des neceſſi

tés desſaints. Chers Freres, faites état que c'eſt

auſſi à vous qu'il addreſſe ſon exhortation.

Que la pauvreté & la mort du Seigneur Ieſus,

qui vous ont été aujourd'huy repreſentées,

touchent vos cœurs d'un charitable ſentiment

pour ſa famille & ſes membres. .. Que vosau

mônes & oblations ſoient abondantes, & di

gnes de la table, où vous avés été raſſaſiés des

biens celeſtes, & inveſtis de l'heritage de l'éter

nité. Donnés franchement à Dieu quelque

portion de ſes preſens. Ne refuſés pas une pe

tite partie de vôtre bien à celuy qui s'eſt fait

auvrepourvous, qui vousa été liberal de ſon

ciel, & de ſon eternité, & qui pour vous en

faire part n'a point épargné ſon ſang, ni ſa vie.

Teſmoignés luy vôtre reconnoiſſance par les
- - ! fruits
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fruits de vôtre charité , qu'il ne manquera pas

de marque ſur ſon regiſtre pour vous en tenir

comte au dernier jour, couronnant ſelon ſa mi

ſericorde infinie ces petis devoirs de vôtre pie

té, d'une felicité & d'une gloire immortelle,

A M E N.

F I N.
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24. donnant p.138.18. deſtinées l. 28. ointesP•

143.4.8. emmené l.19. unit & P. 147: l.3.av. le

fin le reposp. 155 l.2. ce qu'il p.16o. 4.4 av.laf.

En apres p. 174. l.1o. par la l. 16. & il l. dern.

reveiller.p. 184 l.9.**. la f la parole de vie

p, 88.l. ii. de ſes ſtatuts p.191.l. 9 av. lºw &
au contrairep. 198. l. 7 & que Par P** 2.l 16

&à rendrep. 218.l. 18. ſignifie enP *9" l. 12

avec un p.221.l. 9 l'unité, donº Pºº l. 24

& Eveſques p.226: l. 9. av. laf qui ne?. *34

# lafminiſtrep. 242.45.** la / divi

nementp.244.418 cºlle d'unp. 246.4.15. que
de p. 257.l. 16,vin myſtique p.27o.4.3. º da /，

& l'œuvrep.2714 15: qu'il p.273.l.1 en eſtP.175
l.5.2v lafl'ap.277.4 1.qu'il eſt p. 278.l.2o que

§l, v.la fin fut fait p. 281 4.4 Pºur ſes l.

17. nulle p. 29e ! . ſeule il appartient P. 296

",
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| l .. & lap.3e4.l5. toucher ces l 9: reconr

mandélesp,31o.l.penul. de nous en p. 323- A.

23. de la chair p.336 l. 6.je dis enfin p.341. l. 1o

toute cette p.353. l.penult.auditeurs p.357. l. 12.

& ſans p.36o.l. 19. & à la p.366.4.4. av. la ffiz

de tous les p.367. l.9. io. exempte l. 5. av. la

fin ces divins p.374.423.pas neceſſaire p.377.l.5.

av.la fin il ne nousp.383.4.15.ne pouvant p.393.4

8. reſſuſcités p.394. l. 1o. étoit p.395.l. 4. d'une

lumiere p. 398.4 7.av.la/ de leurIeſus p.4oo

l. 25. entant qu'il eſt P.41o.4.13 éclaircir p. 414

l.3.av.la fin l'erreur de p. 416. l.penul. de plus

p.416.bis.4.9.qu'avant quep.418.4.24. pauvris

l.3.av.la/ eſt le ſeul de ces p.419.4.12. ne ſe p.

.42o. l. 12. ici devant les p.422. l. 14. queles p.

424.l. 2r. de deſirable l. 3. av. la fin imagi

nairesp.425 l. 22: croyons;quip 427. l.1. qui

non l. 4.av. la fin,habit, &p.428 l. 2I. échauf.

féesp. 429.l. 9. paradis l 13. charge. -

2Aux marges. , -

p.42.43.liſez, livr. 15. p.169. l. 19,liſés l'an ;;.

p.182.l 2: liſes,19.19.p.323.l. 15. liſes, livr. 11.

· p. 395.4ſés, 2.Cor.5.1. -




